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PREFACE. 



Es Mémoires aïant déjà 
paru cinq ou fix fois, 
il n’eft pas befoin de faire 
ici leur eloge, pour don- 
ner envie de les lire. L’eftime qu’en 
font tous ceux, qui les ont lus, eft 
une puiflante recommandation au- 
près de ceux, qui les liront. Mef- 
îleurs de la Chaftre 6c de la Roche- 
foucaijjt, qui en ont compofé les 
deux premières parties, font illq- 
Jftres , 6c par leur naiffance, 6c par 
la figure , qu’ils ont faite à la Cour 
de France. Ce font deux autres 
Commines , qui racontent non feule-» 
ment ce qu’ils y ont vû , mais en- 
core ce qu’ils y ont fait 6c négocié, 
eux-mêmes ,- 6c qui plus eft dans 
un tems orageux, 6c fertile en éve- 
uemens finguliers. 
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Ilferoit dificile de trouver un li- 
vre plus rempli d’intrigues , de 
pratiques , 6c d’exemples de tous les 
artifices , que les Gratis emploient , 
pour bâtir leur fortune fur la ruine 
de leurs rivaux, ou de leurs enne- 
mis. On y voit premièrement un 
Roi moribond , qui haïffant égale- 
ment fa femme 6c fon frère vou- 
droit bien les exclure tous deux 
a p*- de la Régence a $ une Reine, qui 
fs 91. prétend en qualité de Mère -, un 
é»93. Fils de France , qui la bri- 
gue en qualité d’Oncle ; la Cour 
partagée de cœur 6c d'intérêts en- 
tre ces deux Concurrens j ifn Duc 
d’Anguien , qui embraffe le parti 
de la Reine, pour être préféré dans* 
la fayeur, 6c dans les emplois, au 
bf.pr* Duc d’Orléans b , fufpeét à céte 
PrincefTe $ trois Miniftres , Créa- 
tures du Cardinal de Richelieu , 
qui demandent la Régence pour 
celle , que leur Maître avoit cruel- 
c p.91, tement perfécutée c , mais plûtôt 
& , pour 
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pour fauver le débris de leur auto- 
rité mourante, que par un vérita- 
ble repentir du pafte j un Duc de 
Beautort enrrê fi avant dans les 
bonnes-grâces de la Reine , qu’il 
fembloit être le feul , qui puft ou- 
vrir aux autres la porte des hon- 
neurs 6e des charges* 5 un Evêque a p. 18. 
ambitieux, qui afpiroit auCardi- ^ r- 
nalat, 6e à la direction univerfelle 99 . m 
des afaires, mais deftitué de tou- 
tes les conditions requifes pour 
gouverner en chef b 5 enfin, quan- bp.iS. 
tiré de prétendans, qui fe fefoient \t,&' 
lin fi grand mérite d’avoir été mal- 98. 
traitez du Roi , ou du Cardinal de 
Richelieu , qu’ils fe croïoient en 
droit d’obtenir toutes les récom- 
penfes, dont leur préemption re- 
paifioit leur atente. c Voilà préci- cf- 9 5 - 
fcment ce que contient la première 
Scene. 

La mort de Louis XIII. ou- 
vre la fécondé , où nous votons 
une chofe? qui ne s’étoit peutêtre 
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jamais faite en France, où la vo- 
lonté Roïale eft plus refpe&ée 
qu’en nul autre Etat Monarchique. 
C’eft que le Parlement de Paris , 
qui, par ion inftitution , eft le dé- 
; pofitaire 8c le Gardien de toutes les 
loix fondamentales de l’Etat , 8c 
qui ne tient fa jurifdi&ion que de 
la main du Roi, ainll que tous les 
autres Tribunaux du Roïaume , 
cafla la Déclaration , par laquelle 
Louis XIII. quiavoit toujours 
crû la Reine incapable de toutes 
fortes d’afaires , 8c trop pailionnée 
a f\6. pour l’Efpagne a , établifloit un 
& Confeil de U Régence , comme pour 
a métré en tutéle b . Témoignage, 
que tout cède à la Faveur, 8c afin- 
téreft , 8c que c’eft bien en vain , 
que les Princes les plus abfolus fc 
flatent de l’efpérance d’être obéis 
après leur mort , quand ils n’ont pas 
pris foin de fe faire aimer durant 
leur vie. Mais ce qui ne paroîtra 
pas moins furprenant, c’eft que le 

prin- 
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principal Auteur decéte Déclar ation 
injurieufe, qui outre cela avoit ef- 
faiéavec Mr. de Chavigny , de fai- 
re afïocier le Duc d’Orléans à la 
Régence a , fut choifi par la Régen- 
te, pourêtre ChefdefonConfeil b , 
à l’exclufion de l’Evêque de Beau- 
vais , qu’elle avoit défigné , quelque 
tems auparavant , pour fon Premier 
Miniftre, &: nommé, depuis, au 
Cardinalat* ; de M r . de Chafteau- 
neuf, qui outre qu’il avoit éré en- 
nemi déclaré du Cardinal de Ri- 
chelieu , s’étoit particuliérement 
ataché à elle, avant quelle fût en 
autorité * & de Mr. de Noyers, 
quelle avoit promis de raptlier • 
deux heures après la mort du Roi , 
à la Cour , d’où il s’étoit retiré pour 
fe faire ôter du Con/eil de U Re- 
gence, 

Latroifiéme Scene commence au 
retour en France delà Duchefle de 
Chevreufe, que l’on peut apeller, 
par une comparaifon ties-jufte, la 

* 4 Pé- 
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Pénélope de notre fiécle , foit qu ’on 
la regarde dy côté de fes Amans , & 
de ceux de fa fille a , matre pulcra filiA 
fulcrior b -, ou du côté des partis 
qu’elle forma pour faire chaffer le 
Cardinal Mazarin. Céte Dame, 
qui avoir pofîêdé toute la faveur & 
toute la confiance de la Reine avant 
fon éxil c , revenoit à la Cour , com- 
me une perfonne , dont la préfence 
devoit décider de la bonne ou de la 
mauvaife fortune de ceux quelle y 
trouveroit établis d . Elle croïoit 
bien, que l’Evêque de Beauvais, à 
qui tout le monde fefoit, ombrage , 
lui avoit rendu, ainfi qu’à M r . de 
Chafteaiineuf , de très-mauvais ofi- 
ces auprès de la Reine ; mais elle ne 
pouvoit croire , que tout cela eût 
été capable delà détruire dans l’ef- 
pritde fa MaîtrefTe; ou du moins 
elle préfumoit tant de fa dextérité, 
&c même de fes charmes , quoique le 
tems les eût fort éfacez , quelle fe 
prométoit de trionfer hautement de 

tous 
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tous fes ennemis a . De forte qu’elle 1 °4- 
eut grand fujet d’être furprife , à fon 
arivce, lors qu 'alan t faliier la Rei- 
ne, dequielleatendoit mille caref- 
fes, la Reine lui dit, que pour ne 
point donner de foupçon aux Alliez 
de la France, il faloit qu’elle alât 
faire un tour à la Campagne b . Ce b ^ * 6 ' 
revers aprend aux Favoris, qu’iiy 
a bien delà diférence entre l’amitié 
perfonelle des Rois , & leur amitié 
d’ofice , ' & que fi leur perfonne fou- 
fre quelquefois un compagnon , 
leur ofice de Roi n’en foufre jamais . 0 c An - 
Madame de Chevreufe avoir été la 
compagne de la Reine dans fa per- dans la 
fécution, mais cela ne luidonnoit £ 8 - & 
aucun droit de le devoir être dans fa de }es‘ 
Régence, où il faloit faire Iç jaloux fifenda 
perfonage de la Majefté. Peut être letriSm 
que fi la Ducheiïe eût fuivi le fage 
confeil , que fon ami lui donnoit , 
de ne point témoigner, quelle fut 
v revenue avec defiein de gouverner 
\ la Reine, qui avoit dans 1 autorité. 

* 5 fou- 
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fouveraine des penfées fort éloig- 
nées de celles qu’elle avoit eiies dans 
l’adverfité , elle auroit pû réüflir 
a^.103. à la ruine du Cardinal 3 , St au réta- 
& lo+ bliflement de M r . de Chafteauneuf, 
Ion ancien adorateur. Quoi qu’il en 
foit , fi du commencement l’Evê- 
que de Beauvais eût voulu s’enten* 
dre avec elle, St avec ce vieux Ma- 
giftrat, qui étoit homme d’expé- 
rience , St propre à foutenir le poids 
des afaires } il eft certain , que le 
Cardinal auroit trouvé mille difi-. 
cultez à les ruiner tous trois 5 St 
que fi M r . de Chafteauneuf fût en- 
tré dans le Miniftére , du confente- 
ment de M r . de Beauvais, ce bon 
Prélat y auroit eu beaucoup de 
Vm* part b , ou du moins n’auroit pas été 
fruftré du Chapeau de Cardinal. 
Mais comme il ne fe connoifïoit 
point , St qu’il ne trouvoit pas grand 
efprit au Cardinal Mazarin , à cau- 
fe qu’il n’entendoit pas les Matières 
Bénéficiées c , il négligea plufieurs 

pré- 
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précautions , qu’un plus habile 
homme-d état auroic jugées très- 
néceflaireS. 

La dernière Sc la principale Scè- 
ne de ces Mémoires eft celle de U 
fronde , dont Moniteur de la Ro- 
chefoucault nous fait une peinture 
tôut-à-fait naturelle depuis la page 
114 jufqu’à la p. 179. car, à mon 
avis , toutes les pièces , qui fui- 
vent , font de diférentes mains ; & 
cela fe peut* remarquer à l’inégalité 
du ftile, quin’eft pas fi nerveux, II 
fentencieux^ ni même li relfemblant 
à celui de Tacite, dont ce Duc é- 
toit grand imitateur. Ce n’eftpas à 
dire néanmoins, que ces Rélations 
ne foient bien écrites , & ne con- 
tiennent aulli des faits hiftoriques 
tres-curieux : Tout ce qui mefem- 
ble y manquer, eft, que fou vent 
ces faits ne font pas aftez circonftan- 
ciez, ni mêmeraportezéxa&ement 
félon l’ordre des tems. Mais pour 
remédier à ce defaut, qui ôte un 
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grand jour à la narration, il fau- 
drait avoir eu en main les journaux 
de ceux, qui ont été les principaux 
A&eurs decéteScenej ce qui n’eft 
pas facile à trouver , parceque, dit 
nôtre Duc , ceux qui ont caufé les 
mouvemens paflez , aiant agi par 
de mauvais principes , ont pris foin 
d’en dérober la connoiffance , de 
peur que la poftérité ne leur imputât 
d avoir facrifié à leurs interets la fé- 
licitédeleur patrie 3 . Ajoutez à cé- 
te raifon , que des Courtifans ôc des 
gens-d’épçe ne font pas capables de 
toute la juftefle, ni de tout l’arange- 
ment, dont fe piquent nos Ecri- 
vains de profefîion. 

Au refte, je ne doute prefque 
point , que les c Mémoires de la Ré - 
gence, qui commencent à la page 
90. ne foient de ce Duc , quoique 
l’Auteur de la létre, qui eft au devant 
des Réflexions ou CMaximes CMora~ 
les y die, qu’il [e defie prefque tou- 
jours de l'opinion publique , & que défi 
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cffe* quelle fa(fe prejent d'un livre à 
quelqu'un, pour avoir une jufte raifon de 
nen rien croire Jgue la répu- 

tation du Duc ejl établie dans le monde 
par tant de meilleurs titres , qu'il n au- 
rait pus moins de chagrin de favoir que 
ces Réflexions font devenues publi- 
ques, quil en eut lorfque les Mémoi- 
res , quon lui atribué , furent impri- 
mez,. Car on peut répondre à cela , 
que M r . de la Rochefoucault ne fut 
fâché de l’imprefiion de ces Mé- 
moires, que parce qu’il favoit qu’il 
en étoit le véritable Auteur, &■ que 
les véritez odieufes qu’il y dit lui ati- 
reroient la haine des Grans , qui y 
fontintéreflez, & particuliérement 
de Moniteur le Prince , & de Mada- 
me la Duchefle de Longueville, 
dont il fait des portraits , qui leur 
reffembloient trop, pour leur être 
agréables. Celui de la Duchefle a efl: *p- 
inimitable, je ne crois pas qu’on 
puiflerien dire en douze lignes, qui 
lignifie, ni qui inflruife davantage. 

* 7 . Tlm 


Préfacé. 

fins intelligitur , quam fingitur . l’Au- 
ï4 ? tre a eft aulli tres-beau , 8c nous mon- 
v - 146 tre un Capitaine revêtu de toutes les 
vertus 8c de tous les vices d’Aléxan- 
dre 5 un homme extrême en tout , 
V & qui n’avoit rien de médiocre, ni 
dans l’efprit , ni dans les mœurs $ 
en un mot , un fujet fi mêlé , qu’on 
ne le fauroit nitroploüer, ni trop 
blâmer. Aurefte, pour faire jufti- 
ce à la mémoire de ce Prince, qui 
difoit de fi bonne foi , qu’il étoit en* 
tré en prifon le plus innocent de 
tous les hommes, 8c qu’il en étoit 
b Dans forti le plus coupable b ; j’ajouterai 
fi» . à fon portrait , que par la vi&oire 
f, r JÙ de Rocroy , où il renouvella au 
firur. bout de cent ans dans le nom de 
l lfde Bourbon 8c iï^Jnguicn les trofées de 
Meaux. la bataille de Cérifolles % il mérita, 
C , G * que la France n’eut pas regret de 
ÇraT r l’avoir mis au monde, dautantque 

fois de le 

bon" Comte d’Anguien , le 14. * Avril 'if**. ViBAn , 
qui nous aquit la Ville de Carigna* & tout le Mont fer rat , excep - 
téCafd. Ce Comte étoit frère aine de Louù Prince de Conde , 
& p h une i' Antoine , P ère d‘ Henri IV \ 
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le bien qu’il fit alors à l’Etat > par ce 
merveilleux coup d’efiai, 8c par la 
prife de Thionville, qui en fut le 
digne prix, peut entrer en compen- 
fation pour tous les maux , que fa 
retraite aux Pais-bas caula depuis à 
fa patrie. * 

Quant à l’inimitié , qui fe mit en- 
tre le Prince deCondé 8c le Cardi- 
nal Mazarin , qui lui avoit de fi é- 
troites obligations , c’eft ce qui ari- 
ve tous les jours parmi les Grans. 
Car celui, qui a obligé, veut d’or- 
dinaire fe réferver un droit de fu- 
périorité fur la perfonne obligée , 
8c celle ci , au contraire , voïant que 
la reconnoiflance lui elt onéreuîe , 
ne tarde guère à fe laffer de fa dépen- 
dance, 8c àfecoüer un joug, que 
l’amour- propre fait regarder com- 
me une tirannie. Et voila fur quoi 
le Cardinal forma la réfolution de 
fe pafier dorénavant de la prote&ion 
de ce Prince , 8c de rechercher pour 
apui l’aliance de Meilleurs deVen- 

dô- 
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dôme 5 de tout tems ennemis de la 
aj.167. Maifon de Condé 3 . M r . de la R. 
remarque aufïi , que leur aliéna- 
tion prit origine de l’extrême fa- 
miliarité qu’ils avoient eiie enfem- 
bj.itfs. ble b > ce qui enfeigne aux Grans , 
& l 6 9 ‘ & fur-tout aux perfonnes , quifont 
dans le Miniftére 5 à vivre reflerrez, 
&; à fuir comme leciieil de leur for- 
tune, & dé leur réputation , la com- 
munication aflidue, qu’ Antoine Pe- 
rez a bien raifon d’apeller un efpion 
c d uns privilégié* , qui les fait voir tout en- 
fes U- tiers 9 & , par conféquent , toujours 

paff*: mepnfer. . . ^ , 

*lcs. Si le Duc deBeaufort eût été de 
l’humeur ôrdu fentiment de Mon- 
fieur deTurenne, qui difoit, qtic 
la plus belle femme du monde ne 
méritoit pas , qu’un homme d’ef- 
jprit perdift un mois de tems auprès 
d vie de d’elle d ; il ne fe fût jamais embarque 
Ur ‘ de dans l’amour de Madame de Mont- 
bazon 5 qui le broüilla irréconcilia- 
blement avec toute la Maifon de 

Mnn. 
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e ' J Mon fieur le Prince aufujet deMa- 
^ dame de Longueville a } ni dans les 
’ na * intrigues de Madame de Chevreufe 
fr contre le Cardinal , qui lui firent 
^ perdre non feulement l’eftime delà 
Reine, qui l’avoitcrûle plus hon- 
onC nête homme de France b , mais en- 
■ezi core fa fortune & la liberté c . 

'or- La grande liaifon, queleCoad- 
juteur de Paris, qui, depuis, fut le 
Pc- Cardinal de Rets, avoit avec Mar 
)in dame de Chevreufe, ne lui fut pas 
en- moins fatale qu’au Duc de Beaufort 
urs &: à Meilleurs de Chafteauneuf & 
delaChaftre; &rc’eft ce qui donna 
de lieu aux railleurs de ce tems-là de 
>11* comparer céte Duchefle au cheval 
üe Sejan , dont tous les maîtres a'v^knt 
ne eu une fin malheureufe. Au relie , 
i(* le portrait de ce Prélat d eft trop 
és charge 7 , &: fi M r . D. L. R. en eût 
u é dit moins de mal, les désintêrefiez 
it- en auroient pu croire davantage. 
3 . Je ne me mêlerai pas de juftifier 
\e la conduite du Coadjuteur , qui 


a p. 19. 
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Véritablement fe laifla trop empor- 
ter à fon dépit, apres que la Ré- 
gente eut méprifé fes ofres &: fes a- 
vis a dans une conjoncture tres-fâ- 
cheufe, où fon fervice pou voit être 
fort utile * mais je rendrai témoi- 
gnage à la Vérité, fi je dis, que 
fon plus grand crime étoit d’a- 
voir un efprit &c un crédit , qui 
donnoient de l’inquiétude au Car- 
dinal , dont la fortune étoit alors 
bien ébranlée. 

La Relation intitulée, la frifin 
des Princes y décrit agréablement les 
artifices, dont le Prince de Condc 
fe fer voit auprès des Frondeurs , pour 
tenu: dans la crainte ôcdanslafou- 
niM>n le Cardinal , qui fongeoit à 
marier une de fes Nièces avec le Duc 
de Mercœur 5 & pareillement ceux , 
que ce Miniflre, qui avoit paffé tou- 
te fa vie à l’école de la Dilfimuia- 
tion , emploioit fous le mafque d’u- 
ne foiblefle afeCtée , pour fe défaire 
d’un prote&eur , dont les préten- 
tions 
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)or* tions n’avoient plus de bornes a . Ce a M* 
qu’il y a de fingulier en céte afaire , \ 9 * 7 \ 
8* c'eft que comme Monfieur le Prince 198. 
;.fï- s’étoit réconcilié avec les Frondeurs, 
être pour détruire le Cardinal, ou du 109. 
noi- moins pour faire fa condition meil- 
que leure avec lui, par le moïen d’un 
d’a* parti, dont le peuple époufoit aveu- 
qit glément les fentimens & les intérêts j 

Car- le Cardinal lui rendit le change en fe « 
J011 réconciliant lui-même avec la Fron- 
de , après que fon concurrent euté- 
f i/k daté publiquement contre le Duc de 
t | C j Beaufort êe le Coadj uteur , lefquels 
)I]( 3( il aeufoit au Parlement de l’avoir 
) 0 u: voulu faire aflafimer fur le Pont- 

fou, neuf b . Réconciliation , qui fut le 
0 itj commenccmentdetousles malheurs 
pu; de Monfieur le Prince, puifqueile 10 
0$, caufa fon emprifonnement , par l’ha- 
ro u, bileté de Madame de Chevreufe , 
oIj, qui en furmonta toutes les dificul- 
j’ij. tez c . c t*t? 

jift Mais ce qui montre , que la For- 209t 
[t $ tune fe joiie de toute la prudence 
oui des 
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des hommes, 8c quelesmefuresles 
mieux prifes font fouvent les plus 
malheureufes , c’eft que le Cardi- 
nal -aïant fait transférer de Mar- 
coufly au Havre- de- Grâce Mef- 
fieurs de Condé , de Conty , 8c de 
Longueville , dont les Frondeurs 
vouloient fe rendre les maîtres , foit 
pour les perdre tous trois, ou pour 
+ avoir la gloire de leur donner la 
liberté, en vue de les engager par 
un fi bon fervice à ôter la Régen- 
ce à la Reine 5 les Frondeurs > quife 
virent fruftrez de leur efpérance 
par le transport de ces Princes en 
un lieu plusfûr 8c plus éloigné, 8c 
qui depuis qu’ils s’étoient récon- 
ciliez fècrétement avec le Cardi- 
nal, feignoient, de concert avec 
lui, d erre toujours fes ennemisju- 
rez , fe fervirent adroitement de 
céte feinte, pour le ruiner tout de 
a>.*oi.bon a , fans qu’il en prift ombrage. 
& jy e forte que peu detems apres les 
Princes furent délivrez, 8c le Car- 

v * 
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dinal obligé de fortir du Roïaume, 
sto où il couroit rifque d 'être immo- 
pto lé à la haine du Parlement 8c du 
aflh peuple. 

Mat Céte Préface feroit trop longue, fi 

Mfl j'entrois dans le détail de toutes les 
8cJ autres intrigues , qui font raportées 
J» dans ces Mémoires. Ce que j’en ai 
, foi mis ici en extrait e.ftôn allez belé- 
poin chantillon pour faire juger de tout le 
z\ l relie. C’eft pourquoi, je finis par une 
pï réflexion du Cardinal de Richelieu, 
geo qui ne quadre pas moins bien à la 
uii Régence d’Anne d’Autriche, qu’à 
anct celle de Caterine & de Marie de Me- 
>s ci dicis. Pendant que ces Reines , dit- « 
& il , ont eu part au gouvernement de 
: oo l’Etat, 8c qu’à leur ombre diverfes 
r 4 femmes fe mêloient des afaires, il " 
lV ci s’en eft trouvé de puiflantes en ef- 
sji* prit 8c en atraits , qui ont fait des 
di maux indicibles , leurs charges leur c( 
{ di axant aquis les plus qualifiez du tC 

Roïaume 8c les plus malheureux, <• 
les qui les fervant félon leurs pallions «• 

ai" ont" 
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'fi 

„ ont fouvent deflervi ceux, qui ne 
„ leur étoient point agréables , parce 
*aU qu'ils étoient utiles à l’Etat a . Pa- 
ro ^ es > dont les Ledeurs habiles fau- 
deu 2 . ront bien faire Implication aux Du- 
chefles de Longueville, de Chevreu- 
Te/a- fe, de Montbazon, 8c de Chaftil- 
Ion , qui ont la meilleure part à ces 
Kut’ Mémoires. Adieu. 
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LOUIS XIV. 


Mémoires de Monsieur de 
la Chastre, contenans la fin 
du régné de Louis XIII. & le com- 
mencement de celui de Louis XIV. 


L eft bien dificile de paraître 
prudent , lors qu’on eft mal- 
heureux. Comme la pluspart 
du monde ne s’atachequ’à l’a- 
parence des chofes , l’événe- 
ment feul régie leurs jugemens; 
: jamais un deifein ne leur paroît bien for- 
é ni bien fuivi , lors que l’ifluë n’en eft 
s favorable. Dans les dilgraces, qui me 
arivées depuis un an , j’ai reçu cét a- 

A 1 ci 
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croiflèment de douleur de voir mes plus paf- 
fionnez amis me blâmer en me plaignant , 
& fans éplucher davantage mes aétions , m a.- 
cufer d’avoir été , par mon peu de conduite , 
l’auteur de ma ruine a . Ce feroit une prelom- 
ption trop grande à moi de croire , que je 
n’aie point commis c(e fautes , dans le tems 
que j’ai demeuré à la Cour, puifque les plus 
rafinez Courtifans , fe trouvent quelquefois 
embarafléz en des rencontres , ou ^quelque 
adroits & fouples qu’ils foient , il leur arir 
ve des accidens , dont ils ne fe peuvent bien 
retirer. J’avoüe, que je puis avoir failli, ioit 
manque d’expérience , l'oit en ne contrai- 
gnant pas aflèz mon naturel,, ennemi de tou- 
tes fortes de fineflés. Lorsque je fuis .venu 
auprès du feu Roi, j’y ai aporté un efpnt mal 
propre aux fourbes & aux bafîefTes , & qui a 
toujours fait profellion d’une franchi le trop 
ouverte. J’ai trouvé ce train de vie anez hon- 
nête pour le continuer depuis, & qupi que 
j’aie aparemment reconnu , que ce^n etoit 
pas là le chemin de faire fortune , j ai pré- 
féré la fatisfaébion de ma confcience , une ré- 
putation fincére , & l’aquifition de quelques 
amis,’ gens d’honneur j auxdignitez , &*aux 
avantages, que j’aurois puefpéreren faifant 
l’efpion , ou en joüant le^ouble, & promé- 
tânt en même tems aux deux partis. Dans 
céte manière d’agir , que j’ai obfervee 5 je me 
fuis , peutêtre , découvert trop librement , 
& d’ailleurs je me fuis ataché trop fermement 

âmes 

. 4 Ita fe res habet , ut j fe videatur , & cafus in 

.plerumque , quod accidit , , culpam tranfeau Faterc. 
id etiam mcrito accidif- i hifl> 
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à mes amis , quand ils ont été en mauvaife 
pofture ; & c’eft en ces deux points , que je 
puis avoir principalement manqué : mais je 
crois , que de telles fautes paroîtront excu- 
fables aux perfonnes de probité a , & que 
le fondement en eft trop bon pour avoir des 
fuites condannables. 

Voilà, fans rien déguifer , tous les crimes , 
dont je me trouve coupable. Et pour le mon- 
trer plus clairement , je déduirai en peu de 
paroles , & fort véritablement , tout ce qui 
s’eft paffé de plus confidérable dans les der- 
niers tems que ] ’ai été à la Cour , parce qu’en- 
core que mes intérêts foient fort éloignez de 
ceux de l’Etat , les afaires générales les plus 
importantes ont eu quelque liaifon avec les * On ne 
miennes particulières. s'avance 

Quelque tems après la naiilànce de nôtre ç 0 * r 
Roi Louis XIV. voïant qu’il n’y avoit rien qti'au- 
à efpérer pour moi , tant que le Cardinal de ta » t 
Richelieu ferait tout-puiflant , parce que je 
ne pouvois m’afîujétir fervilement auprès de rel'efiu* 
lui * , & que d’ailleurs j’avois beaucoup d’a- ve. No- 
îiances & de liaifons d’amitié , qui lui pou- biles » 
voient être fufpeébes , je crus , que je de- ^"fer- 
vois longer à prendre quelque autre parti , qui vitio 
puft un jour relever ma fortune ; & dans este P r pm- 
penfée je n’en trouvai point de plus jufte , 
ni de plus grande efpérance , que celui de la h u 0 s _ 
Reine, parce que le Roi fon mari étant très- nonbus 
mal fain , & ne pouvant aparemment vivre çxtoj- 
jufqu’à ce que fon fils fuft en âge de Majo- XacTin- 
rité , la Régence devoit infailliblement , dans nai.t . 

A a peu 

a Agnofco Crirrteü , am- I honeftiüi iulpa benignita- 
plcttor cciam ; quid enun l tis ? P lin. ef, 2.8. lib. 7. 
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peu d’années , a tomber entre les mains de cé- 
te Princefle , de qui les adverfitez prefque 
continuelles, foufertes avec grande patien- 
ce, avoient élevé l’eftime à un fi haut point, 
qu’on la croioit la meilleure & la plus douce 
perfonne du monde , & la plus incapable 
d’oublier ceux , qui fe-^eroient atachez à 
elle dans fa difgrace. Ces belles qualitez me 
charmèrent , & de plus je jugeai , qu’il y 
avoit de l'honneur à fe jeter de (on côté , dans 
un tems , ou l’abfolu pouvoir de Ton perfé- 
cuteur faifoit éviter Ton abord à toutes les 
perfonnes foibles & intéreflces b ,‘& , par un 
excès de tirannie , ne laifloit prefque dans fa 
maifon que des traîtres, ou des gens , que 
leur ftupiditérendoit éxemts de foupçon , & 
incapables de la fervir en quoi que ce fuit. c 
Je lui voiiai donc dés ce tems- là mes 1er- 
vices , & l’en fis aflurer par Mademoifelle de 
S. Louis (à-préfent Madame de Flavacourt) 
& par Monfieur de Brienne. Les réponfes 
obligeantes, qu’elle leur fit pour moi, m’y 
engagèrent encore davantage , fi bien que , 
depuis , je me réfolus à ne fonger jamais à 
aucun avantage dans la Cour, que quand el- 
le feroit çn état de m’en départir ; ou quand 
je croirois lui pouvoir être plus utile dans 
une autre charge, que celle de Maître delà 
Gardcrobe du Koi , que j 'a vois alors. Je vé- 
cus 


a Ingruenrium domi- 
nationum provifor , con- 
filiis ejus implicari. TWc. 
A tin . 12 . 

b Alii occurfum ejus 
vitare , quidam falucatio- 
ne reddiu ftauoi averti. 


Ann. 4. 

c Qui fortem mifera- 
bantur , remoti fiâis cauf- 
fis : etiam libertorum fi 

quis incorrupra fidê , de-, 
pellicur. Ann. 12. 


ecé* 
:fq« 
tien- 
oint, 
ouce 
ps» 
ez i 
i tnt 

il J 

daa 
je$ 
s ls 
jarff 
ansû 

■? 

M 

fuit 1 
i fer- 
llci 
ouït! 
onfc 
m'I 
que, 
aij } 
îdel- 
uan<! 
daiï 
det 
aï 

Ctt>' 

Hfr; 

c'd; 


de LOVTS XI K f 

cusdanscefentiment jufqu’àla mort du Car- 
dinal , après laquelle ceux , qui s’étoient le 
plus éloignéz de la Reine , fe prefîànt à lui 
faire de nouveau leur cour a , il n’eft pas fort 
étrange, que m’étant donné dés auparavant 
entièrement à elle , je cherchafïè avec foin 
les ocafions de lui témoigner mon zélé. Il s’en 
prefenta une incontinent, laquelle j’embraf- 
fai avec grande joie, & la lûiaïantiaitpro- 
pofer par Moniteur de Brienne , & lui en 
aïant enfuite parlé moi- même, elle la jugea 
avantageufe pour fon fer vice , & m’en re- 
mercia en des termes , qui redoublèrent ma 
paillon pour les intérêts , & acrurent mes ef- 
pérances. Céte ocafton fut l’achat de la Char- 
ge de Colonel Général des Suiflès , dans la- 
quelle je ne regardai ni la grande fomme d’ar- 
gent , que j’y emploïois , ni beaucoup d’au- 
tres confidérations , que me pou voit faire naî- 
tre la vüe d’une femme & de trois enfans , 
dont la ruine étoit inévitable , fi , par ma 
mort, ma Charge fe perdoitfansrécompen- 
fe. Je lui facrifiai donc fans regret toute ma 
famille , & foit que mon procédé plein de 
franchife lui pluft; foit qu’elle jugeaft, aue 
je la pouvois utilement fervir ; elle redoubla 
dés lors fon bon vifage & fes civilitez pour 
moi , & parla de moi à fes plus confidens, 
comme d’un homme, qui lui étoit abfolu- 
ment dévoilé , & dont elle faifoit état pour 
fa fidelité , ordonnant particuliérement • à 
Monfieur l’Evêque de Beauvais , qui a voit 
alors fon fecret , de me communiquer libre- 
ment les chofes, qui feroient de fon fervice. 

A 5 Ce 

a Lxtantes ut fermé ad nova imperia. Ann. z. 
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Ce fut prefque en ce même tems , que Mon- 
fieur de Beaufort revint d’Angleterre : car 
fi toft que le Cardinal fut mort , M r , l’E- 
vêque de Lifieux , par ordre de la Reine , lui 
écrivit de s’en revenir , & lui , fans prendre 
d’autres précautions , partit à l’heure même , 
& métant pied à terre en France , m’écrivit 
par un Gentilhomme nommé Droüilly, une 
létre fort pleine de confiance , par laquelle 
il me prioit de le fervir en ce que je pourois 
auprès du Roi, & ajoûtoit , que Monfieur 
de Montrefor (qu’il favoit être mon coufin 
germain, & mon principal ami, & quiétoit 
le fien fort particulier) i’avoit alluré , que je 
m’y porterois avec beaucoup de joie. Tout 
ce que je crus devoir répondre à Droüilly , 
fut, que Monfieur de Beaufort me faifoit 
trop d’honneur, de fe fier en moi, & que je 
le conjurais de me dire en quoi je lui pourois 
être utile, lui proteftant, que j’éxécuterois 
ce qu’il fouhaiteroit de moi , peutêtre avec 
peu de crédit, mais au moi ns avec beaucoup 
de paflion & de fidélité. Sur cela il me té- 
moigna , que Monfieur de Beaufort euft bien 
défilé, qu’avec quelque autre defes amis je 
me fuflè chargé de déclarer dire&ement au 
Roi fon retour dans le Roïaume ; mais en mê- 
me tems il m’aprit , qu’aïant porté à M r . de 
Brienne une létre qu'il avoit pouf lui , où 
Monfieur de Beaufort le prioit de la même 
chofe que moi , ce bon leigneür , meilleur 
Courtifan que je n’euflê peutêtre été , lui a- 
voit dit, que le moïen de ruiner fes intérêts, 
étoit de prendre le biais qu’il lui propofoit : 
que pour lui , qui favoit mieux l’air du mon- 
de , 
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de;, qu'un homme, qui venoit d’outre-mer, 
il étoit d'avis d’en parler aux Miniftres , & 
qu’il partoit à l’heure même pour les aler 
trouver. Voïant l’afaire en ces termes, je lui 
dis , qu’il n’étoit "plus tems de confulter ; & 
que les Miniftres aïant connoiflànce du re- 
tour de Moniieurde Beaufort, il faloitaten- 
dre ce qu’ils feroient encéte ocafion, & ne 
pas entreprendre fans eux une négociation au- 
près du Roi , laquelle les piqueroit & les ren- 
droit Tes ennemis : que pour moi , je m’en re- 
tournois à Saint-Germain oh étoit le Roi , 
& que fi je voïois* jour de m’emploïer , je 
n’y perdrois pas uil moment. Si-toft que je 
fus à Saint-Germain,; je paflfai chez la Rei- 
ne , & lui croïant aprendre céte nouvelle , 
je trouvai qu’elle en étoit déjà bien inftrui- 
te. J’ai sû depuis , que ç’avoit été par M r . de 
Lifieux. Quelque tems après , Meilleurs de 
Sully, de Rets, de Fiefque, de Chabot, & 
moi , alâmes voir à Anet ce nouveau revenu $ 
8 c ce fut dans ce voïage , que je me liai plus 
particuliérement d’amitié avec lui; car aupa- 
ravant j’y avois eu peu d'habitude , & même , 
en quelques rencontres , je m’étois trouvé 
dans des intérêts -contraires aux liens. Com- 
fhe , à mon gré , la plus grande marque d’ef- 
time & de bonne volonté eft la confiance, 
ce fut par là que je me biffai gagner par lui. 
Il mé témoigna de m'être oblige de la fran- 
chife, avec laquelle j'avois parlé à Droüil- 
iy , m’entretint de fes intérêts à cœur ou- 
vert , & me difcourut enfuite fur l’état pré- 
ferit de la Cour , non pas en des termes ex- 
trêmement polis . n’étant pas naturellement 

A 4 fort 
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fort éloquent ; mais au moins avec des fentl- 
mens fi beaux & fi nobles que je pus remar- 
quer aifément , qu’il avoit beaucoup profité 
en Angleterre dans la converfation de quel- 
ques Seignears , qu’il y avoit fréquentez. Mais 
ce qui m’atacha davantage à lui , furent 
deuxehofes. l'une l’étroite union , quejefa- 
vois qu’il avoit avec M r .de Montrefor, dont 
les intérêts ont toujours été les jniens ; & 
l’autre , la paffion extraordinaire*, qu’il me 
fit paraître pour le fervice de la Reine. Com- 
me c’étoit un parti , auquel je m’étois abfo- 
lument rangé , ce fut céte dernière confidé- 
ration, qui emporta la balance, & ç’aétéla 
même, qui m'a toujours engagé depuis avec 
lui : mais c'eft une chofe, que l’on connoî- 
tra plus vifiblement danslaluite de céte nar- 
ration , qu’il faut que je reprenne de plus 
haut, afin de la rendre plus exa&e. 

Après la mort du Cardinal , toute la France 
s’atendoit à voir un changement entier dans 
les afaires: Car comme ceMiniftrene fubfifi* 
toit auprès du Roi , que par la terreur , on 
crût, que céte raifon étant finie avec lui, la 
haine de Sa Majefté éclaterait fur tout ce qui 
relierait dé fa famille , & de fa cabale a . Mais 
ces efpérances , qui flatoient beaucoup de 
jperfoni.es, ne durèrent pas long- tems, oc on 
vit peu de jours après avec etônnement fa 
Maifon maintenus dans fes di^nitez , & fes 
dernières volontez fuivies entièrement , hor- 
mis 

a Metus 8c terror infir- I defierint , odifle incipiènt» 
ma vincula caritatis , qiue 1 In d&ritvl*. 
ubi remoyeris , qui timere l 


de LOVIS Xir. 9 

mis en un (èul point, qui fut, l’échange des 
charges de Surintendant des Mers , & de Gé- 
néral des Galères , qui furent données , la 
première , au Duc de Brezé ; & la dernière 
au petit de Pont-Courlay , Duc de Riche- 
lieu; quoique le Cardinal en mourant eufl: de- 
mandé le contraire , & euft deftiné la charge 
de l’un pour l’autre. Je ne parlerai point ici 
des querelles , que céte afaire excita entre 
Madame la Duchefle d r Aiguillon & le Ma- 
réchal de Brezé , qui dit contre elle tout ce 
que la rage lui fuggéra ; & dirai feulement , 
que l'ancienne familiarité du Maréchal avec 
le Roi lui aporta cet avantage , fans l’aide 
de perfonne. Mais quoique céte difpofition 
des plus belles Charges du Roïaume , & des 
plus beaux Gouvernemens , femblaft bizarre 
à tous ceux, qui la confidérerent : & quçle 
Gouvernement de Bretagne donné au Maré- 
chal delà Meilleraie, à qui nous le verrons 
quiter aflèz foiblement quelque tems après , 
paruft aufli fort extraordinaire, on fut beau- 
coup plus furpris de voir le Cardinal Maza- 
rin , & Meilleurs de Chavigny & de Noyers , 
feuls dans le Confeil étroit du Roi : Je dis 
fèuls , parce qu’encore qu’en aparence le 
Chancelier , le Surintendant Bctothillier , & 
les deux autres Secrétaires d’Etat , de ftrien- 
ne, &dela Vrilliére, fuflènt préfens à tou- 
tes les délibérations, il eft certain, quelefe- 
cretétoit pour les trois premiers, & qu’outre 
ce grand Confeil , oh fe trouvoient tous ceux, 
que j’ai nommez, une fois ou deux la femai- 
ne; comme eux trois demeuroientaffidûment 
à Saint-Germain , ils en tenoient tous les 
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jours un pour le moins avec le Roi , où fe 
réfolvoient les principales chofes. Dés que leur 
Protecteur fut mort , fe voiant apellez au Mi- 
niftére, ils jugèrent, que le feul moïen d’y 
fubfifter étoit de n’avoir point de défunion 
enfemble, & de travailler d’un commun a- 
cord en tout ce qui fe prefenteroit. Mais quel- 
que refolution qu’ils en euffent faite , leurs 
premières actions , & la diférence de leur con- 
duite, firent connoître aufii-toft feur diviùon 
fecréte a . Le Cardinal Mazarin & M r . de 
Chavigny , joints de tout tems enfemble , 
b s’unirent encore plus étroitement en cite 
conjoncture j & comme le dernier n’ignoroit 
pas l’averfion , que le Roi avoit pour fa per- 
fonne, il crut, que rien nelepouvoit main- 
tenir, qued’atacher fes interets inféparable- 
nient à ceux de l’autre, qui entrant nouvel- 
lement dans les afairès auroit long-tems be- 
foin de lui , pour être inftruit. Leur métode , 
pour s’introduire dans l’efprit du Roi, fut de 
témoigner un défintereflèment général de tou- 
tes chofes, & même d’afeCter de dire, l’un, 
que fon plus grand defir euft été de s’en aler en 
Italie ; & l’autre , de fe retirer de l’embaras 
de la Cour , pour vivre avec plus de repos , & 
moins de tra^rfes c . Après ce premier fonde- 
ment^ ilsfougérent às’aquérir des gens, qui 
pronaflent leurs aCtions auprès du Roi , & ef- 
laïaflênt de lui perfuader , que la grande dé- 

pen- 


a Arduum eft , eodem 
loci potentiam & concor- 
diamefie. Ann. 4. 

b Pari in focietate po- 
tentix concordes. Ann.i%. 
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çenfe , qu’entretenoit le Cardinal , étoit un 
étèü de ion humeur, qui n’avoit nulatache- 
ment à l’argent, & une dépenie qu’il avoit 
cru6 néceflaire en la place qu’il tenoit de Pre- 
mier Miniftre. Ils firent pour ce fujet reve- 
nir à la Cour le Commandeur deSouvré, , qui 
par la nouriture , qu’il avoit prife auprès du 
Roi, «'étant aquis une parfaite, connoiflànce 
de fon naturel 3 , leur parût capable de les 
bien fervir •; quoi que depuis le fiége de la 
Rochelle , le feu Cardinal * craignant fon 
efprit, l’euft éloigné de la Cour, n’aïant pas 
oublié les biais de s’infinuer auprès du Roi., 
il rentra dans peu de jours en une afléz gran- 
de familiarité , pour s’y rendre utile à ceux , 
qui l’emploïoient. 

Mais outre ce premier émiffaire , leur fa- 
çon de vivre, libre & magnifique , la profef- 
lion , qu’ils faifoient de vouloir obliger- tou- 
tes les perfonnes de condition , & particulié- 
rement , de fonger à la délivrance des prifon- 
niers , & au rapel des exilez , leur aquirent 
pour amis, ou du moins pour complaifans , 
& pour aprobateurs , la plus grande partie 
delà Cour , Sccntr 'autres Mefiieurs de Schom- 
berg, de Lefdiguieres , delà Rochefoucault 
& de Mortemar. Je ne parle point de Mon- 
fieur de Liancourt , car aiant été de tout tems 
ami intime de M r ..de Chavigny , & fort par- 
ticulier du Cardinal , il n’eft pas étrange , 
qu’il demeurait dans le même train de vie. 
Le petit M r . de Noyers avoit le même but 
qu’eux de s’introduire dans l’efpnt de fon 

A 6 *Mai- 
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Maître , mais fa métode étoit toute contrai- 
re; au-lieu que les deux premiers afe&oient 
lafplendeur & l’éclat, lui fe maintenoit dans 
une vie baffe & obfcure-, & tandis que les au- 
tres recevoient les compagnies, & pafïoient 
une partie du jour & les foirées entières à 
joüer, & à fe divertir, lui s’enfonçoit plus 
que jamais dans le travail , & ne bougeoit 
prefque de fa chambre à écrire , hors les heu- 
res qu’il emploïoit à prier Dieu , ou à demeu- 
rer auprès du Roi , avec qui fa Charge de Se- 
cretaire-d’Etat de la Guerre lui donnoit des 
matières d’entretien plus agréables que les au- 
tres. Car au-lieu que les grandes négotiations 
pefoient à ce Prince , le tracas & Ta difcuf- 
iîon des troupes fembloient être fes feules 
afaires, tant il prenoit plaifir à retrancher 
quelque chofe aux Oficiers , & à parler du 
détail de toutes les charges, dans la difpofi- 
tion defquelles il lui fembloit , que paroiflbit 
principalement fon pouvoir. La profeflion de 
dévotion , que faifoit hautement M r . de No- 
yers, lui avoit donné outre cela une familia- 
rité avec le Roi , que les autres ne poffé- 
doient pas ; car il étoit de toutes fes prières , 
& fouvent dans fbn Oratoire , après lui avoir 
aidé à dire fon Ofice- , ils avoient de lon- 
gues conférences. Le RoiTui aïant voulu faire* 
un don de cent- ou deux-cens mille écus fur 
une certaine afaire , il ne l’accepta qu’à con- 
dition del’emploïer au bâtiment du Louvre, 
& céte preuve de fon défintereflement fit un 
grand # éfet dans l’efprit de Sa Majefté. Les pri- 
fonniêrs , ni les éxilez , ne trouvoient point 
de protecteur ni d’inter ceflèur en lui , Si tout 
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ce qu’il faifoit pour ne Te pas charger de la liai*- 
ne publique, etoit, d’anurer qu’il ne s’opo- 
fèroit point à la bonne volonté du Roi pour 
eux. Il avoit en ce procédé deux intentions, 
l’une, de complaire au Roi , dont il favoit 
que l’humeur n’étoit pas naturellement portée 
a faire du bien ; l’autre de témoigner (on ref- 
peét pour la mémoire du feu Cardinal , en ne 
voulant pas fi-toft contribuer au changement 
des chofes qu’il avoit faites , & rejeter par là 
fur lui toutes les violences paffées. Voilà quel- 
le fut la première introdu&ion de ces Mef- 
fieurs , & leur manière d’agir jufqu’à la fin de 
l’année 1641. de laquelle avant quedefortir, 
je dirai pour ce qui me touche , qu’aïant traité 
de ma charge, & voiant que j’aurois princi- 
palement afaire de M r . de Noyers, comme 
Secrétaire - d’Etat de la Guerre , je lui en par- 
lai , & fus confirmé par lui dans le deflfein de 
m’adrefler moi- même dire&ement au Roi, qui 
me reçut avec toutes les bontez poflibles , & 
fans en prendre avis deperfonne, fi ce que le 
Chancelier me dit en ce tems-là eft véritable ; 
& les deux autres ne m’y auroient pas favorifé, 
mais il ne les aintoit pas alors , & je ne fai fi 
c’eft de là , que je dois prendre le premier 
fondement de la haine du Cardinal pour moi. 

Au commencement de l’an 1643. ces deux 
Cabales voïant la fanté du Roi s’afoiblir en- 
core de jour en jour , & laiflèr peu d’efpérance 
d’une longue vie, chacun crût devoir fonger 
à prendre un apui , & comme ils n’étoient pas 
convenus en toutes les autres chofes , ils ne 
s’acorderent pas aufli en celle-ci. Mr. de Cha- 
vigny croïant que (a charge , & fon habitude 

A 7 auprès 
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auprès d# Monfieur, & les derniers fervices ± 
qu'il prétendoit lui avoir rendus apiésleTrajr- 
té d’Efpagne , lui dévoient tenir lieu «l’un 
grand mérite envers fon Altefîe Roiale ,. & 
qu-’au contraire , la Reine le devoit toujours 
haïr, comme le principal Minière de fon en- 
nemi , il fit pancher le Cardinal Mazarin du 
côté de Moniïeur , & tous deux fe mirent à 
travailler auprès du Roi , pour le faire revenir 
» la Cour. Et fur ce fu jet il y a une partic.ula- . 
rité , qui d’abord ne jfemblera paspeutêtre 
fort importante , mais qui a été de telle confé- 
quence pour nous , oue je puis dire , que 
c'eft ce qui a commence à nous*perdre. 

Après la prife de Monfieur le Grand , le 
Traité d’Efpagne étant découvert, il courut 
un bruit , que ç’avoit été par le moïen du 
Comte de Betliune. Monfieur fembla donner 
forceàcétefauflèté, & l’avouer tacitement, 
pouffé à cela aparemment par la Rivière , qui 
crut ne fe pouvoir mieux vanger de M r . de 
Montrefor durant fon éloignement , ni mieux 
lui ôter tout chemin de r’aprocher de fon 
Maitre, qu’en le faifant auteur , ou du moins 
aprobateur d’une fi noire calomnie contre fon 
meilleur ami. Céte médifance dura peu de 
tems , & le feu Cardinal même , quoi que peu 
ami du Comte de Bethune , en défabufa ceux , 
qui lui en parlèrent. Chacun peut juger com- 
bien un homme d’honneur doit être fenüble 
à une ii rude ofenfe; mais l’autorité du Car- 
dinal, qui protégeoit la Rivière , l’éxemtant 
des juftes reflentimens , qu’on euft pu avoir, 
le maintint durant fa vie fans apréhenfion. Sa 
mort changea la face des cljofes , & la Riviè- 
re 
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re. ne fachant pas fi Ton Maître jèroit allez 
vigoureux , ou auroit allez d’amitié pour lui > 
pour le maintenir contre une Maifondecon- 
lidération , & ne fe voïant plus d’autre apui, 
il entra dans des fraïetns mortelles , & étant 
quelques jours après apelléà Paris ..par M r . de 
ChavigDy , pour y traiter du retour de Mon- 
iteur , il ne put jamais être perfuadé de pren- 
dre ce chemin , qu’auparavant on ne l’aflîi- 
raft des relfentimens du Comte de Bethune. 
M r . de Chavigny , qui en avoit befoin , em- 
ploïa Monfieur de Liancourt , & parla lui-mê- 
me enfuite au Comte de Bethune , qui fe Ten- 
tant ofenfé tout ce qu’un Gentilhomme le peut 
être, ne pût jamais être induit à lui donner Ta 
parole pour un tems; fi bien qu’à la fin on le 
lui fit commander par une létre du Roi, que 
lui porta Varennes l’un de Tes Ordinaires , 
qui empêcha bien l’ëfet de fa jufte colère, 
mais ne fit qu’acroître une haine fi équitable 
& fi bien fondée. Peutêtre que céte digref- 
fion femblera un peu longue, mais on verra 
par la fuite, qu’elle n’eft pas hors de propos. 

La Rivière étant enfin venu à la Cour , y 
traita avec l’aide des deux Miniftres les inté- 
rêts de Ton Maître fi heureufement , que peu 
de temps après on le revit auprès du Roi Ton 
. frère en tres-bonne intelligence , quant à l’a- 
parence a . Pendant que ces deux Meilleurs 
travailloient de céte forte de leur cote , M r . 
de Noyers' 'prenait d’autres brifées , & par 
l’entremife de Chandenier Ton ami intime, 
faifoit affûter la Reine de Ton fervice , & de 
fon atachement inféparable à Tes intérêts: 

& 
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& après cête première déclaration , il eut fur 
le même fujet quelques conférences avec M r . 
l’Evêque de Beauvais , dans lefqueües il s'ou- 
vrit aflèz clairement çjes defleins de (es collè- 
gues , qui lui donnèrent belle matière d’en- 
tretien en ce tems là. Car voïant peu à peu la 
maladie du Roi s’augmenter , & Sa Majefté 
leur aïant parlé quelque fois de la difpofition 
de fon Roïaume , ils portèrent le Père Sir- 
mond, fon Confeflèur, à lui propofêr la Corré- 
gence pour Monfieur avec la Reine ; & dans, 
ce même tems, ils furent tous deux à Paris,. 

{ jour folliciter beaucoup de perfonnes du Par- 
ement à ce même deflèin , & fê fervirent de 
Pentremife du Préfident de Maifons pour cet 
éfet. Mais céte propofition déplût ii fort au 
Roi , qu’aprés l’avoir aigrement rebutée , & 
en avoir même dit quelque chofe à la Reine, 
il ne voulut plus entendre parler fon Confef- 
feur , & l’aiant fait renvoïer , fous un autre 
prétexte , prit en fa place le Pere Dinet. 

Après céte première tentative, ces Meilleurs 
fe voïant abfolument exclus de leur préten- 
tion , prirent un autre biais , qui tomoa plus 
dans le fens du Roi , affez porté de fon naturel 
à croire la Reine incapable de toutes fortes 
d’afaires , & propoférent céte même déclara- 
tion , qui parut deux mois après , & qui auroit 
éclaté dés l’heure , fi M r . de Noyers n’èn euft 
difïuadé Sa Majefté. Il en fit avertir la Rei- 
ne,àquiceConfeiI de la Régence donna infi- 
niment l’alarme. Et dans ce même tems , le 
Roi aïant eu la fièvre , & aïant donné de l’a- 
préhenfion aux Médecins , ceux , qui furent 
Je particulier de la chofe a ofrirent de nouveau 
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leur icrvice à la Reine ; &moi, (à qui elle 
avoit défendu quelque tems auparavant de de- 
mander à aler fervir de Mareichal de Camp, 
me jugeant plus utile à fon fervice dans la 
Cour) je m’ofris en céte ocafion , ( fi le Roi 
venoit à l’extrémité ) d’aler avec le Régiment 
des Gardes Suiflès me faifir du Palais, & em- 
pêcher que qui que ce fuft y entrait jufqu’à ce 
qu’elle y fut arivée. Céte propofition étant 
aflez hardie &afeétionnée ne lui déplut pas, 
& la réponfe, qu’elle y fit, témoigna, qu’elle 
m’en favoit gre , & qu’elle me croioit tout à 
elle. Quelque tems auparavant, le Cardinal 
& M r . de Chavigny portèrent le Roi à la dé- 
livrance des Maréchaux de Vitry, &deBa£- 
fompierre , & du Comte de Cramail. Le 
moïen , dont ils fe fervirent en céte ocafion, 
mérite d’être écrit , comme étant aflez plai- 
fant ; car ne voïant pas que le Roi y euft beau- 
coup d’inclination, ils le prirent par fon foible, 
& lui reprefentérent , que ces trois prifonniers 
lui faifoient une extrême dépenfe dans la Ba- 
ftille , & que n’étant pas en état de faire cabale 
dansleRoïaume, ils feroient aufli bien dans 
leurs maifons , où ils ne lui coûteroient rien. 
Ce biais leur reüflit, ce Prince étant préocu- 
pé d'une fi extraordinaire avarice , que tous 
ceux, qui lui pouvoient demander de l’argent, 
lui pefoient fur les épaules ; jufques-là qu’a- 
prés le retour de Treville, Beaupuy* &des 
autres , oue la violence du feu Cardinal l’avoit 
forcé d'abandonner lors qu’il mourut , il cher- 
cha une ocafion de leur faire une rebufade à 
chacun , pour leur ôter l’efperance d’être ré- 
compenfez de ce qu’ils avoient foufert pour 

lui. 
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lui. A la liberté des prifonniers , fuivit le 
rapel de quelques éxilez. Le Maréchal d’Efi- 
trees eut permiffion de revenir d’Italie, & 
Monfieur de Mercœur revint à la Cour , où 
aïant été introduit auprès du Roi par le Car- 
dinal Mazarin , il parla pour Ton frère , & ob- 
tint pour lui la liberté d’y retourner àuflï } 
comme il fit quelques jours après , avec un' 
éclat , & une eftime tresgrande. Avant que 
d’aler voir les Miniftres , il ala droit chez le 
Roi , qui le reçut avec des marques d’une ami- 
tié extrême, ce un inftant après fon arivée, 
l’entretint des afaires d’Angleterre, comme fi 
c'eût été lui , qui l’y euft envoié. Il acorda le 
même jour à Monfieur de Mercœur le retour 
de Monfieur de Vendofme en France, & vit 
aufli Madame de Vendofme, qu’il avoit ren- 
voïée aflèz rudement , fans la vouloir voir, lors 
qu’elle le vint trouver auffitôt après la mort 
au Cardinal. 

La Reine fit paraître 'à ce retour beaucoup 
de bonne volonté poiir Monfieur de Beaufort , 
témoigna s’intérefler dans le traitement , qu’il 
rëçut du Roi , lui parla avec grande familia- 
rité , & par l’eftime , qu’elle en fit hautement , 
confirma ce qu’elle nous avoit dit au retour 
d’Anet , que nous venions de voir le plus hon- 
nête-homme cfè France. Il eft certain , quoi 
qto’fl foit malheureux , qu’il à de tres-bonnës* 
parties, *& que pour le dcbur & la fidelité'; 
pèu de perfonnes fe peuvent comparer à lui. 
Je ne dirai pas, qu’il ait toute la prudence, 1 
qui fe peut fouhaiter , & je fuis contraint d’a- 
voüer, qu’un peu de ‘vanité & defeudejeii- 
nefïc ldifit fafireàlon retour des fautes nota- 

' blés. 
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t>les. Peütêtre que quelque jour, s’il plait à 
Dieu , je le pourai voir en état de le faire fou- 
venir d’un difcours, que je lui tins un jour, 
lui difant qu’en la pofture , où il fe voïoit , il 
ne faloit pas s’amufer aux bagatelles des fem- 
mes , & que la partie des Héros devoit être 
fa principale. S’il en euft ufé de céte forte , il 
ne le fuft pas fait des ennemis puiflans , qui en- 
fin ont beaucoup contribué à fa perte : mais 
c’efl: un défaut aflèz ordinaire aux perfonnes 
de fon âge , de fe laiflèr emporter au dépit & 
à l’amour. Sans particularifer les chofes da- 
vantage, le dépit de Madame de Montbaion 
contre Monfieur de Longueville , & le fien 
contre Madame fa femme, firent, que ren- 
contrant fon intéreft dans la pafiion de celle , 
qu’il aimoit , il le porta à des a&ions un peu 
inconfiderées ; & aïant défobligé Monfieur 
d’Anguien, il le jeta dans le parti du Grand- 
Maître contre lui. Il fe fit un autre ennemi en 
ce tems-là , mais ce fut par un trait de génér* 
rofité & de fermeté ; car faifant profeiîiop , 
d’être ami intime de Meilleurs de Bethune & 
de Montrefor, il ne voulut pas même falüer 
la Rivière ; & céte froideur le fépara infini- 
ment du commerce & de l’intéreft de Mon- 
fieur , qui avoit déjà quelque chofe fur le 
cœur contre lui, de ce que lui aïant. parlé du 
Traité d’Efpagne, il s’excufa d’y entrer, Sc 
dit , qu’il faloit qu’il euft là délias l’avis de 
Monfieur ion péré , qui étoit en Angleterre , 
& à qui on euft dificilement confié un tel fe* 
cret. Beaucoup de gens ont trouvé étrange, 
qu’il euft réfuté de le métré dans un partirait 
contre l’ennemi capital de là Maifon , Sc j'au- 
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rois moi-même peine à comprendre la raifon 
de fa retenue fur ce fujet , fi je ne favois , que 
quelque tems après , il en voulut faire parler 
à la Reine par une perfonne, à qui elle ne vou-, 
lut point s'ouvrir , ni même prefque prêter 
l'oreille , ne la jugeant pas , à mon avis , aflèz 
prudente, pour une intrigue de céte impor- 
tance ,• & u je ne conje&urdis par là , qu’a- 
vant que de fe jetter dans cet embaras , il vou- 
loit favoir le fentiment de la Reine , à qui il 
s’étoit dés lors abfolument donné. Enfin , 
quelque raifon qu’il euft en céte rencontre , 
Monfieur en êtoit demeuré mal fatisfait ; & 
ce prétexte êtoit allez plaufible , pour four- 
nir, matière à la Rivière d’aigrir Ion Alteflè 
Roiale contre lui. 

Pendant toutes ces diverfes menées , le Roi 
baifToit chaque jour , & les Médecins com- 
mençoient à prédire , que fa fin ariveroit 
bientoft. Ce pitoïable état obligea le Car- 
dinal Mazarin & M r . de Chavigny de fon- 
ger férieufement à leurs afaires ; & comme 
ils voïoient , que toutes leurs brigues en fa- 
veur de Moniieur n’avoient produit autre 
fruit', que de faire éclater l’inclination , que 
la France prefque toute entière avoit à fervir 
la Reine , & que même fon Alteflè Roïale, 
perdant toute efpérance d’être Corrégent , 
lui témoignoit , qu’il lui obéïroit tres-volon- 
tiers , ils efïaïérent de regagner quelque créan- 
ce auprès d’elle , lui firent faire de nouvel- 
les proteftations de leur fidélité , & tâchèrent 
même de ménager l’efprit de M r . de Beau- 
vais ; mais leurs éforts furent d’abord aflèz 
inutiles , & leurs complimens peu perfuafifs, 

parce 
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parce qu’outre ce qu’ils avoient entrepris ou- 
vertement pour Monfieur , M r . de Noyers , 
qui a voit dés le commencement témoigne 
ion zele pour la Reine , emportoit tout le 
mérite de ce qui s’étoit fait jufques alors, & 
eux au contraire portoient toute l’iniquité. 
Déplus leur changement étoit plutôt reçu 
comme une marque de leur impuiflànce, que 
comme une preuve de leur bonne volonté : 
Et fans doute ils - auraient fait peu de progrès 
de ce côté-là , lî le petit bon-homme M r . de 
Noyers euft eu plus de patience , ou^lus de 
foupleflè auprès du Roi. On a - impute géné- 
ralement fa retraite au déplâifir, qu’il eut de ne 
pouvoir gagner auprès de Sa Majefté le crédit, 
-qu’il s’étoit figuré , & d’y voir ( à ce qu’on 
croit ) prévaloir le Cardinal. On a jugé , que 
ce fut fur cela , qu’il lui demanda fi inftam- 
mentfon congé , dans une conteflation qu’il 
eut pour les intérêts du Maréchal de la M07 
the , & pour les dépenfes de l’Armée d’Italie, 
& que n’aïant pu l’obtenir lui-même , il pria 
le Cardinal de s’y emploïer ; ce que celui-ci 
fit fi éficacement, que dans le foir même il 
lui aporta la permilfion de s’en aler à Dangu. 
Mais pour moi , je crois avec des perfonnes a£* 
fez intelligentes , que ce qui parut être le pre- 
mier mouvement d’un elprit fort pront , fut 
le trait d’un courtifan prevoïant , & rafiné ; 
& que M r . de Noyers voïant , que la décla- 
ration , qu’il avoit retardée jufqu’à ce tems- 
là , aloit éclater dans peu de jours . ( foit par 
l’opiniâtreté du Roi , foit par les fuggeftions 
des deux autres Miniftres ) & qu’il êtoit com- 
pris dans le nombre de ceux , qu’on mécoit 

dans 
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<dans le Confeil de la Régence , il 'voulut • 
s’en ôter abfolument , perfuadé , que fe re- 
tirant chez lui , dans un tems , ou le Roi 
ne pouvoit plus guère durer , la Reine ne 
perdroit point le fouvenir de Tes fervices ; 
& qu’étant juftement aigrie contre les au- 
tres , à-caufe de céte déclaration , qui fem- 
bloit la métré en tutelle , elle les éloigne» 
roit , fi-toft qu’elle feroit en pouvoir , pour 
fe fervir principalement de lui , comme du 
plus inftruit dans toutes les afaires. La fui- 
te de ce difcours fera voir , que ce raifon- 
nement n’étoit pas trop mal fondé. Mais 
avant que de paflèr outre , je fuis obligé de 
déduire quelques afaires particulières , l’u- 
ne , que le Gouvernement de Bretagne don- 
né au Grand-Maître , lui aïant aquis l’ini- 
mitié de la Maifon de Vendofme , céte 
mésintelligence ouverte partagea toute la 
Cour. Monfieur d’Anguien , Monfieur de 
Longueville, Meilleurs de Lefdiguieres , de 
Schomberg, de la Rochefoucault, & quel- 
ques autres fe rangèrent du côté du Grand- 
Maître & prefque tout le relie fe déclara 
pour Meilleurs de Vendofme. Monfieur de 
Marfillac aïant obligation au premier , & 
Voïant fon père dans fon parti, étoit preft à 
s’y métré auflî , mais en aïant parlé à la Rei- 
ne , elle lui commanda de s’otrir à Monfieur 
deBeaufort, & lui en parla comme de la per- 
fonne du monde , pour qui elle avoit autant 
d’eftime&d’afe&ion. Cet ordre qu’il reçut a 
été fu de la plufpart de ceux, qui étoient alors 
à Saint-Germain ; mais il m’ariva deux dif- 
cours avec elle , qui n’étant prefque que de 

mon 
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mon intéreft , n’ont point éclaté , & n’ont été 
qu’entre mes plus particuliers amis. Le pre*; 
mier fut fur lefujetde Monlieur de Beaufort, 
pour qui lui témoignant beaucoup de paffion , 
je lui , dis, que la principale raifon , qui m’a- 
tachoit à fon amitié , étoit le zele extraordi- 
naire , que je reconnoiflois en lui pour les in^ 
térets de Sa Majefté Get article lui plût , Sc 
elle amplifia la matière , que j’avois entamée , 
avec des termes , qui ne me permirent plus de 
douter de fa confiance pour ce pauvre Prince , 
& du plaifir qu’on lui faifoit de s’unir avec lui.- 
L’autre entretien fut un peu de plus longue 
haleine, & le fu jet en fut, qu’au même tems 
que j’entrai dans la Charge de Colonel Gé- 
néral des Suifïès , M r . de Noyers introduit 
en celle de CommilTaire Général de céte na- 
tion , Lifle-la-Sourdiere , fa créature. Quoi 
que cela m’aportaft beaucoup de préjudice > 
je n’avois pas lieu de m’en plaindre , parce 
que l’afaire étoit réfoluë avant que j’achetafi 
fe ma charge. Ce in’étoit toutefois un tres- 
• fâcheux obfiacle , parce que M>. de No- 
yers , qui anticipoit volontiers fur toutes 
. celles , où il pouvoit mordre , donnoit à fon 
[ dépendant une autorité tres-grande , & qui 
\ aloit au détriment de la mienne. Dés l’inftant 
j, qu’il fe fut retiré , .la plufpart de la Cour, qui 
, n’ignoroit pas mon intéreft , me follicita de 
j, fonger à la fuprdîion de ce nouvel Oficier. 
jt Pour moi, quoique je rieuflè point de liaifon 
jj avec M r . de Noyers , qui me duft empê- 
^ cher de me fervir de I’ocaiion , que me don- 
£ noit fa difgrace , fachant ,• que la Reine le 
j. croïoit fon lêrviteur , & n’étoit pas fatisfaite 
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des autres, dont il m’euft falu rechercher l'a- 

Î >ui , je me refolus avant toutes chofes , de 
avoir Ton fentiment. L’étant alé trouver , 
je lui dis , que ce petit changement m’ofroit 
une rencontre de me procurer un avantage , 
qui me rendroit plus autorifé , & plus en état 
de la fervir dans ma charge ; mais que s’agif- 
fant de depofléder une créature de M r . de 
Noyers , qui m’avoit paru fort zélé pour fon 
fervicç , & étant beloin , que je m’apuïaflè 
de ces deux Meilleurs , qui ne s’étoient pas 
tcomçortez envers elle , de maniéré qu’elle 
en duft être fatisfaite ; je n’avois rien voulu 
entreprendre , qu’auparavant je ne fufle ve- 
nu favoir la volonté de S. M. Que m’étant 
dévoué abfolu ment à elle, je ne voutois ja- 
mais de bien ni de faveur, que par fon moïen, 
& que j’aurois atendu fans impatience le tems, 
où elle m’en euft pu faire , fans lui parler de 
mon petit intéreft , fi je n'euflê crû lui en de- 
voir rendre compte , pour aprendre , fi avec 
cet acroiflèment de pouvoir , elle me juge- 
roit plus en état d’obéir à fes commande- 
mens. Après beaucoup de civilitez , & d’af- 
furances , qu’elle n’ôublieroit jamais la paf- 
fion , que je lui faifois paroître pour fon fer- 
vice , elle me répondit , que je devois me 
prévaloir de l’occafion , & me fervir de qui 
je pourois , & qu’elle en feroit fort aile, 
parce que je lui lérois plus utile aïant plus 
de crédit : que M r . de Noyers s’êtoit trop 
hâté, & s’êtoit voulu perdre pour fon plai- 
fir. Et après quelques paroles fur fon fujet, 
elle finit, fans me rien dire des deux autres 
Miniftres, &me promit en me,quitant, que 
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fi Ia.chofe ne.s’achevojt pqint ayant dU’dle 
tuit en autorité , elle nie ferôit cétê gmce avec 
beaucoup de joie. Âpres céte conférence je 
priai le Commandeur de Souvré , de parler ‘ 
au Cardinal , 8c Monfieur de Liancourt à 
M l . de Chavigny , afin qu’ils m’obligeaflènt 
en cete ocafion. La répopfi > : qu’ils firent 
tous deux, tut, qu’ils s’y emploierdient tres- 
yolqntiers ; .mais qu’il, faloit diférer quelques’ 
jours, parce que ce foroit fe.détïuire euiG-mè- 
mes, que d aler parler fi prontement au Roi 
contre un homme, avec qui ils n’avoienC eu 
aucun démélé , & qui étoit entré dans les a- 
fairespar la même vo ie qu’eux. Il eft certain 
qu’en ce temsdà,, ils n’etoient pas tropaflu- ^ 
rez de^ l.’efprit du. Maître , & que le lende- 
main de la djfgrace,,de M*. de Noyers , il 
ne voulut jamais parler d’afaires au Cardi-p 
nal , que M*. de Chavigny ne fût hors de la 
Chambre. Et enfuite fur une propofition , 
que le Cardinal lui fit il repartit aigrement, 
^ue cela doit italien en diable. Pour revenir 
a mon difeours, je n’eus pas le tems devoir 
I efet de leurs promefîes j car huiéfc jours au- 
près , le Roi fe fentant fort afoiblir , décou- 
viit enfin (a volonté, fur la Régence, & par- 
la tout haut de céte Déclaration , dont j’ai 
fait mention ci-devant. Je crois que ces deux 
Meilleurs n’y nuifirent pas : mais comme 
) ai déjà, dit , il eft très- véritable , qu’en deux 
ou ti ois points, s ils ont été les inventeurs, 
ils ont devine le fins du Roi, qui jugeoit la 
Reine incapable de toutes afaires , 8c très-* 
palhonnée pour fa patrie, & ne croioit rien 
de fi pernicieux à l'Eftat, que l’autorité de 
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M r .- de Chafteauneuf , * parce Rentre le$ 
autres chofes , il le croïoit . infeparable de 
Madame de Chevreufe dont il aprehendoit 
l’efprit, & euft vouhr trouver un mais de la 
bannir pour jamais de France. Il n’avoit 
guère plus d’inclination pour Monfieur fon 
Frère , & je foi , que dans fà maladie il a 
dit quelquefois à la' Reine , que c’êtoit de 
lui , dont leurs enfans avbierit principalement 
a craindre : fi bien que ce qui touche foil Al** 
telle Roiale, vient affurément de fon inftinéfc. 
Enfin , foit que cela vinft du mouvement du 
Roi, ou du confeil des Miniftres , la Reine 
en fut horriblement ulcérée contre eux , & dit 
à là plufpart des perfonnes , qui a Voient quel- 
que accès auprès d’elle -, que c’êtpient des 
tours , qui ne fe pardonrioient point , & que 
quand le feu Cardinal , fon ennemi déclaré, 
euft vécu , il n’euft pu lui faire pis. Céte dé- 
monftration d’une haine fi ouverte fut caufe, 
que tous ceux , qui s’êtoient particulièrement 
àiachez à la Reine , s’éloignèrent abfolu- 
ment- d’eux ; depuis le jour que le Roi fit 
lire céte belle Déclaration devant lui , & prê- 
ter ferment à la Reine & à Monfieur de l’ob- 
ferver , & qu’il voulut que Monfieur la por- 
tail le lendemain au Parlement f Meftieurs de 
Vendofme , Monfieur de Mets, Monfieur 
de Rets, Monfieur de Marfillac, îeComtede 
Fiéfque , le Comte de Bethune , Beaupuy, & 
beaucoup d’autres aufii fes ferviteurs parti- 
culiers , dont je fus du nombre , ne les vifi- 
térentplus. Voilà le commencement de nos 
malheurs , car après , ce premier pas fait , il 
nous fut prefque impoflibie de revenir à eux 
' v - de 
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kîe bonne grâce : mais deux raifons nous y 
précipitèrent , l’une , le deflein de plaire a 
la ‘ Reine , en nous éloignant de ce qu’elle 
haïffoit ; & l’autre , la maladie extrême du 
Roi , qui fit croire même aux Médecins , 
qu’il ne pouvoit durer que deux ou trois jours , 
& nous fit réfoudre , voïant ces Mefiieurs fur 
le penchant , ' de les pouflèr tout à fait , & 
eflàïer à portér la Reine à métré en leurs pla- 
ces dès perfonnes tres-capàbles , & dont la 
pluspart de ce que nous étions pouvions efpé- 
rer de l’amitié & du fuport : & ce defTein 
nous fembloit tres-facile , vû l’état où étoit 
alors l’efprit de la Reine. Le jour propre de 
la Déclaration , les Médecins ne jugèrent pas, 
que le Roi puft aller qu’à grand’ peine juf- . 
qu'au lendemain. Dans cétepenfée, on com- 
mença à lui parler de pardonner , &derapel- 
ler tous les exilez. Monfieur deBeaufort fut 
le premier, qui parla pour Monfieur fon Pè- 
re, & dit hautement aux Miniftres, que s’ils 
n’en faifoient fur l’heure l’ouverture au Roi 
il la lui aloit faire lui-même. Ces Meilleurs! 
pour ne pas perdre leur emploi, en parlèrent 
a I'mftant à Sa Majefté , & enfuite demandè- 
rent & obtinrent la même grâce pour Monfieur 
de Bellegarde , pour Meffieurs les Maréchaux 
de Vitry , de Bafîbmpierre , & d’Eftrées ; pour 

üiT- te l e bramai! 5 & pour Manicant, 
oc Bellinghen. Dés le même jour , Monfieur 
de Yendofme ariva d’Anet , & les autres , qui 
étoient plus éloignez, arivérent à la file du- 
rant le refte de lafemaine. Cependant la Rei- 
ne , peu acouftumée aux afeires , fe trou- 
vant acablée de voir beaucoup de monde, qui 
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venoit l’aborder , voulut , pour s’en déchar- 
ger, <pie chacun- alaft trouver M r . de Beau- 
vais, a qui dés long-tems , mais particulière- 
ment depuis l’hiver, elle avoit donné fa prin- 
cipale confiance. Elle ne pouvoit mieux choi- 
lir pour la fidélité , ni guère plus mal pour la 
capacité , ce bon Prélat n’aïant pas la cervelle 
allez forte pour une telle charge. 

Nous le reconnûmes dés le jour même , 
en ce que des perfonnes de la Robe , tres- 
2elées pour la Reine , venant lui demander 
quel fervice.on pouvoit rendre à Sa Majefté 
dans le Parlement , ( n’y aïant point lieu de 
douter, que fbn premier but ne duft être de 
faire calfer la Déclaration ) il leur fit , hors 
de propos , l’ignorant des intentions de Sa 
MaitrelTe, & voulut métré la chofe en lon- 
gueur dans un teins , ou le Roi paroiflànt 
tirer à fa fin , tous les momens fembloient 
être précieux. Il eft homme de grande pro- 
bité , & fort définterelfé du bien ,• mais il 
efl: ambitieux, comme le font laplufpartdes 
dévots ; & fe voïant defigné pour Premier 
Miniftre , , tout le monde lui faifoit ombra- 
ge : & même aïant été jufqu’alors en parfai- 
te intelligence avec Monfieur de Beaufort , ' il 
• fe refroidit , & fit même, que la Reine fe re- 
tira durant quelques jours de lui , furlapen- 
fée , qu’il eut , que ce Prince vouloit pouf- 
fer M r . de Limoges auprès d’elle. Il le re- 
connut , & changea bien-toft d’humeur fur 
ce fujet : mais il n’en fit pas de même pour 
M 1 . de Chafteauneuf , car l’apréhenfion qu’il 
eut , que l’ancienne inclination de la Reine 
pour lui , ne fe renouvelait, & ne diminuait 
•; : fon 
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Ion crédit auprès d’elle, fit qu’il le ruina au- 
tant qu’il lui fut poflibîe ; & je doute même 
fî ce ne fut point par fon confeil , que quelque 
tems auparavant , elle promit les Seaux au 
Prefident le Bailleul. 

Je fai bien , qu’avant la mort du Roi , elle 
avoit une fois changé d’avis , & qu’elle avoit- 
réfolu de rendre juuice à M r . de Chafteau- 
ueuf ; mais j’ai de la peine à croire , que 
M r . de Beauvais y euft contribué , & fuis 
certain que le bon-homme ne fe connoiflaut 
pas bien , fe voulut charger feul du poids 
des afaires , dont il fut connu incapable par 
la Reine dés le premier moment , & donna 
ainfi lieu à fes ennemis de s’introduire , & 
de le détruire. Au-lieu qu’en rapellant M r . 
de Chafteauneuf , s’il n’euft confervé la pre- 
mière place , il en auroit au moins toujours 
'poffédé une fort honorable. Mais , comme 
j’ai déjà dit , il ne fentoit pas fa foiblefle ; 
& parmi fes défauts il eft loiiable au moins 
de ce qu’il a agi de bonne foi avec fes amis, 
& de ce que le Cardinal Mazarin & M r . de 
Chavigny lui faifant ou envoïant faire cha- 
que jour beaucoup de propofitions , il n’a 
jamais rièn ménagé avec eux , dont il n’ait 
Fait part à ceux , qui s’étoient liez avec lui: 
Je m’arête peütêtre trop à ces petites cir- 
conftances. Mais les trois dernières femai- 
nes de la vie du Roi s’étant paffées en peti- 
tes intrigues dont toutes les particularité^ 
ont été confidérables , il faudra par nécefli- 
té , que je marque même les moins importan- 
tes. Le loir de ce jour , qui fut le commence- 
ment de cent négociations diférentes , le Roi 
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fe fcntit un peu mieux , mais non pas aflèz . 
bien , pour faire efpérer qu’il pût aler plus de 
deux ou trois jours. Le lendemain il fut pres- 
que au même état, &fur le foir il choilit le 
Cardinal Mazarin pour Parrain de Monfeig- 
neur le Daufin avec Madame la Princeüe. 
3Le jour fui vant fon mal augmentant , le Car- 
dinal lui fit quelque ouverture , qu’il faloit 
fonger à la mort ; & à- peine lui en eut-il dit 
le premier mot, que ce pauvre Prince .s’y re- 
folvant avec beaucoup cte confiance & de pié- 
té, feconfeflà, & demanda le Viatique. Le 
refie du jour , les Médecins trouvèrent qu’il 
baifloit toujours, & le lendemain ils le jugè- 
rent aflèz mal , pour lui faire donner l’Extrê- 
me- On&ion. Ce jour, qu’on nomma depuis 
le grand Jeudi , fut aflèz remarquable dans 
la Cour pour beaucoup de chofes , qui^s'y 
paflèrent , dont l’origine fut , que le Grand 
Maitre.croïant, que le Roi aloit mourir , & 
craignant, que Meflieurs de Vendofme, por- 
tez prefque de toute la Cour , ne lui fiflènt 
un affront , il fit deflèin de s’efcorter du mieux 
qu’il pouroit , & envoïa pour cét éfèt cher- 
cher dans Paris tous les Oficiers dépendons de 
fa charge , qui amenèrent chacun quelques 
uns de Ieuçs amis. Tout ce ramas fit envi- 
ron trois ou quatre cens chevaux , qui venant 
de Paris en aflèz groflès troupes , donnèrent 
uneefpéce d’alarme à Saint-Germain. Mon- 
fieur aïant fur ce bruit demandé à Monfieur 
le Prince , s’il faifoit venir fes gens ? Celui- 
ci lui répondit qu’il les aloit envoïet quérir, 
croïantàce qu’il a dit depuis , qu’il parlaft 
de fes Officiers. Monfieur entendant la çhofe 
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d’une autre manière , envo'fa en < même tems 
quérir la plulpart de ia fuite ,-<& cetê nou- 
velle rajôrtée à la Rèmçb elle ne dou-; 
ta- pain* QUfi fuft pour, quelque .entre- 

çrife : ;' fi bien qi^ .fartant üu.yieux Chateau, 
quelle, logeoit,pour âler au neuf, ou étoit 
leRoi, elle laiiïa-îyiefiieurs de Veodolme au- 
près de Meffeigneurs fes enfans, les recomman- 
dant principalement àMonfieut-deBeaufort, 
avec des paroles, -qui marquoient.la plus hau-, 

- téêft>me.i> &laplus‘ grande confiance, ^ qu'on, 
pqifle jamais avoir, ratant a/gnue auChateau-r. 
neu f | : < ql le , m ’âpelja f & me:OTmmanda tout 
haut, d’envoïer ordonner au Régiment des 
Gardes^ Siaifles de fe tefiir preft à marcher , 
& de faire autB. métré en état beaucoup d’au- 
. très Ôficiers Suifïes, que je lui avais dit être 
^Paris, &m’al%er deplusde ce que je frou- 
verois de mes amis. Le Roi&’Elle-jdoiiné- 
ren.t en fuite ordre à M r . de Charoft , de fai- 
te faire .des gardes extraordinaires au dedans 
du vieux Château , où dés le jour de devant 
nous avions fait métré la même garde des 
deux Régimens devantde lieu , où - étoit . le 
Roi, Enfin , vigne fe put guère ajouter aux. 
défiançes,que.-tous deux témoignèrent avoir, 
de Monfieur , & je crois, qu’ils en auroient 
fait de même de. Monfieur le prince > §' 4 n’euR 
été un despremiers à leur venir ;çonter l’a&iori 
defonAlteffe Roiale, qui fe rapatria dés- le 
même jour avec la Reine , lui fit quelques 
plaintes de fa méfiance, & fe prit à Monfieur le 
Prince de tout ce vacarme fait centre lui- }’a* 
voue , qne quand Monfieur de Beaufort n’au- 
roit eu que ce jour de.bpnheur en . toute fa vie, 
C ; B 4 je 
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je le tiendrais affèz glorieux d’avoir été 
choifi , pour être gardieo du plus grand tre- 
jbr , qui fùft eh -France. On le blâme d’a- 
voir trop fart'Pefijpreflfé i.’matè il : fè .trouve- 
ra peu de per farines-, qùï-dans un!e pbfture fi 
avantagéqfë eu fient pu fe- modérer & qui 
iie fe tufleiit laiffé tranfpdrter à là joie, de 
regarder cinq - cens Gentilshommes , ( entre’ 
leiquels il ÿ avôit grand nombre de gens de 
Condition ) qui fembloient n’atendre que Tes 
ordres , & voir même le Premier' Prince du 
Sang lui venir faire -compliment. Il eft indu- 
bitable , que fi- lé Roi mît mort ce jour-là, 
les Miniftres étoïeht perdus fans refToiince,, & 
que la Reine animée par tant de raifons con- 
tre eux, ne leur euft pas pardonné. Mais quoi 
que ce pauvre Prince- ne reçuft: point de fou- 
lagement durant toute; la journée &quéfur 
le foir le voulant dépouiller de toutes- les pen- 
fées de fon Etat, il ordonnait à là Reine d’a- 
îer tenir le Conferl, ( ce qu’elle fît, après s’en-, 
être défendus avec beaucoup de larmes, ) la 
nuit lui aporta de l’amendement , & le'lende- 
main matin fe trouvant mieux , il fe fit fai- 
xe la barbe, jpafla l’aprefdinée à faire' enfiler 
des morilles & des champignons , & à oüir 
chanter Nielle dans fa ruelle lui. répondrç 

par fois ; &fùr le fait y voulant tenir le Confeily 
il.le dit à la Reine, & la fit foi-tir de la cham- 
bré , ce qu’elle prit pour un nouvel outrage fait 
par les deux Miniftres', à qui ce petit moment 
de meilleure fan té aïànt rehaufle le cœur, 
leurs dépendàns commencèrent à dire haute- 
ment , r que fi le Roi gnérilfoit , ôn pouvoit 
6’aITurerdelaruinedes irtfortam , ( C’eft ainfi • 
-v ; ^ qu’on 
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qu’on nommoit déjà tous ceux , qui s’étoient 
n ouvertement déclarez pour la Reine , & 
contre eux.) Mais le jour fuivant, le Roi étant 
retombé dans fa première langueur , ils perdi- 
rent toute efpérance qu’on le puftfauver, & 
redoublèrent dés lors plus que jamais toutes 
leurs intrigues du côté de la Reine , auprès de 
qui ils fe trouvèrent aidez de beaucoup de per- 
lonnès diférentes. Madame la Princeflè ( pi- 
quée contre Monfieur de Beaufort , de la ma- 
nière dont il en avoit ufé envers Madame de 
Longueville , contre qui il avoit témoigné trop- 
de dépit & d’aigreur ) fut une des premières, 
qui parla pour eux ,• Monfieur de Liancourt 
les fervit avec l’ardeur , qu’il a ordinairement 
pour Tes amis, & Madame (à femme, & Ma- 
dame de Cha vigny , n’en perdirent point d’o- 
cafion ; mais les plus fortes machines qu’ils 
emploïérent, furent le Père Vincent, *Berin- 
ghen , & Montaigu. Le premier ataqua la 
Reine par la confidence, & lui prêcha incefi- 
iàmment le pardon des ennemis ; le fécond, 
en qualité de fon premier valet de chambre , le 
rendant affidu à des heures , où perfonne ne la 
voïoit , lui remontra, queces-deux Meilleurs 
lui étoient utiles , & qu’aïant le fecret de- 
toutes les afaires importantes , il lui étoit pres- 
que impolfible de s’en pafl'er dans les com- 
mencemens : mais le troifiéme , dévot dé 
profeflion, mêlant Dieu 8cle monde enfem- 
ble , & joignant aux raifons de dévotion la né- 
ceflité d’avoir un Miniftre inftruit des chofe» 
de l’État , y ajouta encore ( à mon avis) une 
autre confidération , qui la gaigna abfolument, 
qpi fut de lui reprefenter. , . que le Cardinal 

B s avoit 


34 Mémoires de la Minorité 

avoit en fes mains , plus que perfonne , les 
moïens dé faire la Paix ; & qu’étant né Su- 
jet du Roi fon frère , il la feroit avantageufe 
pour la Maifôn , qu’elle devoit effarer de main- 
tenir en pouvoir , afin de s’en faire un apui 
contre les faétions , qui pouroient naître en 
France durant fa Régence. • 

\ Voilà quels furent les principaux reflorts, 
que ces Meilleurs firent joüer , & j’y puis en- 
core ajoûter la Princeflè de Guimené , puis 
que ce fut une des premières , à qui la Reine 
Rouvrit , & une de celles , qui la confirma le 
plus à garder le Cardinal. Je ne fai fi je dois 
aulfi compter dés lors M r . de Brienne , mais 
foit devant ou après la mort du Roi , il eft 
certain , que ce fut un des premiers , qui chan- 
gea de parti , après nous avoir promis ami- 
tié. On s’étonnera peutêtre, que toutes ces 
chofesfepuflènt palier fans que nôtre Cabale 
le remuait davantage, mais à cela j’ai à ré- 
pondre , qu’en premier lieu M r . de Beauvais, 
qui fembloit avoir le principal fecret de la 
Reine , fat le premier trompé , & que Sa 
Majefté n’aïant pas été fatisfaite des répon- 
ses , qu’il lui fit fur les afaires^ , qu’elle^ lui 
propofa d’abord , commença à fe dégoûter 
île lui , & ne lui découvrit plus le fond de 
fon ame. Quelquefois à lui , & à tous nous 
autres, elle témoignoit quelque envie de gar- 
der le Cardinal pour un tems ; mais au mê- 
me inftant qu’on lui difoit quelques raifons, 
pour l’en difluader , elle fembloit y aquiefcer, 
& n’en parloit plus : fi bien que fi fes pre- 
miers fentimens nous donnoient quelque foùp- 
çon , céte condefcendance à ce qu’on lui re- 
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prefentoit , nous rafluroit auffi-toft. Mais ce 
qui nous abufà entièrement , fut qu’au mê- 
me teins qu’elle inçlinoit ducôtédu Cardin •* : - 

nal , elle prométoit .à- Monfieur de Beaufort 
les Finances pour M r . de la Vieuville ; failoit * 

elpérer les Seaux , tantôt à M r . de Chafteau- 
neuf, tantôt à M r . de Baillcul ; afîùroitMoh- 
fieur de Vendofme 1* que deux heures après 
îa mort du Roi , elle feroit revenir . M r . de 
-Noyers ; .& même fur la fin, envoïôit qué- 
rir le Père deGondy *, & léPréfidentBacil- * Prêtre 
Ion, nouvellement revenu de Ion éxil d’Àm- dt l0 - 
boifè , pour favoir leurs fentimens. Je crois p/ r e ' r j* 
.qu’il y peut avoir eu beaucoup de dilfimular f eH M.ie 
tion dans tout ce procédé , mais aufll il y a c*rdm»l 
eu fans doute beaucoup d’incertitude & d’ir- dt Rttu m 
xéfolution. Cependant ce n’étoit pas de ce 
lèul côté , que le Cardinal travaifioit, il ef- 
faïoit aulfi à fe maintenir avec Monfieur , & 
à s’affurer de Monfieur le Prince ; mais pour 
ce dernier quoi qu’il aimaft mieux, que les 
afaires demeuraflènt entre les mains.de ceux r 
qui les gouvernoient alors , .que : de les voir 
tomber en celles de M r . dé Chafteaunéuf, il 
ne voulut jamais pourtant léur : prométre autre- 
chofe , que de faire ce que Monfieur feroit. 

La Rivière , qui gouvernoit abfolument Mon- 
fieur, tint le Cardinal en balance jufqu’à la^ 
fin , 8c fi fes intérêts particuliers ne l’euflènt 
empêqfié. de s’accommoder avec nous ¥ je' 
crois , qu’il n’euft jamais favorifé l’autre' 


J’ai déjà parlé de fôn inimitié décôuyerte- 
avec M r . de Montrefor , & de la noire ca- 
lomnie, qu’il avoit inventée contre le Comte- 
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dèBethune, en fuite du commandementque 
ce dernier reçut du Roi : ta Rîviere gagna 
tant furTefprit de fbn Maître, que fon' Al- 
tefle Roiale fit écrite à' NÏ r . deMontrefor eh 
Angleterre, qu’il defitp.it qu’il fe racomrao- 
daft avec lui. M r . de Montrefor , quinevou- 
îoit pas s’expliquer de fi loin, répondit feu- 
lement , que 'quand il feroit en "France ,' il 
’auroit l'honneur id’ëritretènir Monfieur ■, &: 
fuivroit f es - ordres. ’ Cçté . réporrfe ambiguë 
ne diffipa pas les fraïeursde' la Rivière, qui 
voïant tous les amis de ces deux %dverfai- 
res rie le point faluer, & ne lui parler point, 
craignoit , que dans la confufion de la mort 
du Roi, il ne lui arivaft quelque fracas ., 8c 
quoi qu’en ce tems-la , il fe fuft. r’acommodé, 
par l’entremife' du Maréchal d’Eftrées , avec 
Monfieur de Vendofme , qui parla même fa- 
vorablement .de lui à la Reine , quoi qu’en 
partant d’Angleterre il epft promis à M r . dé 
Montrefor une amitié inviolable , il crût 
if avoir, rien fait , s’il ne gagnoit Monfieur 
de Beaufort r Dans ce deffein , la veille de 
là mort du Roi , il pria le même Maréchal 
de lui dire ; que s’il lui vouloit acorder fon 
amitié, & le garantir des refîèntimens de fes 
deux ennemis , il fe faifoit fort en échange, 
d’empecher que le Cardinal demeurai! dans 
les afaires , & de faire agir Monfieur comme 
l’on voudroit. Je fus le premier , à qui Mon- 
sieur de Beaufbrt conta céte propofition ; 
8c comme il m’en demanda mon fentiment , 
je lui dis , que', les intérêts particuliers dé- 
voient toujours ceder aux généraux ; 8c que 
je trouvois fort raifonable, qu’il entendift à 

l’o- 
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î'ofré , qù’on lui fàifoit , mais qu’il nie di£ 
penferoit de m’y mêler en aucune manière, 
étant Coufin-germain&ami intime deM r . de 
^fontrefor» Ilrne pria d’en aler parler au Com- 
te de Bethune , ce que je fis à l’heure même 
avec M r . d’Humieres ; mais je le trouvai fi 
:>réocupé de Tes juftes reflèntimens’,' 'qu’il ne 
' 3 fit fotiger A. d’autres confidératiohs ; & toute 
là rëporife , que nous en pûmes tirer , & qu’il 
fit enfititeà Monfieur deBeaufort , qui lui en 
parla, ce fut, qu’il lui remétoit fes intérefts, 
mais qu’il ne pouvoit lui répondre des mou- 
vemens de l’elprit de fon ami, qui étoitab- 
fent : mais ces paroles furent dites d’iine ma- 
nière , qui fit bièn connoitre à Monfieur de 
Beaufort, que c’étoit l’ofenfer mortellement^ 
que de pafTer outre ; fi bien que dés lors il rom- 
pit ce Traité, dont je fus tres-fâché : car en- 
core que je ne me veüillè jamais feparer dé$ 
interets de mes amis , j’avoüe qu’en céte ren- 
contre , je ne voïois point d’ocafion de ba- 
lancer, & que je trouvois foible la raifondû 
Comte de Bethune , quidifoit, que fans con- 
fidérer ce qui le touchoit , c’étoit beaucoup 
d’imprudence de fe fier à un coquin de nail- 
Jfance , & à un fourbe avéré ; puifqùe , s’il . 
nous trompoit ; nous étions quites de nos pa- 
roles , & plus, en état que jamais de poullèr 
nos reflentimens ; & s’il nous tenoit ce qu’il 
nous prométoit , il rendoit un fervicé allez 
confidérable, : pour faire oublier tout le paf- 
fé. De dire , qu’il fe fuft fervi de ce qu’on 
lui euft promis pour faire fon parti meilleur 
de l’autre côté , & que cela nous euft pq 
nuire , c’eft une raillerie ; puifque déjà nous 
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étions déclarez , & comme irréconciliables* 
Quoi qu’il en foie , Monfieur de Beaufort n’y 
voulut plus longer , & ou lui doit donner 
céte gloire , qu’en céte ocafion, & en toute 
autre, il a toujours préféré l’honorable à l’u- 
tile , & n’a jamais longé à fon fait particu- 
lier. Ce qui parut évidemment dans la dif- 
tribution que fit le Roi des Charges vacan- 
tes. Car lors que Monfieur le Prince eut celle 
de Grand-Maître , il pouvoit avoir celle de 
Grand- Ecuier , s’il eût voulu s’aider ; mais 
quoi que la Reine le prelfaft de la prendre , 
Ü lui dit toujours , qu’il ne vouloit jamais de 
bien , que par elle , & il eft indubitable, qu’en 
cetems-là le Cardinal euft donné toutes cho- 
ies pour l’avoir pour ami, & non feulement 
lui , mais tous ceux de la Cabale , ce que je 
fai par moi-même. Le Commandeur deSou- 
vré m’étant venu fonder de fa part , & me di- 
re , qu’encore qu’on me nonjmaft entre ceux, 
qui lui vouloient le plus de mal, nôtre ami- 
tié de Rome l’empêchoit de le croire ; à quoi 
le répondis feulement , qu’il m’obligeoit 
beaucoup d’avoir céte créance , & que je ne 
me mêlois que de faire ma charge , & defer- 
vir la Reine. — , 

Tel étoit Pétât deschofes, lors que le Roi 
mourut ; & fi dans cetinftant, on eût fait un 
afront à quelqu'un des Miniftres, fans doute 
que , dans la confternation où ils êtoient , tout 
le refte euft pris la fuite. Mais on crût, qu’il 
faloit laiflèr agir la Reine, & M r . de Beau- 
vais apuia , principalement céte opinion. Si- 
toft que la Reine fut rentrée dans le vieux 
Château , & qu’on eut rendu l’hommage 

à nôtre 
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à nôtre nouveau Monarque, ariva la broüil- 
lerie de Monfieur le Prince & de Monfieur 
de Beaufort , dans laquelle ce dernier agit un 
peu trop hautement. Le fu jet fut , que la Rei- 
ne s'étant retirée de fa chambre , en atendant 
qu’on euft fait for tir l’horrible foule de mon- 
de, quiyétoit entrée, elle envoïa Monfieur 
de Beaufort dire à Monfieur, qu’il fift vuider 
la chambre , & qu’il demeuraft feul auprès 
d’elle, pour la confolér. Monfieur le Prince, 
qui êtoit auprès de fon Altelfe Roiale , reprit 
la parole à i’inftant , & dit, que fi la Rei- 
ne fui vouloit faire commander quelque cho- 
fe , qu’elle choifift un Capitaine des Gardes, 
mais que pour Monfieur de Beaufort , il ne 
vouloit point , qu’jl lui ordonnait rien. Mon- 
fieur de Beaufort lui répliqua brufquement , 
qu’il ne fe méloit pas de lui rien ordonner , 
mais qu’il n'y avoit perfonne dans le Roïau- 
me , qui le pût empecher de faire ce que la 
Reine lui commanderoit. Céte petite dif* 
fenfion fut afloupie un moment après , mais 
l’aigreur ne laifla pas d’en demeurer. Dés ce 
jour-là , les Minimes voïant , qu’on difoit 
hautement, que la Reine, dés qu’elle feroit 
à Paris , devoit aler au Parlement , pour fai- 
re cafler la Déclaration , ils crûrent , qu’en fe 
foumétant , ils pouroient rompre ce coup , & 
firent dire à la Reine , comme ils avoient dé- 
jà fait auparavant , qu’ils fe démétoient abfo- 
lument de toute l’autorité , que céte Déclara- 
tion leur donnoit , & en pafleroient tous les 
aétes qu’on voudroit. Cela fit balancer la Rei- 
ne, & quand elle ariva le lendemain à Paris, 
elle étoit irréfol uë de ce qu’elle feroit ; mais 
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dans les deux jours fuivans , on lui reprefen- 
ta , que fa Régence n’auroit pas l’éclat , ni 
l’autorité néceffaire, fi le Parlement ne la lui 
confirmoit fans reftri&ion. On fit auffi voir 
à Monfieur , combien la Déclaration lui étoit 
injurieufe , . fi bien qu’enfin la Reine & lui 
s’acordérent à la faire cafièr, & Monfieur le 
Prince y confentit aufli. Il eft vrai , que pour 
ïes y faire condefcendre tous deux, il falut, 
que M r . de Beauvais promift de la part delà* 
Reine un Gouvernement avec une place pour 
fon Altefle Roiale , & la même chofe enfuite 
pour Monfieur d’Anguien. Après ce Traité, 
la Reine ala au Parlement , & y fit tout ce 
qu’elle defira d’une manière fi gtorieufe , qu’il 
ne s’y peut rien ajouter > tous ceux du Parle- 
ment lui témoignant ne defirer rien tant que 
fon autorité abloluë. leur réfolution avoit 
aufil été de lui faire en même tems quelque 
Remontrance, &la fuplier très- humblement 
de fe fervir de gens d’une probité reconnut , & 
d’éloigner d’elle les Miniftres de la tirannie 
paffée a . Mais il n’y eut que lePréfident Ba- 
rillon, qui en dit obliquement quelque choie, 
& l’on ne poufla point davantage céte afaire 
par l’avis ae M r . de Beauvais , qui dit , qu’il 
faloit laiflèr à la Reine la gloire de fe défaire 
elle feule de ces Meifieurs b . L’efet a allez 
fait paroître combien fon opinion étoit mau- 

vailè. 
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vaife 'i & l’on doit demeurer d’acord , que fi 
le Parlement euft parlé comme il vouloir fai- 
re, il éüft imprimé une tache à la réputation 
fies MImftres , -après laquelle la Reine eaft 
Deutêtre en honte de s'en fervir > & ils étoient 
déjà d’eux-mêmes fiehancelatis , que le moin- 
dre éfort les auroit abatus. 

Je ne fai pas quelle aflurance le Cardinal 
pôuvoit avoir à céte heure - là de la bonne 
volonté de la Reine , mais s’il en avoit quel- 
qu’une , il de s’en découvrit àperfonne du 
monde , & parla à -fes plus conndens de fon ' 
retour en Italie , comme d’une chofe réfoluë, 
témoignant être .fort ofenfé de ce qu’en caf- 
fant la Déclaration , l’on ne l’avoit point ex- 
cepté. Mais les afaires changèrent bien de fa- 
ce en peu de tems , car quelque trois pu quatre 
heures après le retour du Palais , la Reine lui 
envoïa propofer par Monfieurlé Prince, de 
lui rendre par un brevet la place , que la Dé- 
:îaration lui donnOit , & de le faiié , outre ce- 
ia, Chef de fon Confeil. Il fit quelque refi* 
[lance à céte propofition , mais enfin il fe ren- 
dit, & promit de demeurer en France jufqu’à 
[a Paix feulement. On petit juger qu’elle fur- 
r>rife ce fut pour nous tous , qui le croïons prefl 
a pafièr les monts , lors' qu’en arivant fur le foir 
au Louvre , nous aprimes céte‘ belle nouvelle. 
Je troüyai M r .-de’ Beauvais 'dans dè 'Cabinet 
de la Reine , & lui en témoignant mon éton- 
nement, il me répliqua en hauflànt les épau- 
les , qu’il avoit bien répondu du premier Adfce* 
mais non pas de la fuite ; me voulant dire; qu^ü 
favoit bien comme l’afaire pafleroit au Parle- 
ment , mais qu’il ignoroit ce que la Reine fe- 
ront 
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roit en fuite. Je me retirai fort confondu du 
peu de fufifaneede nôtre principal Dire&eùry 
&m'en étant aie le foir à l’Hôtel de Vendot-*, 
me, j’yapris de Monfieur d e Beaufort , qu®; 
M r . de Beauvais s’étant plaint .modeftemenÇr 
à la Reine de ce Qu’elle a voit, fait , fansHuÊ 
faire l’honneur de lui en rien communiquer-),, 
elle lui avoit répondu , qu’elle s’etoit cruë 
nécelfitée à choifir & garder dans le cqm-v 
mencement quelqu’un, de ceux» -quifavoiept» 
le feçret des afaires , . & qu’elle n’en^avoit; 
‘point jugé de plus propre que le Cardinal ju 
parce qu’étant étranger , il n’avoitmul in- : 
téreft . ni nul apui en France ; qfiP cela ne çje- 
voit point donner l’alarme ni a lui, ni a le$^ 
autres ferviteurs , qui-, n’étoient pas bien avec 
le Cardinal , puis qu’elle prometoit de ne les 
point délaifler * & que pour marque qu en 
arêtant ce Miniftre , elle n’embralToit pas tous-, 
les intérêts, elle abandonuoit tout le relte de 
la Cabale. Ce difcours nous raflura un peu,, 
mais après un tel trait , nous crûmes bien-tou^, 
jours avoir lieu d’apréhender un reveis d un 
efprit fi couvert. . 

.. Deux jours après ariva la nouvelle de la 
vî&oire de Rocroy ,- qui releva merveilleu- 
fement les efprits de Monfieur le, Prince, oc 
de Madame’ fa; femme ; & comme leur haine 
pour la Mailbn.de Vendofine e.toit allez ma - . 
nifefte , il fembla que la grandeur des uns , 
fût l’abaiflement des autres. Madame la Prin- 
çefïè infolente & aigre àfon ordinaire a , quand 
élleeft en profpérité , s’en laifla entendre a 

. beau- 
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beaucoup de monde, & même quand je l’alai 
voir, pour me réjoüir. avec elle , elle me fit 
un difcours , qui commença par des picote- ; 
ries , & finit pourtant fort obligeamment pour 
moi, mais qui fut rempli de beaucoup d’ata- 
ques contre Monfieur de Beaufort, aufquel- 
les je repartis le mieux que je pus fans la ca- 
brer. Ce glorieux fuccés mit toute céte Maï- 
fon en état d’efpérer & de demander avec 
raifon beaucoup de chofes , & fit que le Car- 
dinal fe joignit plus étroitement avec eux. 
Pour moi, c’eft là où je commençai à recon- 
noître , que je m’étois trompé , quand j’a- 
vois efpéré quelque chofe de grand de la bon- 
ne volonté de la Reine ; car lui aïant deman- 
dé une Compagnie dans Rambures , pour le 
frère d’un Capitaine , qu’on croïoit mort à 
la bataille , elle me fit l’nonneur de me la re- 
fufer. Il faut pourtant, que j’avouë , que 
cinq ou fix jours après , elle me fit une tres- 
grande grâce , en contentant à la füpreffion 
de la charge de Commi flaire Général des 
Suiflès ; mais ce fut après y avoir fait beau- 
coup de dificultez. M r . de Beauvais fut le 
feul , à qui j’en parlai d’abord , & enfuite la 
Reine aïant témoigné qu’elle s’en remétoit 
au fentiment du Maréchal de Baflompierre , je 
le priai de m’y vouloir rendre ofice , ce qu’il 
fit avec des marques de beaucoup de joie. 
jQuand j’achetai ma Charge , je lui envoïai 
dire dans la Baftille par le Comte deBethune, 
que fi je croïois , non feulement qu’il y pré- 
tendit!: quelque chofe, mais même qu’il euft , 
quelque regret de la voir entre les mains d’ut* 
autre , je n’y fongerois jamais ; jlreceut mpij 

com- 
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compliment avec toute la civilité poflible, 
&renvoïa Ton neveu d’Efteîan dire à ma fem- 
me , qu’il étoit ravi* que j’euflè céte Char- 
ge, & qu’il me vouloit inftruire , & m’y fer- 
Vir de Père. L’aïant vu dans la BaftiMe ] il me 
continua fes cajoleries , me redit encore les 
mêmes choies quand il fut en liberté ; &lors 
qu’il revint à la Cour , après cent embrafla- 
des , il dit tout diaut , que s’il avoir encore 
des amis parmi les Suifles, il les prioit d’être 
des miens. Dans céte ocafion du Commiflàire 
Général, il s’y porta avec un foin extrême, & 
jufqu’à Ce qu’il me vit en difgrace , il afeéfca • 
toujours de bien vivre avec moi ; mais tout ce- 
la paroi tra mieux dans la fuite de ce difcours, 
& pour le reprendre , où je l’ai laiffé , une afai- 
re fi cohfidérable pour mon établiflèment , 
faite fans que j’y emploïafle le Cardinal , me 
fit croire , qu’en éfet nos intérêts n’étoient pas 
défèfpérez, &quoi que la capacité de M r . de 
Beauvais fût médiocre j c’étoit toujours quel- 
que chofe d’éclat de le voir déclaré Miniftre- 
a^Etat , & défigné Cardinal , la Reine aïant 
écrit pour lui à Rome ; & de voir qu’en ce 
même teins , elle prométoit à Monlieur de 
Vendofhie le Gouvernement de Bretagne, 
auquel le Grand - Maître avoit renoncé , ou 
une recompenfe équivalente. Mais cepen- 
dant le Cardinal prenoit toujours pied , 8 c 
quoi que la Reine proteftaft , qu’il ne pou voit 
rien faire contre les véritables ferviteurs , el- 
le avoüoit , que fa ‘converfation étoit fort 
charmante , & le loüoit toujours d’être défin- 
terefTé.* Lui de fon côté faifoit des civilitez 
extraordinaires à toutes les perfonnes decon- 
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*h'tion , &hors laMaifon deVei)dofme v qui 
s’étoit ouvoctprnent déclarée contre lui , il ala 
rendre vifite à tou» les Princes , Ducs , Pairs, 
&Oficiers de la Couronne. Plufieurs perfon- 
nes fe font étonnées de ce que dés lors nous ne 
fongeâmes point à nous rapatrier avec lui r 
Mais il me femble , qu’il étoit fort dificile de le 
pouvoir recevoir de bonne grâce , &qu’aïant 
rompu avec lui pour les interets de la Reine, 
c’étoit à elle à nous prefcrire , comme elle 
vouloit que nous y vecuflions. Mais outre 
cet intéreft général, il y en avoit encore un 
particulier , qui étoit fon intelligence aveclè 
Chancelier, contre qui Meilleurs de Vendof- 
me, Monfieur de Mets, Meffielirs de Mon- 
trefor , de Bethune , de Beaupuy , & moi, nous 
étions déclarez, principalement à caufe delà 
mort de M r . de Thou ; fi bien que nous ne 
jugions pas le pouvoir revoir avec honneur , 
tant qu’il feroit joint avec un homme , que 
nous avions tant de fujet de haïr : & à dire le 
vrai , c’a été une chofe allez incompréhen- 
fible , que la Reine , à qui il devoit etre en- 
core plus odieux qu’à nous , l’ait laifle dans là 
Charge. Mais comme elle eft d’un efprit allez 
fufceptible des imprefllons , qu’on lui' veut 
donner, aïant trouvé des intercefléurs , elle 
diminua peu à peu la jufte aigreur , qu’elle 
avoit contre lui. Le premier , qui lui en parla, 
fut Montaigu, créature dépendante autrefois 
de M r . de Chafteauneuf . & gagné depuis , du- 
rant fa retraite à Pontoife , par la Mère Jean- 
ne Carmélite , fceur du Chancelier. Mon- 
fieur de Brienne enfuite Papuia fort, & pré- 
féra , comme il l’a dit lui-même , l’intéreft 

d’im 
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cl’un ami vivant à la mémoire de M* 
Thou , gui avoit été de fe* plus intimes^ 
On l'acufe auflî d’avoû principalement confi- 
déré en céte rencontre vint-mille écus , qu’on 
dit qu’il lui fit toucher pour Tes peines. Mais 
ce qui l’établit entièrement, ce fat la confé- 
dération de M r . de Chafteauneuf , gui étoit 
le feul homme , dont le Cardinal aprehendoit 
le retour ; & ne voïant pas , que dans un 
tems, où l’on faifoit grâce à tout le monde, 
il puft empêcher fa délivrance , puifque fon 
principal crime paroiflbit avoir été de s’être 
trop ataché à la Reine , il prit fes précau- 
tions de bonne heure , & s’y trouva merveil- 
leufement aidé par Madame la Princefle , qui 
dans ce nouvel orgüeil de la vi&oire de Ro- 
croy , croïoit , que tout lui étoit dû , & pu- 
blioit hautement , qu’il faloit , que toute leur 
Maifon fortift de la Cour , fi la Reine remé- 
toit dans le Confeil celui , qui avoit préfidé à 
la condamnation de Monfieur de Montmo- 
rency , fon frère. Il n’en faloit pas davantage 
pour détourner la Reine, de qui l’inclination 
etoit déjà fi refroidie, qu’elle commençoità 
dire , que M r . de Chafteauneuf n’étoit point 
fon martir , mais plutôt celui de Madame 
de Chevreufè ; feparant ainfi les intérêts de 
ceux de céte Dame , qu’elle avoit autrefois 
fi chèrement aimée , & dont maintenant el- 
le craignoit bien plus le retour , qu’elle ne le 
defiroit. Elle euft bien voulu la laifïèr enco- 
re en Flandre * , mais puifque Monfieur d’Ef* 

per- 
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pernon étoit déjà de retour d’Angleter- 
re, aùffi bien que M r . de Montrefor que 
Fontrailles & Aubijoux , apuiëz par Mori- 
lieur , fe montraient publiquement dans Pa- 
ris ; que Mefdames de Senecey & de Haute- 
fort etoient rentrées à la Cour & dans leurs 
charges, & qu’on atendoit dè jour à autre 
ïe refte des profcritsY il n’étoit pas raifonna- 
bîe , qu’elle laiflaft plus lông-tems dans l’éxil 
une Princefîè , que. toute l’Europe favoit n’y 
être, que pour avoir été très- pallionnée pour 
fon fervice. Si l’on me demande , d’où pou- 
voit venir un fi grand changement dans fon 
efprit? je dirai librement, que je l’impute à 
deux caufes, l’une, que depuis que nous a- 
vons des obligations extraordinaires à dès per- 
fônnes, ilfemble> que nous redoutions leur 
préience , comme fi elle nous incitait fans cef- 
fe à la reconnoiflànce 3 , &blâmoit nôtre in- 
gratitude dans le moindre retardement : l’au- 
tre , que fa vieille amitié pour Madame de 
Chevreufe , s’éfaçoit peu à peu par la nouvelle 
pour le Cardinal , • qu’on voïoit s’acroître de 
jour en jour , & qui faifoit déjà , que les con- 
verfations, qu’il a voit avec elle , au- lieu d’u- 
ne heure ou deux , emportoient toute la foi- 
rée ; & que îe pauvre M r . de Beauvais , qui 
avoit acoutumé de prendre ce tems-là pour 
l’entretenir , atendoit dans un autre Cabinet , 
de n’avoit plus que le loifir de lui dire fon Bé- 
nédicité , & de la voir un inftant après fouper. 
Néanmoins, pour vériheren quelque forte ce 
qu’elle avoit ait , qu’elle ne s’atachoit pas à 
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toute la Cabale j e}le voulut .qu’en ce teras-là 
M r . Bquthillier quitaft les Finances, Coni- 
111e ïe Cardinal n’étoit pas encore entière- 
ment ancré, il falut , qu’il cedaft à ce coup, 
.& il obtint feulement , que la chofe fe nft 
d’uqe manière moins fàcbeufe. Lé Surinten- 
dant demandant de lui-même à fe démétre* 
on rempli^ Ta pj^ice ^e .Meffieurs de Bailleul 
& d’Avaux , pour empêcher ce dernier d’ê- 
tre en pafiê pour la Charge de M r . de Cha- 
yigny , que le Cardinal eflàïoit de mainte- 
nir. Pour le premier , la raifon , qui le fit 
métré en ce grade , fut, pour faire voir, que 
la Reine avançoit fès anciens (erviteurs , & 
pour l’éloigner de la prétention des Seaux, 
oh il voüloit maintenir le Chancelier ; parce 
qu’un Titulaire étoit bien plus propre à opo- 
ler à M r . de Chafieauneur , qu’un Commif- 
fionnaire , comme l’eft toujours un Garde- 
des-Seaux. A cesraifons , on en peut ajouter 
une plus obfcure , qui eft , qu’y métant ces 
deux , & le dernier étant obligé d’aler Plé- 
nipotentiaire pour la Paix générale à Mun- 
fter , les Finances demeuroient entièrement 


entre les mains du premier , qui par fon in- 
fufifance donnoit lieu à M r . d’Emery nou- 
veau Controleur Général , & afidé du Car- 

comrae s’il euft 


dinal d’agir avec- autorité 
été Surintendant. Quelque tems apr v és céte 
promotion , le Cardinal jugeant , qu’il té^ 
moigneroit une extraordinaire déférence aux 
lentimens de la Reine , en faifant quelques 
avances , pour aquerir l’amitié de ceux , 
qu’elle avoit toujours crus fes ferviteurs ; il 
commença par M r . de Marûilac , comme 
’ '• " ‘ '• , - • , étant 
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étant le premier , à qui elle , avoit protefté 
hautement de faire du pien , & lui fit deman- 
der Ton amitié avec, des termes les plus civils 
& les plus preflans, qui fe puiffent imaginer, 
§c entr’autres choies. il lui fit dire , qu’il le 
prioit de fe féparer entièrement de lui , eit 
cas qu’il yemarquaft jamais en lui aucun in- 
térelt particulier de biens , de charges , ni 
d’autres avancemens , ou aucune intention 
de nuire a un homme de- condition. M r . de 
Marfillac rendit compte à la Reine de ce que 
le Cardinal lui avoit fait dire, & lui deman- 
dant ce qu’elle lui ordonnoit Ià-deflus , elle, 
lui dit , que le plus grand plaifir , qu'il lui 
pou voit' jamais faire , étoit d’être fon ami ; 
& lui en parla avec une eftime & un empref- 
iement , qui découvraient allez fon inclina- 
tion. Apres ce difcours , M r . de Marfillac 
n’eut plus à confulter , mais avant que de l’a- 
ler voir , ildéduifit ce qui lui étoit arivé à fes 
amis particuliers , & entr’autres me fit la grâ- 
ce de me le raconter allez amplement. Cét 
exemple nous fit fonger à nous , & étant ari- 
vé dans ce même tems , que M r . de Chavigny» 
félon la métode de fon père , demanda & oo- 
t'int perm illion de fe défaire defa charge, qui 
fut donnée à M r . de Brienne ; & qu’on par- 
la de l’envoïer à Rome , ou en Allemagne, 
comme un homme fans relîource à la Cour ; 
nous crûmes , que le Cardinal n’aïant plus per- 
lonne dans le Confeil , qu’il afe&ionnaft par- 
ticuliérement , il ferait aifé de fe lier avec lui, 
& que pour avoir nôtre amitié, il abandonne- 
rait peutêtre volontiers le Chancelier. Aïant 
confulté ce delfein , Monfieur de Mets , à qui 

C il 
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il avoit aufli fait faire des proportions d’etre 
fon ami , ala trouver la Reine. , & lui aïant 
fait prefque un même difcours que M* de Mar- 
iîllac , il en reçut une femblable réponfe , y 
aïant feulement cela de plus , que fur l’ou- 
verture , qu’il lui en fit , elle le conjura de 
lui aquérir d’autres amis , autant qu’il pou- 
roit. MonfieurdeMets aïant raporté cet en- 
tretien à Monfieur de Vendofme , lui & Mei- 
lleurs fesenfans voulurent, que leurs amis suf- 
fent tout ce qui fe pafièroit en céte rencontre, 
& prièrent pour cefujet, MonfieurdeMets, 
Monfieur d’Efpernon , le Comte de Fiefuue, 
Beaupuy , & moi , de nous trouver à leur 
Hôtel. Campion étant lors domeftique de la 
Maifon , .fut aulïï apellé à céte conférence. 
Meilleurs de Bethune & de Montrefor étant 
de leurs anciens & principaux amis, dévoient 
bien y être mandez, mais je crois, que Mon- 
fieur de Vendofme ne le délira pas, peutêtre 
à-caufe de ce que j’ai déjà dit de la Rivière, 
qu’il vouloit fe conferver pour ami par l’intri- 
gue du Maréchal d’Eftrées. La volonté de la 
Reine ne donnant pas lieu à beaucoup d’opi- 
nions diférentes , le Comte de Fiefque fe char- 
gea d’aler dire au Cardinal , de la part de Mei- 
lleurs de Vendofme , de Mets, & d’Efper- 
non , qu'ils fouhaitoient être fes amis avec 
toute forte de franchife & de fincerité , mais 
cm’ils ne vouloient s’attacher qu’à lui feul ; 
otqu’à-caufedecela, ils n’avoient point vou- 
lu lui faire parler , qu’ils ne viflènt M r . de Cha- 
vigny hors des afaires : que la leule choie, 
qu’ils lui demandoient , pour marque de la 
bonne volonté , étoit , qu’il détruifift le Chan- 
_ * celier. 
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ceîier, que la mort de M*. deThou , & la 
manière , dont il* avoit procédé dans l'afaire 
des Her mites , & dans le procès de Monfieur 
d'Elpernon , rendoient odieux à ces Meilleurs. 
Le Cardinal,, après avoir témoigné recevoir 
Céte ouverture avec joie , & faire un état ex- 
trême de leur amitié , répondit , ou’on lui 
avoit fait plaifir de ne lui point parler , lors 
que M r . de Cha vigny avoit encore part dans 
les afaires , parce qu'il ne l'auroit jamais aban- 
donné ; que pour le Chancelier, c'étoit un 
infâme , qui , à la mort du Roi , Pavoit renon- 
cé , & dont par conféquent il ne faifoit nul 
état ; mais qu’en l'ôtant , il ne pouvoit éviter 
de voir, rentrer M r . de Chafteauneuf , avec 

S ui il avoüoit ne pouvoir demeurer dans le 
tfiniftére. 

Ce premier colloque finit ainfi , & laifTa de 
la matière pour quelques autres , dans lefquels 
le Comte de Fiefque dit au Cardinal , que ces 
Meilleurs , pour qui il parloit , defirant fe lier 
d’amitié avec lui , ne vouloient pas commen- 
cer à le choquer dans fes intérêts : c’eft-pour- 
quoi ils lui demandoient feulement , que tou- 
tes les fois qu'il pouroit prendre fes furetez 
du côté de M r . de Chafteauneuf, il chafïaft 
le Chancelier. Il fit quelque difficulté de pro- 
mène qu'il le ferait chaffer , & dit feulement 
à l’abord , qu’il l’abandonnerait ; mais en- 
fin il aquiefça , & fit la même chofe fut» le 
fujet de Monfieur d’Anguien : car aïant dit, 
qu’il vivoit civilement avec lui , &nepréten- 
doit pas rompre, il n’eut point de reponfe, 
quand le Comte de Fiefque lui dit, que ces 
Meilleurs le choififîant pour leur principal 
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ami , demandoient aufli d’avoir la préférence- 
dans fon efprit fur tous ceux de leur volée. Ce" 
Traité dura cinq ou fix jours, parce que d’un 
côté , le Cardinal témoignoit tantoit defirer 
avec ardeur l’amitié de ces Meilleurs j puis a- 

f >rés faifoit paroître plus de froideur , & par-» 
oit avec plus de réferve ; & de l’autre, Mon- 
fieur de Beaufort étoit bien aife, avant que 
conclure, de voir le retour deCampion, qu’il 
avoit envoïé au devant de Madame de Che- 
vreufe , qui arivoit alors en France , & avec 
qui Moniteur fon père , Monfieur d’Efpernon, 
èc lui , avoient de tres-étroites liaifons. Et 
comme il étoit néceflaire, que le Comte de 
Fiefque rendift compte de ce qu’il négotioit, 
&fùft ce qu’on vouloit qu’il dift, nous nous 
afïèmblâmes durant ce tems cinq ou fix fois, 
ou à l’Hôrel de Vendofme , ou à l’Hôtel 
d’Efpernon , ou chez Monfieur de Mets , ou 
aux Capucins , ou chez moi : Et quoi que dans 
toutes ces aflemblées , il ne fe foit prefque 
agi , que d’obéïr a la Reine , l’on n’a pas 
laifle depuis , de faire paifer cela pour un cri- 
me, & pour le projet d’une cabale féditieufe. 
Cependant , le Cardinal ne fauroit nier , qu’il 
ne fuft chaque jour ce qui fe réfolvoit entre 
nous , par le Comte de Fiefque. Au bout de 
ces cinq ou fix jours Campion revint, &nous 
aprit qu’avant que de partir de Flandres , Ma- 
dame de Chevreufe avoit reçu des létresdela 
Reine, qui lui faifoient paroître qu’elle defi- 
roit, que le Cardinal & elle tuifent en bonne 
intelligence ; qu’elle venoit avec un efprit pré- 
paré à cela ; & qu’elle confeilloit à ces Mefi- 
iïeurs d’en faire ae même : à quoi ils fe ré- 

folu- 
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/olurent aufli-toft , & alérent dés le lende- 
main faire leur vifite , dont ils eurent fujet 
d’être fatisfaits , y a'iant reçu toute la civilité 
poflîble. On s’étonnera peutêtre qu’aïant été 
jufqu’alors dans le même intérefl: de ces Mei- 
lleurs, je ne fufle point compris dans leur Trai- 
té • mais c’eft que je ne le defirai'point , St 
qu’aiant une Charge , qui ne dépendoit que 
de la Reine , je ne voulus rien faire , que par 
fon ordre. Ce fut la réponfè , que je fis à Mon- 
teur de Beaufort , lors qu’il m’en parla , & 
je ne fai, s’il en dit quelque chofe à la Reine; 
mais deux ou trois jours après , comme je pre- 
noisfbn ordre, elle me d' u’elle croïoit y 


que je favois bien , que eurs de Yen- 
dofme avoient vu Monfieur le Cardinal Ma- 
^arin : je lui dis qu’oui, avec un ton de voix, 
& une façon , qui pouvoit lui faire connoître, 
que je ne jugeois pas , que cela fift rien pour 
moi. Sur cela, elle pourfuivit fon difcours, 
& me dit , qu’elle le croïoit fon ferviteur , & 
qu’elle defiroit , que tous ceux qui l’étoient, 
vécuflênt bien avec lui. Je lui répondis, que 
je la fupliois très - humblement de fe fouve- 
; nir , que je ne m’étois éloigné de lui , que 
:> lors que j’avois crû , qu’il n’étoit pas dans 
les intérêts ; il ejl vrai , me dit* elle , mais 
à céte heure : Madame , lui répliquai-je , je 
ri ai que l’obe'ijjdnce pour toutes les chofes , que 
Votre Majeflé me commande ; & me retirai là- 
deflus , avec delïèin de faire ma vifite dés le 
jour fuivant. Il eft vrai , qu’avant que de palier 
outre , je voulus voir Meilleurs de Bethune & 
deMontrefor, que je trouvai fort piquez de 
ce que le Traité s’étoit fait fans eux ; &quoî 
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que Monfieur de Beaufort leur en fuft venu 
parler avant que de voir le Cardinal , ils cfoï- 
oient, qu’il devoit davantage à leur ancienne 
amitié , que de leur rendre Amplement compte 
d’une afaire réfolufc. Mais ils s’en prenoient 
particuliérement à Monfieur de Vendofme, 
& fur -tout M r . de Montrefor , qui fe fou- 
venoit , que quand il partit d’Angleterre , il 
lui promit toute amitié, &l’aflura même de 
le fervir auprès de Monfieur ; ce qu’il éxé- 
cuta fi mal , qu’une des premières liaifons, 
qu’il voulut avoir , fut avec la Rivière. Ce 
fouvenir lui étoit un peu dur , principalement 
en ce tems ; car à fon retour d’Angleterre , 
Monfieur l’aïant encore fait preflèr de vivre 
civilement avec la Rivière , & aïant emploïé 
pour ce fujet M r . de Bellegarde fans aucun 
éfet , M r . de Montrefor aïant perfifté à dire, 
qu’il tenoit la Rivière pour tel , que Monfieur 
le lui avoit dépeint autrefois , c’eft à dire , 

{ )Our un coquin & un traître ; Son Alteflè Roia- 
e avoit vécu d’une autre manière avec lui , 8ç 
le traitant fort indiféremment , il êtoit enfin 
réfolu de vendre fa Charge , & de fe retirer 
entièrement ; ce qu’il fit quelque tems après. 
Leur aïant dit tout ce qui me concernoit (qu’ils - 
éprouvèrent comme étant un éfet d’obéïffan- 
ce pour une perfonne, à qui je m’étois donné 
fans réferve) & aïant été à Montrouge le com- 
muniquer à M r . de Chafteauneuf , qui fut du 
même fentiment , j’allai chez le Cardinal , que 
je rencontrai defcendant fon degré avec des 
Dames, &s*enalant de là au Confeil ; fi bien 
que je n’eus pas , pour céte première fois , long 
oifcours avec lui. Ce qu’il me dit, fut pour- 
tant 
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^ant fort civil. , & fort obligeant pour moi > 
jufque-là qu’il me fit excufe , s’ il ne remontoit 
pas, pour m’entretenir. J’y retournai le len- 
demain, & Taïaut trouvé dans fa chambre 
avec peu de monde , je lui fis un compliment* 
dont il s’eft fort plaint depuis, affinant, que 
jëluiavois dit, que je l’alois voir feulement 

Î >ar l’ordre de la Reine ; quoi que mes paroles 
ignifiaflènt toute autre chofe. Je favois , que 
quand M r . de Marfillac le fut voir , il lui dit 
d’abord } que la Reine lui avoit parlé de lui * 
je, crus , qu’elle en pouroit avoir fait de même 
de moi , & après l’avoir affiné de mon refpeéfc 
& de mon fervicë, je lui dis, que je m’ima- 
ginois , qu’il me feroit l’honneur de croire fa- 
cilement ce que je lui proteftois , puifqu’il fa- 
voit , que depuis très long-tems , je faifois 
frofeffipn d’être fbn tres-obeïflant ferviteur ;> 
mais oue s’il fepouvoit ajouter quelque chofe 
à l’inclination , que j’avois toujours euë à l’ho-> 
norer, ce feroit fans doute par la confiance & 
l’eftime, que la Reine témoignoit pour lui, 
çequiobligeoit tous ceux, qui êtoient à elle, 
& moi particuliérement , à le refpc&er encore 
davantage ; que je le fupliois de croire , que 
cuand Sa Majefté me feroit quelque comman- 
dement fur ce fujet , je l'exécuterois , non feu-, 
lement avec l’obéïfTance aveugle , que je de- 
voisàtous fes ordres, mais avec une joie & 
une fatisfa&ion extrême. Je laiflè à juger , fi 
ce difcours peut avec raifon recevoir le fens , 
qu’il. lui a donné , & fi c’eft un jufte fondement 
des maux , qu’il m’a faits depuis ,. & qu’il 
Commença dés le lendemain. Car le Maréchal 
de Baflbmpierre , l’étant alé voir , il lui parla 
vms* ' C 4 de 
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de moi d’une façon , qui témoignoit aflèz, qu’il 
ne m’aimoit pas * & lui voulut faire naître dés 
lors des penfées de rentrer dans fa Charge ; de*- 
quoi le Maréchal me fit avertir ,• dés le j our füR 
vant, par deux ou trois perfonneS./. 

'■ .Céte nouvelle me fùrp'rit un peu , <& defi- 
rant en favoir le fonid , j’hfài 'trouvé? M r . de 
Liancourt , & le fiipîiaf - de : lui parler pour 
moi, ce qu’il fit incontinent avec céte ^bon- 
té , qu’il a toujours euë pouf mes intérêts ; 
& lui aïant feulernent fait'pàrôître, qu’on lui 
a voit dit , qu’il étôit miîl fàtisfait de moi , il 
fit l’ignorant V & fans lùr découvrir d’aigreur 
contre moi', lui cbnta , qu' après àVôir long- 
< temps cefle de le voir, j’y .étois retourné, & 
lui avois dit , que c’étoit par l'ordre de la 
Reine ; mais que maintenant il l’afluroit, 
queti je voülois être de fés amis, ilferoitdes» 

? miens. M r . de Liancourt lui aïant répondu,' 
qu’il fe pou voit fier entriôi,, leur converfa- 
* t tjon^fihiti-'&ldiéiPîaîant depuis dite , je Crûs, 
eue ce peu de mauvaife volonté était paffé , 
«que je pourois me métré bien avec lui.* Pen- 
dant ce tems , Madame de Chevreufe étoit 
V arivée , & étpit alé defeendre droit au Lou-* 
. vre ; mais fi la Reinç 1 a voit eu peu d’impa- 
tience de la voir , ellé en eut beaucoup dêj 
, ? l’envoïer àDampierre ; car incontinent après 
les premières falutations , elle lui dit'? que 
les Alliez de la Franee pouroient entrer en 
foupçon , fi incontinent après fon - retour de 
. Flandres , ils la fa voient auprès d’ellé, & qüè 
pour céte raifon, il £afc>ity qu’aie àlaft'Fairê 
un petit voïagè à la campagne. Madame de 
Chevreufe , Malgré fa furprifé' y îtû répondit 
.. etî -* y ‘" .. ‘ 'ï ■' fans 
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fans s’émouvoir , cju’elle étoit toute prefte à 
fui obéir , mais qu’elle la fuplioit de confidé- 
rer , que toute l’Europe favoit , qu’elle avoit 
été perfécutée pour l’amour de Sa Majefté; 
& que ce feroit peutêtre fe faire tort à elle- 
même , fi elle l’éloignoit fi prontement ; qu’el- 
le en demandait , s’il lui plaifbit , l’avis air 
Cardinal, qui fe trouvant dans le Cabinet , 8c 
étant apellé en tiers dit à la Reine, que Ma- 
dame de Chevreufe avoit raifon, & que Sa Ma- 
jefté leroit blâmée , fi elfe en ufoit de céte for- 
te. Ainfi , Madame de Chevreufe para céte 
première ataque, qui dut bien lui faire con- 
noître, qu’elle n’àvoit plus fa place accoutu- 
mée : mais fi elle s’en aperçut, au moins le 
cacha-f’elle à fes plus intimes , & de long- 
tems après nefïtpartàperfonnedecéteavan- 
ture ; félon la metode ordinaire de tous les fa- 
voris, qui ne veulent jamais laiflèr voir la di- 
minution de leur crédit. 

Il ne faloit pas pourtant, que le Cardinal 
la cruft entièrement rqïnée , ni quMi la ju-. 
geaft abfolument inutile à fa fortune , puis- 
que dés 1e lendemain il l’ala voir , & pour 
premier compliment lui dit , que fachant, 
que les ailignations de l’Epargne venoient 
lentement , & que venant d’un long voïage, 
elfe auroit peutêtre befoin d’argent , il étoit 
venu lui ofrir & aporter cinquante mille écus. 
Mais comme il favoit , qu’une ame ambi- 
tieufe , comme celle-là , le laifferoit moins 
toucher à ces belles ofres , qu’à des a&ions 
d’éclat ; il lui demanda , quelques jours a-- 
prés, ce qu’il. pouvoir faire pour gagner fort 
amitié, &lui protefta de n’y rien épargner. 

C ? Elle- 
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Elle le mit d’abord à une aflez belle épreuve, 
lui demandant deux chofes aflez importantes ; 
l’une, que l’on contentait Monfieur de Yen-, 
dofme pour fes prétentions du Gouvernement 
de Bretagne , fur lefquelles on ne lui avoit en- 
core donné que des paroles ; & l’autre > qu’on 
rendift à Monfieur d'Efpernon fa Charge & 
fon Gouvernement a . Il y procéda en toutes 
deux tres-obligeamment , car , pour le pre- 
mier point , M r . de Brienne eut aufli- toft com- 
miflîon de traiteravec Monfieur deVendofme, 
&de lui prométre .au nom de la Reine l’Ad- 
mirauté, dont on en voïa demander la démifi* 
fion au Duc de Brezé ; & pour le fécond , 
Êlorifieur d’Efpernon fut remis incontinent 
après dans tous fes honneurs ; &l’on n’épar- 
gna ni diligence , ni récompenfe , pour tirer 
Monfieur le Comte d’Harcourt de la Guienne* 
Après ces deux premières afaires , elle lui eh 

Î iropofa une troisième , où il eut peine à con- 
bntir , mais où il aquiefça à la fin , quoi que, 
depuis , elle n’ait point eu d’éfet ; ce fut de 
faire donner le Gouvernement du Havre à 
M r . de Marfillac : &fur cela il lui reprefenta 
ce qu’il devoit à la mémoire du feu Cardinal, 
& qu’il n’étoit pas jufte , qu’il fervift d’initru- 
ment , pour dépoüiller fes héritiers ; mais elle 
infiftant toujours , il témoigna à la fin qu’il fe 
rendoit. Après de fi grands coups d’eflai, elle 
crut , que rien ne lui feroit impoflible auprès . 
de lui b , & lui propofa enfin le rétablifleraent 
de M r . de Chafteauneuf ; mais comme c’étoit 
' là 


a Pratmia amicis 
nuit. jinn. I 3. 


obti- 


b Cuntta fortunx fuse pa- 


tere rebatur, nec quidquam 
ultra, incredibile. Hiji, 4, 


de LO VIS. Xir. 


19 


là fbn fenfible & Ton intéreft , il ne pat diffi- 
inuler , ,& lui répliqua nétement , qu’il n’y 
confentiroit jamais : & dés cet inftant , il s’é- 
loigna d'elle , fans que, depuis, quelque ci- 
vilité qui ait paru entr’eux , il y ait jamais eu 
d’intelligence , ni de réconciliation fincére. 
Il y avoit déjà quelque tems , que M r . de Cha- 
fteauneuf étoit à Montrouge , y étant arivé 
au même tems que Madame de Chevreufe 
abordoit de l'autre côté à Paris , & peutêtre 
que s’il ne fe fuft pas arêté , & qu'il fuît venu 
droit à la Cour , fans capituler avec la Reine, 
il l’-euft engagée par céte franchife à ne le point 
abandonner : mais s’étant voulu fervir de l’éx- 
emple de Madame de Senecey , qui n’avoit 
point voulu rentrer dans Paris , qu’étant ré* 
tablie dans fa Charge , il donna tems à la Rei- 
ne de s’acoutumeràlefavoir auprès de Paris, 
fans fouhaiter de l’aprocher davantage ; &ne 
confidéra pas , aue Madame de Senecey n’a- 
voit pour obftacle, qu’une perfonne, que la 
Reine n’aimoit point , au lieu que lui , outre 
la Maifon de Monfieur le Prince , qui s’opo?* 
foit à fon retour , donnoit de l'ombrage au 
Premier Miniftre , & ne pouvoit gagner y que 
par adreffe & peu à peu , ce que la Dame 
d’honneur avoit gagné du premier pas. Mais 
il fe trompa fans doute dans la créance de l’in* 
diriation de la Reine pour lui ; &cefutauflï 
par là , que M r . de Beauvais fe perdit infen* 
iiblement , & cju’aprés avoir tenu le premier 
rang, Ravoir été nommé pour Cardinal , on 
envoïa un contremandement fecret à Rome , 
&le laifia-t’on dans l’antichambre, pendant 
que la Reine entretçnoit paifiblement le Cardi- 
: . C 6 nal. 
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fiai , de qui au commencement il n’eftimoîfc 
pas l’efprit , difant , qu’il n'étoit pas habite? 
homme , puis qu’il n’entendoit pas les Ma- 
tières Bénéficiâtes , ni les Finances ; parties!- 
véritablement fort néceflaires pour un grand 
ÏVliniftre. Voilà comme toutes nos afaités 
aloient à leur déclin ' f pour moi , M r . le 
Tellier , fuivantles tracés de M^dè Noyers 
fon prédéceflèur , commençoit dés lors à me 
traverfer dans ma Charge , & fe voulant apro- 
prier l’autorité de donner des CommifTaires. 
pour les revües desSuifles, fongeoit à m’ôter 
en détail ce que la Reine m’avoit rendu en 
©•os , par la fupreffion de la Charge deLifle* 
Il s’y prit pourtant d’abord d’une manière^ 
qui me donna lieu de croire que (bn deflein 
aloit plutoft contre les Maréchaux de France 
que contre moi , & par les civilitez , qu’il 
me fit , il me tint quelque tems dans céte 
penfée ; mais enfin voïant que toutes ces bel- 
les paroles n’aboutiffoient à rien , & qu’on 
ne faite qu’alonger de jour en jour la ré- 
folution de ce que je demandois , je jugeai* 
que ces chicanes venoient d’un autre princi- 
pe , & que le Cardinal n’y avoit pas moins de 
part, que dans. les delais, qu’on aportoitàla 
conclufion des afaires de Monfieur de Ven- 
dofme , à qui. l’on faifoit naître chaque jour 
mille obftacles dans l’éxécution de ce qu’on 
lui avoit promis. Il eft vrai., que lui-mêmè 
contribuoit bien à fon malheur ; car il fai- 
foit difficulté de prendre l’Admirauté fans 
l’Ancrage , & ne confidéroit pas , qu’il de- 
voir à quelque prix que ce fuft entrer en char- 
ge, apres quoi il lui feront aifé d’étendre fes 
' ' droits 
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droits. Cependant , fa façon d’agir incertaine 
&confiife aonnoit aflèz crocafion dé lur ren- 
dre de mauvais ofices. Tantoft il s’adrefloit 
au Cardinal , &. témoignoit lui vouloir avoir 
l’obligation de ce qu’on fèroit pour lui ; un 
inftant après , il aloit chercher Tocafion tle 
faire parler à la Rivière par le Maréchal d’Ef- ‘ 
crées , & le conjurer de faire réüflîr fes inté- 
rêts’; & au fortir de là il eflaïoit , par des 
Voies obliques , d’engager Monfieur le Prin- 
ce àlefervir. Enfin, il nê'fe- pafloit prefque 
point d’heure, où il ne changeai! plus d’une 
fois d’opinion & de parti a . Mais ce ne lui 
étoit pas aflèz d’alèr ainfi de côté& d’autre , il 
vouloit faire faire le même badinage à Mon- 
fieur de Beaufort, qui aïant de fon côté fes 
vifiohs particulières , & mêlant les afaires im- 
portantes avec les bagatelles , vivoit d’une fa- 
çon fibizarre#avec le Cardinal, qu’il lui étoit 
inipolfible d’y prendre aflurance. Ce n’eftpas, 
que je croïe , qu’il ait jamais eu dans l’ame 
aucun desdefleins, qu’on lui a imputez ; & 
je dirai feulement , que félon la difpofition 
des elprits de Mefdames de Chevreufe & de 
Montbazon b , fes entretiens avec le Cardi- 
nal étoient pleins de froideur ou de civilité ; 
fi bien que nun jour il lui donnoit lieu de fe 
ioiier de lui , le lendemain il le défobligeoiten 
lui difant , qu’il le venoit voir feulement par 
l’ordre de Monfieur fon père. Si dans l’état, 
où il eft , je Voulôis me plaindre de lui , j’en 
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aurois quelque petit fujet , étant tres-veri- 

table , qu’en ce tems-là , quoi qu’il me fift 
l’honneur de venir, fouvent manger chez moi; 
&que nous paflàffions la pluspart des apref- 
dinées enfemme , il ne me faifoit que fort peu 
de part de fa conduite : & j’ofe dire , qu'en- 
çore que je ne fois pas le plus grand politique ’ 
du Roïaume , s'il fe fuft ouvert plus librement 
à moi , il ne fe feroit pëutêtre jamais embaraflfé, 
dans céte fàcheufe & honteufe intrigue des lé- 
tres de Madame de Longueville , qui ariva en 
ce tems-là , & dans laquelle l’amour de Ma- 
dame de Montbazon le précipita *. Sans apro- 
fondir davantage la chofe, ni imputer la ma- 
lice à ceux, qui n’en font poflible pas coupa- 
bles ; je puis avancer ce mot, que pour bien 
prendre l’afaire , il n’en faut rien croire du 
tout. Je n’ai jamais recherché à en être plus 
favant ; mais fi , dés le commencement , Mon- 
fieur de Beaufort m’en euft parlé , je lui eufle 
confèillé , fans en éplucher davantage la fauf- 
feté,. ou la vérité, de faire rendre les létres 
à Madame de Longueville : & je crois , que 
ce fervicè rendu à une perfonne , qu’on a au- 
trefois paffionnément aimée, & contre qui le 
dépit nous dure encore, eft un reproche bien 
fénfible , qu’on lui fait , & une vangeance la 
plus honnête & la plus glorieufe , qu'on puifïè 
.prendre. Mais il fe laifla emporter à la paf- 
fion d'autrui , & , par l’éclat de céte maudite 
broüillerie, il acheva de fe jeter dans le pré- 
cipice. Dés là véritablement il y avoit peu 
d’intelligence entre Monfieur d’Anguien & 
lui , & outre le fouvenir de ce qui s’étoit 
pafTé dans le démêlé du Grand-Maître , & le 
. • • bruit, 
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bruit, qui.couroit, que ce Prince demandoit 
qu'on maintint!: fbn beauftére le Duc de Bre- 
2é en fa Charge, il avoit fait une réponfe à la 
létre , que Monfieur de Beaufbrt lui avoit 
écrite fur la naifïance de M r . fon fils ,' où il le 
•traitoit fort de haut en bas, pour avoir fa re- 
vanche du petit orgueil , qui l'avoit porté à 
lui métré feulement à la foufeription , trer- 
humble , & tres-afcUionné ferviteur. Mais quoi- 
que ces petites piques entre deux eforits fiers 
& glorieux fuflent aflez capables de les porter 
aux extrémitez , il s’y pouvoit encore aporter 
de la modération ; au-lieuqu’aprésuneafaire» 
quitouchoit dire&ement à l’honneur, il n’y 
avoit plus de biais de réconciliation. J’avoüe, 
que je ne parle pas de fens froid fur ce fujet , & 
que dans tout ce qui s’eft pafle depuis la mort 
du Roi, il n’y a que ce feul point, que je re- 
garde avec regret, &jedirois, avec quelque 
forte de repentir , fi je ne trouvois une infinité 
de raifons , qui me forcèrent à me jeter du cô- 
té, où je me mis. Celles, qui m’en dévoient 
détourner, étoient, que j’a vois prefque tout 
mon bien dans le Berry , & fous le Gouverne- 
ment de Monfieur le Prince ; que je voïois 
Monfieur d’Anguien en état de revenir, dans . 
peu à la Cour , aïant augmenté l’éclat de la 
vidoire deRocroi par laprife deThionville, 
qu’on jugeoit infaillible ; & qu’aprés de tels 
lervices , il étoit dificile à. croire , que la Rei- 
ne apuiaft un autre parti que le fien ; que Mon- 
fieur de Longueville avoit toujours agi tres- 
obl igeamment avec moi, & qu’il y avoit peu de 
perfonnes, à qui ilparjaftplus confidemment. 
Enfin, il y avoit à remarquer, que j'avois l’hon- 
„ neur 
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neur d’âpartenir de fort prés à Madame la 
Princefle , que j’ofenfois mortellement enm’o- 
frant à Madame de Montbazon , de qui la pa- 
renté m’étoit & plus éloignée , & moins glo- 
rieufe. Mais aufli , de l’autre côté , de puiüatî- 
tes confidérations m’apelloient , prefque tous 
mes amis s’y frouvojefit embarquez , «parti- 
culiérement Moniteur de Guife, qui, a Ton 
retour en France , m’avoit fait des carefles 
extraordinaires , & fembloit m’avoir choifi 
pour fon capital ami; j’avois l’honneur de lui 
être plus proche , qù’à qui que ce fuft de fa 
condition, je Pavois de tout tems fort chéri 
& honoré, & avois été le premier auteur de- 
Pétroite union entre Monfieur de Beaufort, 
& lui, qui fembloit' être une des principales 
caufes , qui le jétoit dans céte intrigue. Je 
croïois aufli, qu’indubitablement la querelle 
des femmes en formeroit une entre les hom- 
mes, & je ne voulois pas embraflèr un parti, 
pour le quiter le lendemain. Mais pour parler 
franchement, la plus eflentielle raifon , qui 
me fit; déclarer , fut , que je voïois bien , que 
quelque bon acileil que me fift le Cardinal , il 
avoit peu de bonne volonté pour moi , & 
croïois , qu’il étoit néceflàire , que je pr ifle un 
autre apui auprès de la Reine. D’en emérer de 
Monfieur le Prince , quoi que je fifle , je fa- 
vois bien, qu’il ne choqueroit pas le Premier 
Miniftre pour moi : D’en prétendre du côté 
de Monfieur , la Rivière ennemi mortel de 
mes amis m’y étoit un obftacle invincible. Si 
bien que je ne voïois plus, que Madame de 
Chevreufe, qui cachant fa difgrace le mieux 
qu’elle pouvoir, & confervant fon ancienne- 

.. fa-- 
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familiarité avec- la Reine, me paroifloit en- 
core en état de me protéger. M’étant trou- 
vé joint d’intéreft avec les principaux amis* * 

j’y avois en peu de tems aqpis beaucoup de li- 
berté, &enavois reçu des aflurànces de me 
ièrvir en toutes ocafions ; mais je l’y voulus ♦ 
encore obliger par quelque chofe d 'éclatant, g 

fâchant ,bien> , qu’étant vaine & ambitieufè, 
cela la toucheroit. Je lui dis, qu’en me ran- 
geant du côté de Madame de Montbazon , 

€’ étoit elle premièrement que je regardois ; ce 7 

qu’elle reçut comme je l’a vois pu efpérer , & 
me promit des afliftânces nompareilles. Je ne 
parlerai point de toute la fuite de l’afaire, par- 
ce qu’elle a été fi publique , que perfonne ne 
l’a ignorée ; je dirai feulement , que fi le fen- 
timent de Monfieur de Longueville euft été 
fuivi, ori l’auroit étouféè : mais Madame la 
Princëfle ! fuiVant l’âigrëur de fon naturel ; & 
trouvant une ocafion de contenter fes ancien- 
nes animofitez , la porta à l’extrémité ; & je 
nefài , fi elle n’y fut point pouflëe par le Car- 
dinal , qui confidéroit nôtre parti comme for- 
mé contre lui, &jugeoit, que c’étoit moins 
contre Monfieur le Prince , que contre fon \ ’ 
autorité , qui çroifloit chaque jour , que s’é- 
toit faite à l’Hôtel de Chevreufe Taflèmblée 
des quatorze Princes , à laquelle je ne me 
troùvai point, la jugeant fort inutile, 6c fort 
impertinente. . 

Deux jours après l’amende honorable, que 
Madame de Montbazon fut faire à l’Hôtel 
de Condé *, la Reine étant* dans le Cercle * eh 

. i -Mf ; m’apella rendant 
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m’appella, & me dit, qu'elle aoioit ^ que je 
n’avois pas feu, que les Oficiers deJa Maifon 
du Roi ne prenoient point de parti dans tes 
querelles de la Cour, parce qu'il faloit qu ils 
atendiflènt ce qu’elle leur ordonnerait, Je lui 
répondis , que je l’avois ignoré , mais que 
quelque parti, que je pulieprendre , cela ne 
pouvoit préjudicier .à l’ obéi (Tance , que je ren- 
drois toujours à fes commandemens. Elle ré- 
pliqua, que me rendant fufped à l’un des par- 
tis , cela me métoit prefque hors d’état de bien 
(ùjvre fes ordres ; & finiflànt Ton difcours , elle 
me témoigna, qu’il faloit qu’une autre fois je 
demeurafle neutre. - 

Le lendemain, je fus voirie Cardinal, qui 
m’aïant reçu avec plus d’aparence detranclnfe 
qu’ auparavant , médit, que la Reine lui avoit 
parlé de ce qu’elle m’ avoit dit : & comme je 
ip'étois informé de ce que je pouvois aléguer 
là-deflùs , je lui répondis , que puisque la Rei- 
ne défaprouvoit mon adion , j’en étois cor- 
rigé pour jamais ; mais que fi j avois failli, 
ma faute n’étoit pas fans éxemple ; & je lui 
citai là-deflùs celui de feu Moniteur d’Efper- 
non , dans la querelle de Monfieur le Comte 
& de Monfieur de Guife. Il médit, que la 
Reine avoit beaucoup de raifon de defirqr, 
que cela ne fe fift plus , & m’exhorta- com- 
me mon ami à demeurer dans; le deflèin, <}ue 
jeluitémoignois d’obéir ponduellemeot a Sa 
Majefté. Je lui fis encore enfuite deux ou trois 
yifites , dans lefquelles il me traita fi bien, 
que je crus que peutêtre .ne ferait- il pas fâché 
de m’ohliger dans mes intérêts , puis-qu’ir 
avoit bien voulu fervir undemçsparensàma 
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recommandation. Je lui parlai donc de ce qui 
étoit à démêler entre M r . le T ellier & moi , & 
par un mémoire, que je lui donnai, je lui expli- 
quai aflèz nétement la chofe , & en le quitant 
j’ajoutai , que c’étoitla pluS importante afaire, 
je que pouvois avoir. Sesréponfes furent fort 
civiles & afe&ionnées , mais lors que je lui en 
reparlai, je le trouvai beaucoup plus froid , & 
il me fit un long difcours , pour me montrer , 
qu’il y aloit fort du fervice au Roi , en ce que 
je lui demandois , & conclut en me difant , 

! |ue pour ce qui feroit demonintéreft, il fa-, 
oit , que j'euflè fatisfadion , & que je ne m’a- 
tachaflè pas à conferver un droit, qui tiroit 
à trop grande conféquence. Te lui répondis, 
que mes prédéceflèurs en la Charge en avoient 
joiii , & que pour ce quTHtoit de moi , tous 
ceux, qui me connoifloient , favoient, que le 
3ien & l’intéreft me touchoient peu > & que 
'honneur étoit ce qui me faifoit agir , & ce 
jue je cherchois dans l’afaire , dont je l’en- 
retenois. Je doute , fi céte déclaration f» 
ranche de mon humeur lui plût , mais je fai 
>ien , qu’il me quita fans me donner de granu- 
les efpérances. Ce fut ce jour-là , ou le fui- 
ant , qu’ariva le dernier trait de la difgrace 
le Madame de Montbazon chez Renard • je 
l’y arivai , que comme la Reine en for toit* 
!c fus tres-furpris & fâché de ce défordre^ 
Æonfieur de Mets m’eft témoin de ce que je 
is à Madame de Montbazon , & combien 
» la blâmai d’avoir fait de l’afaire de Mada- 
me la Princefle celle de la Reine. Cependant, 
a Majefté me fit le lendemain l’honneur de 
iie conter entre les confeillers de céte belle 
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dilgraciée , & témoigna , que les chofes , qu’el- 
le avoit dites devant Madame la Princeflè 
contre ceux , par l’avis de qui elle étoit de- 
meurée dans le logj^ de Renard , étoient par- 
ticuliérement adrellées à moi. J’en fus averti 
incontinent , mais me Tentant entièrement in- 
nocent , je jugeai n’en devoir point faire d’ex- 
cufes', & crus , que je ne pouvois entrer en 
éclairciflèment, ians parler en quelque forte 
contre l’éxilée , ce qui n’étoit pas de mon hu- 
meur. Cependant , je m’apercevois bien , 
qu’on tiroit mon afaire en longueur pour l’u- 
fie deces deux fins, ou de me faire faire quel- 
que dfcapade , & quelque trait bizarre ; ou 
bien d’ennuïerles Suifles par le retardement, 
& de me décrediter auprès d’eux. Ainfi , je 
penfai , que je devois me hâter d’en voir la 
conclufion , & fus trouver Madame de Che- 
vreufe, à qui je dis, qu’aux termes, où é- 
toient les choies , je ne la venois pas prier 
pour parler pour moi.. Tachant bien, qu’el- 
le avoit des intérêts plus importans à démê- 
ler ; mais que je venois feulement lui dire , 
qu’il faloït , que je me preflaflè , & qu’a- 
vant que de le faire , je lui en avois voulu 
rendre compte. Elle apella Campion en tiers 
à nôtre converfation , & me répondit , que 
fi j’eufle pu me donner huit jours de patien- 
ce, elle cro ïoit, que dans ce tems-la, elle 
euft pu faire mon afaire hautement ; mais 

H ue je ne pouvois diférer , que je cher- 
; mon apui ailleurs , & que je deraèu- 
raflè feulement toujours de Tes amis. Je 
crois , que ce difcours ne s’eft point étendu 
plus avant que nous trois ; mais je fai bien . 
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que le lendemain étant alé parler . au Cardi- 
nal , il me témoigna avoir peu d’ inclinations 
më favorifer ; & après plufieurs dificultez , 
(quoique je l’alFuralfe, que je defirois lui a- 
voir l’obligation de la choie) il me' dit, qu’il 
n’étoit pas feul dans le Confeil , & qu’il fa-, 
loit, que j’en parlaflè aux autres. Je jugeai 
bien dés là mon afaire perdue ; mais ne trou- 
vant point d’autre biais d’en fortir , & voïant, 
que M r . leTellier a voit obtenu par provifion 
ce qu’il defiroit contre moi , je me réfolus à 
parler à fon AltefTe Roïalle , & aux autres 
perfonnes , qui avoient entrée dans le Con- 
i'eil ; mais durant ce teins , le procédé de mes 
amis ruïnoit tout ce que je pouvois établir, 
Monlieur de Beaufort , foit par amour , foit 
par orgueil , fe montroit outré de l’exil de Ma- 
dame de Montbazon , & quand la Reine vou- 
loit parler à lui , il s’en éloignoit avec une ma- 
nière li dédaigneufe , que cela feul étoit capa- ' 
blede détruire toute l’amitié, qu’elle euftpu 
avoir pour lui. Je m’en aperçus un foir , & fui 
fis des reproches d’agir ainli en enfant; mais 
au-lieu de me païër de raifons, il ne me ré- 
pondit qu’avec des tranfports & des bouta- 
des fort imprudentes. Comme il avoit moins 
d’ocupation qu’à l’ordinaire , il me' venoit 
chercher tres-fouvent, & pour moi,' quoi- 
que je le ville en allez mauvaife pofture, par 
amitié, & par honneur, je ne voulois point 
m’éloigner dë lui. Il eft vrai , que les foirs 
je ne le voïois pas fi fréquemment , & que 
je doute, s’il palîoit toutes les nuits dans Pa- 
ris. Monlieur de Vendofme ne voïant point 
fon afaire s’achever, le tourraentoit tous les 
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jours pour le faire r’acommoder avec lé Car- 
dinal , & ne pouvant rien gagner fur lui de ce 
côté , il crut , qu’il falôit s unir abfolument 
avec la R iviére. Il le fit donc preflèr plus que 
jamais par le Maréchal d’Eftrees , « lui fir 
ofrir l’amitié de Monfieur de Beaufort. La 
Rivière écouta cete propofition avec beau- 
coup de joie, & aïant pris rendez- vous chez 
le même Maréchal d’ Etirées, il fut furprisde 
n'y voir que Monfieur de Mercœur avec M[ori- 
fieur fon père, & point du tout Monfieur de 
Beaufort. Dés là, il fe tint pour fourbe, & 
quoi que Monfieur de Vendofme l’afTuraft, 
qu’il lui améneroit fon fils au premier jour , & 
lui aléguaft quelque obftacle, qui l’avoit em- 
pêché de venir , il ne voulut jamais entra* en 
matière ; & s’étant féparé civilèraent de la 
converfation , il s’unit dés le lendemain avec 
le Cardinal , avec qui jufqu'alors il n’avoit 
pas eu une intelligence parfaite. Monfieur le 
Prince entra en tiers en céte affociation, dont 
je cois , que le premier article fut la ruïne de 
Monfieur de Beaufort. Et de fait , deux jouis 
apres , la Reine étant alée au Bois de Yincen- 
nés faire collation chez M r . deChavigny , il 

Ï - fut , & en eut une aflèz mauvaife réception, 
e ne fai , fi cela le piqua , mais il s’en revint 
aufli-toft à Paris , & étant alé au Louvre y 
atendre le retour de Sa Majefté , il y trouva le 
Cardinal, à qui, à ce qu’on dit, il fit quel- 
ques queftions s’il fortoit, qui le mirent en alar- 
me. Quelque tems après , on le vint avertir, 
qu’il y avoit des cavaliers fur le Quai , qui fem- 
bloient atendre quelque chofe ; après cela il 
ne douta plus qu’on ne le vouluft afiàlfiner ; il 
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le publia hautement , & en voïa quérir tous les 
braves, qu’il put, pour fonefcorte. Le len- 
demain , j’apris céte nouvelle de Monfieur de 
Mets , & étant alé à Luxembourg j’ÿ trouvai 
Monfieur de Guife , que j’apréhendois de voir 
embroiiillé dans ce mauvais bruit. Je trouvai 
qu’il Tignoroit encore 5 nous atendimes en- 
semble le retour de Monfieur, qui parla fort 
fobrement de la chofe ; mais la Rivière la re- 
leva hautement , & dit , qu’il y aloit de l’au- 
torité de fon Altefle Roialle de maintenir les 
Miniftres en fureté. J’eufle bien voulu voir 
Monfieur de Beaufort, mais il étoit alé à la 
campagne voir Monfieur fon père , & n’en re- 
vint que le foir ; cè qui acheva de le perdre ; 
càrpeutêtre que s’il euft été chez le Cardinal, 
il fe fuft éclairci avec lui , & n’auroit point été 
arête. On lui confeilla de s’en aler pour quel- 
ques jours à Aiiet , mais il fe connoit fi fort 
à la bonne volonté delà Reine pour lui, qu’il 
s’en voulut venir droit au Louvre. Pour moi , 
aïant été l’aprefdinée chez le Cardinal l’affurer 
de mon fervice , & lui ofrir de faire avancer 
une Rote des Gardes Suiflès , pour l’acompa- 
gner , j’en fus reçu fort civilement , quoi qu’il 
refufaft mon ofre ; il fit femblant de croire, 
que ce bniit étoit faux ,* mais je lui trouvai 
pourtant le vifage& la contenance d’un hom- 
me fort étonné. Le foir eh entrant au Louvre, 
j’y apris fous la porte la prife de Monfieur dè 
Beaufort. La connoiflànce , que j’avois de 
mon innocence, fit, que fans balancer je mon- 
tai en haut , & trouvai dans la fale des Gardés 
de la Reine le Cardinal, qui fortoiltacompa- 
gné de troîs-cens Gentilshommes ; il mefalüa 

allez 
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aflèz Civilement , mais de toute fa fuite, Noail- 
les, piennes, & St. Me^rin furent les feuls, 
qui me voulurent connoitré & aborder. Je 
trouvai dans le petit Cabinet de la Reine Ma- 
dame de Chevreufe , à qui je parlai quelque 
tems, &aïant demandé parplufieurs fois, ii 
je ne pourois point . voir ce pauvre Prince , ^ & 
aïant feu de Guitault même , que non ; je m'en 
alois , lors que la Reine me nt apellér dans fa 
petite chambre grife , & me commanda de 
faire venir deux Compagnies Suiflès le lende- 
main à fix heures du matin devant le Louvre. 
N’aïant pu dés le foir voir perforine de l’Hô- 
tel de Vendofme , j’y alai le.lendemain matin 
mêler mes foupirs avec ceux de toute céçe 
Maifon afligée , & apris de Monfieur de V en- 
dofme , à qui Monfieur en avoit fait entendre 
quelque chofe , la confirmation de ce que m a- 
voit dit le foir d’auparavant Monfieur de Gui- 
fe , que j’étois du nombre de ceux , qu’on de- 
voit éloigner de la Cour. Ce bruit me fachoit 
médiocrement , & je ne fai par quelle prefcien- 
ce. de mon malheur , je fouhaitois le bannil- - 
fement plus que je ne le craignois. J’en alai au 
fortir de là atendre la nouvelle chez Meilleurs 
de Bethune & de Montrefor , qui étoient me- 
nacez du même accident , & qui en reçurent 

une heure apres le commandement en mapre- 
fence. Ce n’eft pas qu’ils euffenttantdeliai- 
fon pour l’heure avec Monfieur de Beaufort, 
qu’ifs duffent participer à fa difgrace ; mais 
c’eft que la Riviere ne voulut jamais prome- 
tte au Cardinal , de faire confêntir fon Maî- 
tre à la prifc de ce pauvre Prince , qu’il ne 
l’afiurafren même tems d’éxiler fesdeuxen- 
, nemis : 
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’nemis : & je crois , que Monfieur même y 
contribua de Ton avis , étant mortellement ul- 
céré contre M r . de Montrefor , de ce qu’il 
l’avoit qüité ; & n’aïant pas aufli oublié , que 
tout ce qu’il avoit pu dire lui-même, -& rai- 
re dire en fon nom au Comte de Bethune Phy- 
ver d’auparavant , ■ pour l’adoucir envers la 
Riviere, rtavoitde rien fervi, & qu’il avoit 
fàlu lui envoïer un commandement du Roi • 
pour cela. On fit le même jour partir M r . 
de Chafteauneuf de Montrouge , & Sairit- 
Ibal * eut aufii ordre de fe retirer. Ce qui fut * Cm/htd 
la récompenfe des fer vices , que Beringhen germain 
avoit rendus au Cardinal , qui le délivra de d l^J t ' r f e 
lapréfence d’un homme, qui en parloit par- f 0 r ‘^nî 
tout avec un mépris horrible. Pour moi , je l'apciie 
croïois à chaque moment acroître le. nom- d * ns f'. s 
bre des profcrits ; mais enfin l’aprefdinée , res™lm+ 
on me vint aflurer , que j’étois garanti du me de 
naufrage, & que la proteélion de Monfieur hauts dtj- 
m’en avoit fauve. T’a vois peine à compren-^"”’ A 
dre, que celui, que je n avois jamais fervi, deiati - 
me préfer vaft des malheurs , que m’auroit y amie. 
préparez celle , à qui je m’étois dévoué fi fi- 
dèlement. Néanmois céte nouvelle -m’étant 
confirmée de trois ou quatre endroits, & mê- 
me de l’Hôtel de Guife, je crus l’en devoir 
aler remercier. Etant alé le foir au Louvre , 

[a Reine ne me regarda pas, dequoi je m’é- 
tonnai peu dans une fi récente difgrace de mes 
meilleurs amis. Mais je fus aïîèz furpris , 
[ors<qu’aprés avoir été le lendemain dire adieu 
ï Monfieur de Vendofme , qu’on chaffoit quoi 
au'aflèz malade, je m’en alai à Luxembourg, 

& y aïant fait à fon Altelfe Roiale le corn- 
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pîiment, que je lui devoispour lebonofice, 
qu’on difoit qu’elle m’avoitrendu , j’en reçus 
une répon fe fort froide , & qui contenoit pref- 
que un défaveu de ce qu’on publioit qu’il a- 
voit entrepris en ma faveur. Je recommençai 
dés ce jour à taire les fondions de ma Charge 
à l’ordinaire , 6c aïant eflaïé le lendemain inu- 
tilement de voir te Cardinal > qui avoit pris 
.médecine , j’y retournai le jour d’après, & 
en reçus un aciieil fort froid, ne m’aïant ja- 
mais parlé qu’en tierce perfonne , 6c comme 
s’il fe fuft aum-toft adrené à toute la compag- 
nie , qu’à moi. Je fis céte première vifite âf- 
fez courte, 6c y étant revenu deux ou trois 
fois, dans la femaine fuivante, je n’en eus ja- 
mais que des révérences fort férieufes , 6c pas 
une parole. Dés là, je jugeai mes afaires en 
fort mauvais état , mais je ne doutai plus, 
qu’elles ne fuflènc entièrement ruinées, lors 
quej’apris, que Moniteur, en préfence du 
Cardinal , avoit prefque tourné en ridicule le 
remei ciment, que je lui avois fait, 6c avoit 
conté tout haut, qu’il m’avoit. nié de m’avoir 
fervi. Je fus redevable de cet avis à Monfieur 
de Longueville , qui , malgré tous les démê- < 
lez paflèz , m’avoit fait l'honneur de demeurer 
de mes amis, 6c s’étoit ofert dés la prife de 
Monfieur de Beaufort à me fervir. Je ne dou- 
tai point , que la Riviere n’euft opéré -en ce 
rencontre , 6c priai M r . de Brienne , à qui 
je contai toute la chofe, de la vouloir dire 
à la Reine, 6c lui témoigner, que mon com- 
pliment n’avoit point été pour chercher une 
autre proteèbion , que la iienne ; 6c le con? 
jurai d’entrer un peu plus en matière, s’il y 

trou- 
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trouvoit jour. Il le fit , & eût pour reponfe de 
Sa Majefté, qu’elle me çroïoit trop homme 
d’honneur , pour avoir trempé dans la con- 
juration , qu’on imputoit à Monfieur de Beau- 
fort; mais qu’il y avoit eu de l’imprudence 
dans ma conduite. Ne troùvant pas beaucoup 
d’aigreur dans céte reponfe, je crûs, que il 
je lui parlois moi-même ,-peutêtre s’ouvriroit- 
elle davantage. Je pris donc montems com- 
me elle me donna l’ordre , & lui aïant re- 
confirmé ce que M r . de Brienne lui avoit 
dit de ma part, elle me dit’ feulement avec 
froideur , qu’elle le croïoit , & s’éloigna de 
moi. On me confeilla de me rendre foigneux 
de lavoir à toutes heures, ce que je fis avec 
toute l’alïiduite qu’il me futpoifibîe, &dans 
ce même tems M r , de Liancourt étant arivé 
à Paris , je le priai de dire au Cardinal , que 
je reflèntois la captivité de Monfieur de Beau- 
fort avec une douleur infinie, mais que c'é- 
toit fansmurmurer , 8 c fans perdre le refpeâr , 
que je lui devois; & que je lui demandois j 
qu’il me confideraft comme un homme , qui 
fongeoit à faire fa Charge , & rien davan- 
tage. Sa réponfe fut , que j’avois refufé d’ê- 
tre de fes amis,* & que ce qu’il pouvoit fai- 
re par générofité , étoit de 11e me point fai- 
re de mal. Cependant , je voïois, que le 
; Maréchal de Bafiomp’ierre , qui m’avoit jui- 
qu’alors témoigné tant d’amitié , & qui raê^ 
me étoit venu dîner chez moi huidfc jours 
devant , s’éloignoit de moi , & ne me par- 
tait plus qu’en crainte. Un foir , dans le 
petit Cabinet de la Reine , il m’avertit de 
longer à moi, & m’aprit la difgrace de M r . 

D * de 


ys 


Mémoires de la. Minoriie 


-de Beauvais, à qui l’on fit faire une querelle 
îfans fujet par Monfieur le Prince , pour avoir 
lieu de le bannir. Il ne me dit la cnofequ^en 
gros, & en trois mots, & puis fe retira de 
moi fans me vouloir parler davantage, com- 
me s’il euft apréhendé , qu’on ne nous euft 
vus, en converfation. Un jour après, trou- 
vant un de mes amis, ,ilfe mit à lui blâmer - 
ma conduite, & à m’aeufer entr’autres cho- 
ies, de voir iouvent Madame de Chevreufe. 
Il eft vrai , .que m’étant dit fon ferviteur . avant 
là chute , je ne m’éloignai pas d’elle , lors 
que le malheur de Monfieur de Beaufort a- 
vança le fien, &.qu’alant, comme j J ay dit,, 
fort fouventau Louvre, dont fon logis étoit 
fort proche, j’y alois atendre la fin des priè- 
res de -la Reine , & l’heure de fon fouper ; 
,mais mes vifites n’étoient point particuliè- 
res, & Meilleurs deGuife, de Rets, &vint 
autres perfonnes , y venoient aux mêmes heu- 
res. Je fus même un des premiers , qui lui 
confeillai d’eflaïer à fe tacommoder avec le 
Çardinal , ...& lui confirmai le deflein d’y em- 
ploï'er M r . de Liancourt , qui l’y fervit avec 
grande chaleur , mais fans aucun fruit ; le Car- 
dinal fe plaignant , qu’elle lui avoit manqué de 
parole , & difant , qu’elle favoit bien de quoi 
plie étoit demeurée d’acord avec la Reine. 
jNousne favionseequef c’étoit, parce qu'elle- 
cachoit fa difgrace jufqu’à la fin ; mais nous a- 
prîmes enfin, que lefoir même de laprife de 
Monfieur de Beaufort , s’étant oferte à faire 
fans répugnance tout ce que la Reine lui ordon- 
nerait, Sa Majefté lui dit qu’elle la croïoit 
îinuoQente des defièins du Prifonnier, mais 
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Jire néanmoins elle jugeoit à propos, 'que V- 
fans éclat, elle fe retirait à Dampierre, & 
qu'aprés-y avoir fait- quelque fejour, elles’ert 
alaft en Touraine; Depuis ce foir ellé ne fut 
qu’une feule fois au Louvre , & n’auroit pas * 
tant demeuré à Paris , fr elle né 1b fiift opiniâ- 
trée à toucher , avant que d’en partir , quel- 
que argent qu’on lui avoit promis.. Tous les 1 , 
jours il venoit des émifïàires de là Reine & du' 
Cardinal la lolliciter des’enaler, & entr’au- 
tresMontaigu étant venu un jour lui parler, 
elle lui demanda s’ilétoit vrai , qu’on chaflaft 
encore beaucoup de gens, & parut fur- tout? 
curieufe de.fâvoir, fi l’on m’ôtoit ma Char- 
ge* témoignant me plaindre , & prendre part 
ainon malheur. Cétequeftion étant raportée 
au Cardinal fut Je dernier coup de ma ruine; 
& dés le lendemain la Reine ait au Maréchal 
de Baflompîerre , qu’elle lui voulait -‘rendre 
fa Charge ; ce qù’iTrefiifa d’àboi d , â ce que 
i’on m’a dit. Ce hrüit s’étant éparidu par la 
ville- vint jufqu’à hioi , & fit, que je priai 
M*. de Liancourt de faire 1 encore une tenta- 1 * 
tive auprès du Cardinal. Il me dit , que’ fans 
que je J’en eufîè follicité, il lui enavoit par- 
Jé plufieurs fois » & n’en avoit point eu de' 
Tatisfaéiiôn -, fi bien qii’il jugeoit -nècèlïàire ; 
que quelque > autre düi aidaff à rentrer dans 
ce difcours. Le Commandeur de Souvré me 
promit de me rendre cet ofîce; & eüx-deux- 
enfemble , aïant pris- leur tems dés le foii% 
ils trouvèrent un . homme fort aigri , & qui > 
à peine les voulut ouïr -, afïurant toujours'- 
pourtant , qu’il ne me- feroit- point de mal. 
-Gedeinier ‘éfort étant demeure inutile? , je* 
- ■ ' D 3 ju- 
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jugeai , que je dev.ois tout apréhender & 
pris dés lors mes réfol utions, En ce tems , 
ma femme étant arivée à Paris , ala voir Ma- 
dame laPrincefie, avçcqui la dévotion lui a-, 
voit donné quelque intrigue , & quelque fami- 
liarité j elle eut avec elle une longue conver- 
fatiop , où elle déclama furieufement contre 
moi , faifant paroître pourtant à la fin de fon 
difcours , qu’elle defiroit de me voir. Elle me- 
na enfuite ma femme aux Carmélites , où elle 
& Madame d’Aiguillon la prefentérent à la 
Reine , & tâchèrent de l’adouçir ; ppur moi'; 
mais ils la trouvèrent trop oftinée à me per-; 
dre, & déjà , difpit-ellfc, . engagée de paro- 
le au. Maréchal, de Baffompierre. Madame 
d’Aiguillon la mena le fôirchez le Cardinal, 
qui lui dit la même chofe, & Valfiira, que fi 
elle fuft venue trois fem ai.nes plutôt , il y au- 
roit eu lieu de me fâuver. Voï.ant ainfitout 
le monde bandé; jeontfiîj.iïioi , je me réfolus 
de ne point v,oin. 4 a'. Rçi.nei de peur de rece- 
voir un conima'ndgrnçn.t de fa .bouche, & d’ê- 
tre réduit à la réfuter en face , & aïant trou- 
vé; Saint-Luc , .qujii m’aflura de la part de fon 
oncle, qu'il necontribuôit point à mon mal- 
heur, & qp’ilnç.youlQit. point de ma.Chàrge , 
je lui di§ ;; , -_que je Inidemafidois feulement , 
qu*il ne la prifti point jfâns. ma démifiion ; ce 
4511*11 m’alfura ferait , 0 ;».T .z\\i ovli’- *0 

Le lendemain je. fus voir Madatne la 
Prince fié, qui. d’abord .s’emporta fort contre 
moi , je foufris çe qu’elle me voulut dire , 
& ne voulant pas juftifier mbmprocêdé pour 
.ne la pas choquer entiéremeiifiuni auili lecon- 
.danneti, parce que, cela m’auroi t . paru ! hon- 
n teux; 
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te ux ; je rejetai tout ce qui s’etoit pafle fur 
mon malheur , & fur des rencontres inévita- 
bles. Elle donna plufieurs ataques furie pau- 
vre Monfieur de Beaufort , aufquelles je re- 
partis le plus modeltement & le plus ferme- 
ment, que je pus, & fortis d’avec elle, la 
lailfant en aparence fort adoucie. En éfet , quoi . 
qu’elle euftunpeu fur le cœur, que je ne lui 
eufle point demandé fon afliftance , elle pro- 
mit à ma femme d’empêcher ma ruine , & lui 
dit, que je me trouvaflé le lendemairuchez elle 
à l’arivée de Monfieur fon fils. Je paflai le 
refte du jour en Patente dû commandement , 
& le lendemain matin aïant feu , que le Ma- 
réchal de Baflompierre fembloit trouver étran- 
ge, qu’aprés tant de civilitez, qu’il m’avoit 
laites, je ne lui en rendifïè pas une ; j’alaichez 
lui, où il me répéta les mêmes aiTurances, 
que Saint-Luc m’avoit données de fa part; 
èc pour remède contre la perfécution , qu’on 
me préparoit , il me confeilla de ne point 
donner ma démifiîon ; ce que je lui prote- 
ftai t^ue je ferois„ Je me trouvai l’aprefdi- 
née à l’arivée de Monfieur d’Anguien , à 
qui Madame fa mère me prefenta , & en 
fus fort bien reçu. Monfieur fon père , que 
je vis un inftant après , me fit quelques re- 
proches, mais fans s’emporter, & m’alïii- 
ra , qu’il ne me nuiroit point. Ne voïant 
pluscete'Maifon aigrie contre moij au con- 
traire Madame la Princeflè aïant dit ce jôur- 
là que mon afaire étoit la fienne , il me 
reftoit encore quelque efpérance , fondée 
principalement fur'céte haute réputation du 
Maréchal de Baffompierre , que je croïois' 
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trop généreux, pour contribuer à ma perte», 
après ce qu’il m’avoit promis, & la prière » 
cju’il avoit faite à Monfieur de Longueville » 
d’aflurer Madame la Princ'eflè , que bien loin 
de ledéfofcliger enmefervant, il le tiendroit 
à faveur, ne prétendant point lue dépouiller. 
Cependant, n’aïant point été depuis deux ou 
trois jours au Louvre , je jugeai à propos de 
faire dire à la Reine, qu’aprés le bruit , quia- 
voit couru, jen’avois ofé par refoeéfc mepre- 
fenter devant elle , pour faire ma Charge , quoi 
que je lacrufle tropjufte, &me.fêntiflè trop 
innocent , pour apréhender fa difgrace. Je 
priai M r . de Brienne de me rendre cetofice, 
& de voir aufli le Cardinal , pour lui dire, 
que quelque bruit qui couruft , je ne pou- 
vois croire mon malheur, fachant bien, que 
je n’avois jamais manqué contre la fidélité, 
que je devois à la Reine , ni contre le re- 
fpeéfc , qui étoit dû à.fon Eminence. J’eus 
réponfè de ce' dernier point dés le jour mê- 
me, & feus, que le Cardinal n’avoit point 
témoigné d’animofité contre môi., & avoit 
parlé comme s’il y euft eu encore quelque 
efpérance de me racommoder. Mais pour le 
premier. point, M r . de Brienne, m’étant ve- 
nu voir le lendemain matin , me dit , que 
comme il ouvroit la bouche,, pour parler- de 
moi à la Reine, elle l’avoit prévenu, & lui 
avoit dit, que le fachant mon ami» .elle l’a- 
voit choifi plutoft que M r . le Tellier, avec 
qui elle avoit apris que je n’étois pas bien , 
pour me venir ordonner de lui envoïer ladé- 
milTion de ma Charge, & ne lui avoit alégué au- 
t<e radon dé ce commandement , finon qu’elle 

vou- 
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vcmloit vrehdre' juftice au Maréchal de Bàfe ' 
fompierre. Ma réporife fut", que je m’efti- 
mois le plus malheureux homme du monde* 
d'avoir pu déplaire à la Reine , & que.ma feu- 
lé confolation étoit , que ma confrience ne 
me reprochoit point de l’avoir ofenfée , ni 
en bagatelles , ni en chofes férieufes .* Que 
pour ma charge elle en étoit la mai treffe ab- 
ioluë , & qu’elle en pouvoit difpofer ; . mais 
que je la fupliois tres-humblèment -de trou- 
ver bon, que je n’y contribuafle point: Que 
l'aïant prife huit mois auparavant à la vïïô 
de toute la France par Ton commandement, 
il ; fembleroit , que je me fentirois coupable 
de quelque grand crime, fi je confentois fi- 
toft à m’en dépouiller ; & qu’enfin , pour 
les petits fervices , que j’avois eiïaié de lui-* 
rendre , je ne lui demandois point d’autre ' 
grâce , . que la permiffion de me retirer: chez- 
moi , pour y plaindre mon infortune , & a* 
tendre un tems plus favorable à mon inno-- 
cence; ce que j’efpérois quelque jour, par- 
ce que je croïois Sa Majepé jufte, &.que je " 
favois que Dieu l’étoit. M r . de- Brienne ne 
pouvant abfolument improuver ma réfolution, 
me dit feulement , qui fi j’en voulois prendre *■ 
une autre, on pouroit me ménager , outre la» 
récompenfe entière de ma Charge , quelques 
avantages , comme des Brevets de Chevalier 
du Saint-Efprit , de Maréchal de Camp,, de* 
deux-mille ecus de penfion , & d’aflurancede - 
récompenfe de la première Charge vacante»; 
Je me moquai de toutes ces grâces frivoles., &. 
me féparai de lui , après l’avoir prié de raporter-' 
éxa&ement ma réponfe à la Reine. Une heure • 
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•après , • j'apris dè mafenrmè ,; que Madame fa 
Princefîe .s’étoit excüfée à elle-même de Vaf- 
«fîftance ; qu’elle avoit promis de me rendre 
fur la confidération du Maréchal de Baflom- 
pierre , qui Ven avait priée , à ce qu’elle difoit, 
quoi que l’autre le niaft. Ne jugeant pas à 
propos , après ma réponfe , de demeurer chez 
moi, je me retirai chez un demes amis , •& le 
foir j’apri3 d’une perfonne de tres-grande con- 
-dition , que s’étant trouvé au Louvre , il avoit 
vu quelque rèmuëment parmi les Gardes de la 
Reine , & avoit eu certitude , qu’il y avoit 
ordre de m’arêter. Si j'eufie crû mon fenti- 
ment , je ferais demeuré dans Paris , pour voir, 
-il l’on poufletoit l’injuftice jufqu’au bout • 
mais mes amis ne l’aprouvant pas , dés le len- 
demain matin je fus a la campagne. Quelques 
jours après, j’apris, que la Reine, Monfieur, 
Monfieur le Prince , le Cardinal , ou .pour 
mieux dire en un mot, toutes les Puilïances, 
étoient acharnées contre moi ; & que le Ma- 
réchal de Baflbmpierre commençoit à chan- 
ger fon premier difcours , & à dire qu’aïant 
tant de droit à la Charge , il- ne pouvoit la re- 
Jfrifer, s’il faloit, que je la perdifle, & que 
’ la Reine la lui jetai! à la telle ; mais qu’il n ? y 
entrerait jamais que je ne fufle entièrement 
fatisfaiL Contre un fi grand orage , je ne trou- 
vois que peu ou point d’amis ; M r . de Lian- 
court , qui feul a fait paraître pour moi de la 
vigueur & de la générofité , étoit à la cam- 
pagne ; prcfque tous les autres m’abandon- 
noient peu à peu 3 ; & ceux , qui me reftoient, 

étoient, 
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étoient, ou envelopez dans le même malheur 
que moi, ou dans l’impuifiànce de m’aflifter. 
Des premiers, les uns, comme M r .deBrien- 
ne, me propofoient des avantages en obéïf* 
fant, & des perfécutions en réliftant ; d'au- 
tres , même des plus qualifiez , complaifàns 
aux Putflances , ou incitez par mes ennemis, 
m'écrivoient des létres , pour , m’intimider , & 
me vouloient faire apréhender, qu’on ne me 
traitaft de rebelle a , & qu’ainfi mes biens ne 
fuflent confifquez , & mes maifons rafées. 
Enfin , il fe pafloit peu de jours , oui je ne re- 
çuflè cent avis diférens, qui ne m’ébranloient 
point du tout. Au bout d’un mois , me voïant 
toujours dans les mêmes fentimens , la Reine 
fit faire une déclaration , par laquelle le Roi 

Î iublioit, que la démiflion du Maréchal de Baf- 
ompierre étoit nulle , comme aïant été don- 
née en prifon , &fous une promelle de le métré 
en liberté, qu’on ne lui avoit pas tenuê ; & 
cafloit toutes les provifions données en confé- 
quence au Marquis de Coillin, & à moi, re- 
métant le Maréchal en charge , fans qu’il euft: 
befoin de nouveau ferment ,"à condition dé me 
païer dans quinze jours, en un leul paiement, 
les quatre- cens mille livres , qu’il en avoit tou- 
chées pour récompénfe ; ou de configner céte* 
fomme à l’Epargne , en cas que jenedonnafle 
ças un pouvoir valable , pour la recevoir. Céte 
déclaration, dreflee par le Chancelier , & é- 
crite de fa propre main , me laifloit à courre 
après les vint deux mille écus , que j’avois don- 

D 6 fiez 
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laudare ; poftremo non jain 
obfcuri , fuadentcs lirnul 
terrcntcfque. In ut&ricola^ ■ 
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nez de-ftrplus : néanmoins craignant, que je 
ne les répétaflè contre lui , avec qui j’avois 
traité comme T uteur de Tes petits-fils de Coif- 
lin, il prit un Brevet du Roi de- pareille fonr- 
me , pour me le donner en paiement* J-’apris 
céte nouvelle , qui ne m’emût -point , avec 
une autre , qui me toucha beaucoup davan- 
tage , qui fut un difcours ^ que Madame de 
Brienne voulut faire croire i ma femme , qu’el- 
le avoit eu avec la Reine fur mon fujet, où 
Sa Majefté blâmant ma défobéïfîànce , avoi- 
juré, difoit-elle , devant de Saint Sacrement, 
qu’elle avoit contre moi des chofes capables 
de me perdre , qu’elle ne vouloit point pouflèr 
par pure bonté. J’avoiie que ce dilcours me mit 
li fort en colère , qu’à 1 neure même j’écrivis 
à M r . de Brienne. Que tant qu’il ne s’étoit agi 
que de ma Charge , & de ma fortune , j’avois 
ioufert fans murmurer ; mais que je ne pou- 
vois, fans me plaindre i ouïr dire, qu’on ata* 
quaft mon innocence , & qu’on me vouluft 
noircir auprès de .là Reine , a qui en céte oca- 
fion je ne demtandois que juftice • lafupliant, 
fir étois coupable, d’ordonnet au Parlement, 
de me faire mon procès , étant preft d’entrer 
dans la Conciergerie , toutes les fois qu’elle 
lui voudroit donner connoiflànce de mes fau- 
■ tes *. C’étoit là le.fens de ma létre t, qui 

étoit 

tent, que CLUit 

fait nti fujet y il doit toujours éviter autant qu'il peut d'être mis en juà, 
Jlice , quand il a fou Prince pour partie , car alors les pichesc. vinielt 
fajfent pour mortels. Témoin /’ Amiral Chabot , qui fut condanné À 
mort fous François I. quoi qu’il fût innocent. Le CMaréchal de Mont- 
morency fut bien plus fage , car Henry III. qui le tenait prifonuitt • 
J laUafiille , voulant , qu'on lut fifi fon procès , il l’empêcha par tant 
dts longueurs afeSées , qu'à la fin ilfortit de prifoq , fa^S Auauncft- 
trijfuri » ^ 

IV. Dont U copie tfi.à là fin. de cet Odirmireso . 
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étoit en termes un peu plus étendus. M r . de 
Brienne la trouvant peutêtre trop hardie , ne 
voulut pas la montrer à la Reine, &fe con- 
tenta (quejepenfe) d’en faire part au Cardi- 
nal, qui n’étoit pas ce que je defiroisdelui. 
Cependant , le Maréchal de BàfTompierre 
voïant , que tout ce qu’on m’âvoit pu dire 
jufqu’ alors ne m’avoit point fait changer de 
deflèin, & aïant ordre 'de la Reine de fe ré- 
foudre à fe déshonorer en prenant ma Char- 
ge , après tant -de paroles données du con- 
traire , étoit» en d’étranges inquiétudes , & 
travailloit chaque jour , par mille biais difié- 
rens.i à-me faire parler , pour me rendremoins 
opiniâtre. Enfin, fe difant extremément pref* 
fé par la Reine , il fit faire trois fom mat ions 
à ma femme de recevoir fon argent , & en 
donner quitance valable à la troifiéme. Elle 
aïant fait réponfe , qu’elle étoit preïte à don- 
ner quitance, pourvu qu'on lui aportafl tout 
fon argent-, cela l’avoit encore mis en peine, 
n’aïant pas le quart de lafomme, & toute fà 
penfée étant de configner en papier, par la 
faveur de M r . d’Emery , il fit demander qu’on 
lui montrait ma procuration , & fur le refus, 
qu’on en fit , jugeant que ce n’étoit qu’un déb- 
lai , il dit que fi dans quatre jours on ne la 
lui montrait , il configneroit , & dés lors il 
entra en charge. Dans céte extrémité , quoi 
que je fuflè encore dans • la même - penfée 
qu’au commencement , je trouvai 'tous mes 
amis de contraire opinion , qui me reprefen- 
térent , que c!étoit perdre & ma Charge & 
mon bien à crédit , puifque laiflânt config- 
ner à l’Epargne, ( ce qui ne fe ferait qu’en 
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papier) c’étoit jeter mon argent dans un gou- 
fre, d’où je ne le retirerois jamais : Que j’au- 
rois afaire à un Vieillard , Oficier de la Cou- 
ronne , & rafiné Courtifan , qu’il m’étoit com- 
me impoflible de dépofleder tant qu’il vivroit, 
&.qu’a la mort , fi je ne me trouvois bien à la 
Cour, je ne. T’entremis point dans ma Char- 
ge: Que ma défobéïflance feroit, qu’on me 
.poufièroit jufqu’au bout ; & cjue je voïois 
Dien , que celui , qu’on me metoit en telle, 
étoit un homme hors d’âge de pouffer mes 
reflèntimens, & un fourbe, qui m’aiant man- 
qué tant de fois de parole , fe rendroit volon- 
tiers J 'infiniment de toutes-les tirannies , qu’on 
voudroit éxerçer contre moi. T outes ces rai- 
•fions jointes à la confidération d’une femme 
groïle, & de trois enfans , que je pouvois.ren- 
•dre miférables par ma mort , me firent enfin 
ceder ; & je crûs , que quelque raifon , que 
j’euflè dans mon delfein , le fentiment de 
tant de perfonnes prudentes & généreufes de- 
voir être préféré au mien. Ainfi , je fis dire 
â M r . de Brienne , que j’étois preft à obéir, 
& à recevoir mon argent ; &lui me promit, 
de la part delà Reine, tout ce qu’il m’avoit 
propole le jour qu’il me demanda ma démif- 
iion. Enfuite je donnai ma procuration à ma 
femme , apres avoir fait des proteftations , 
qu’on me dit me pouvoir fervir quelque jour ; 
à quoi , pour dire le vrai , je n’ai guère de 
confiance : &fi j’ai gardé ma démiliion, ç’a 
été feulement , parce que je m’étois engagé, 
dés le commencement, à ne la points donner, 
& non pas par efpérance , qu’il puifle jamais 
«u iver un allez grand changement , pour m’en 

pré- 
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Î «revaloir. Ne m’étant jamais atachç qu’à la 
léine, &tne trou vaut, ruiné dans fonefprit, 
je ne trouve pas de reflource tant qu’elle fera 
en puifîànce ; & lors que nôtre Roi fera en 
âge de fe gouverner lui-même, il fe trouvera 
une fi grande difproportion entre fon âge & le 
mien, que je n’y puis jamais prétendre d’ac- 
cès ni de familiarité. 

Les chofes , qui fe font paflees dans mes afai- 
reS y enfuite de ce que j’ai écrit ci-deffus , ont 
été fi connues de tout le monde , que ce feroit 
un difeours fort ennuïeux de vouloir éxagérer 
•encore les fourbes du Maréchal de Baflom- 
pierre, les foibleffes de M r . de Brienne, .& 
les longueurs & manquemens de parole des 
-Miniftres, Je me fuis déjà, peutetre, trop 
arêté à des chofes peu importantes ; . mais com- 
me je n’ai fait céte relation , que pour mes 
proches, & mes amis tres-particuliers , ils au- 
ront la bonté d’en excufer les défauts ; & fi 
mon difeours ne leur paroît pas fort éloquent, 
ils le trouveront au moins plein de fincérité, 
& de vérité. Je ferai ravi , s’il leur donne quel- 
que fatisfaéfcion , & aurai obtenu la principale 
fin , que je me fuis propofée , s’ils connnoil- 
fent qu’en beaucoup de chofes j’ai été plus 
malheureux qu’imprudent ; & que dans cel- 
les , ou j’ai manqué , ç’a été par des prin- 
cipes de générofité , & de fidélité, dont je 
ne me départirai jamais , quoi qu’ils ne m’a- 
ient pas bien fuccédé. 
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Letre de Moniteur de U Chajlrc> u ï 
a, Mon fteur de Arienne. f 

Monsieur, . ' 

Tant que le malheur ne s'eft ataqué qufl 
ma fortune , & que j’ai cru n’avoir rien à 
•aptéhender , que la perte de ma Charge, j’ai 
-foufert ma difgrace fans murmure , & me fuis 
refolu fans peine àatendrey qu’un tems plus 
favorable me donnait lieu d’efpérer plus d’a- 
vantage. Mais maintenant que j’aprens, qu’on 
en veut à mon innocence, & qu’on elfâïé de 
ruiner dans l*efpfit de la Reine le peu de bon- 
«<=* opinion , que j’âvois fouhaité de m’y aqué- 
j’avoüe , que je n’ai pas allez de con- 
itance, pour endurer un fr rude choc fans me 
plaindre. Vous me connoilfez alfez , Mon- 
iteur , pour lavoir , que l’intéreft ne m’a ja- 
mais fait agir ; je n’ai cherché dans mes ac* 
lions que de l’honneur , & en ai mis le plus 
haut point à pouvoir être eftimé de la feule 
perfonne , à qui je dédiois tous mes fervices; 
Jugez par là combien je dois être fenfible à 
l’injure , qu’on me fait , de me vouloir noir- 
cir auprès d’elle , & trouvez bon , s’il vous 
plaift , que je vous fuplie très- humblement, 
de dire à Sa Majefté , qu’en toute autre oca- 
4ion , je recevrai fes grâces avec le refpeâ: , 
auquel je fuis obligé ; mais qu’en celle-ci je 
ne lui demande que juftice. Si je fuis-coupable 
envers elle , ou en chofes d’importance , ou en • 
bagatelles, je fuis 4e plus criminel homme du -• 
Roïaume, 6c je defirç avec palfion , q 

rarx< 
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Parlemenr éxamine mes fautes , & les puniflè. 
Pour ce fujet , je fuispreft d’entrer dans la 
Conciergerie toutes.les rois qu’il lui plaira de 
ne faire faire mon procès ; me fentant fi in- 
nocent, que je n’en puis redouter l’ifïuë. Et 
quand même la fin m’en pouroit être fiinefte, 
i e penfe que je ne l’apréhenderois pas dans le 
délefpoir , où je fuis préfeotement , croïant 
n’avoir plus rien à perdre au monde , puifque 
Ia Reine a perdu la créance , qu’ elle a eue au- 
trefois de ma fidélité. J’atens de l’honneur de 
vôtre amitié, que vous me ferez la grâce de 
lui témoigner mes triftes lentimens ; & c’eft le 
meilleur ofice que puifle efpérer de vous^ 
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LOUIS XIV. 

A perfécution , que j’avois fou- 
ferte durant l’autorité du Car- 
dinal de Richelieu , étant finie 
avec fa vie , je crus devoir re- 
tourner à la Cour. La mauvaifè 
fanté du Roi , & le peu de difpofition oit il 
étoit de confier fes enfans , & fon Etat à la 
Reine , me faifoient efpérer de trouver bien- ' 
tôt des ocafions confidérables de la fervir, 
& de lui donner dans l’état préfent des cho- 
fes , les mêmes marques de fidélité , qu’elle 
avoit reçues de moi , dans toutes les rencon- 
tres , oh fes intérefts & ceux de Madame • de 
Chevreufe a voient été contraires à ceux du 
Cardinal de Richelieu. J’arivai à la Cour, 
que je trouvai auffi foumife à fes volontez a- 
prés.fa mort , qu’elle l’avoit été durant fa vie. 
Ses parens & fes créatures y avoient les mê- 
mes 
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nés avantages qu’il leur avoit procurez ; & 
>ar un éfet de fa fortune , dont on trouvera 
>eu d’exemples , le Roi , qui le haïffoit , & 
pi fouhaitoit fa perte , fut contraint , .non 
èulement de diiümuler fes fentimens, mais 
nême d’autorifer la difpofition , que le Car* 
iinal de Richelieu faifoit par fon teftament, 
des principales charges , & des plus impor- 
tantes places de fon Roïaume. Il choifit en- 
core le Cardinal Mazarin , pour lui fuccéder au 
Gouvernement des afaires ; & ainfi fut affûré 
de régner bien plus abfolument après fa mort, 
que le Roi fon Maître n’avoit pû faire dépuis 
trente-trois ans qu’il étoit parvenu à la Cou- 
ronne. Néanmoins , comme la fanté du Roi 
étoit déplorée, il y avoit aparence, que les 
cho fes changeaient bien-tôt , & que la Reine, 
ou Moniteur , venant à la régence , fe vange- 
roient fur les reftes du Cardinal de Richelieu, 
des outrages qu’ils avoient reçus de lui. a 

Le Cardinal Mazarin , M r . de Chavigny, 
& M r . de Noyers , qui avoient alors le plus 
de part aux afaires , voulurent prévenir ce 
mal-là , & fe fervir du pouvoir qu’ils avoient 
fur Tefprit du Roi, pour l’obliger à déclarer 
la Reine Regente , & pour fe reconcilier avec 
elle par. ce 1er vice 7 , qui de voit paroître d’au* 
tant plus confidérable à la Reine , qu’elle 
croïûit le Roi tres-éloigné de céte penfée, 
par le peu d’inclination, qu’il avoit toujours 
eu pour elle , & par la liaifon qu’il croïoit 
qu’elle avoit encore avec les Efpagnols , par • 
le moïen de Madame de Chevreule, qui s’é- 

toit 

a Odia , injurias , cupidinem ultionis allatùros# 
Tac. Ann. 1 3 . 


r' • 92 Mémoires de la Minorité 

f . * toit réfugiée en Efpagne , & qui étoit alors d[\ 

Bruxelles.. 

M r . de Noyers fut le premier, qui donna.- 
desefpérances à la Reine de pouvoir porterie 
* gui Roi par fon Confeflèur * à l’établir Régente , 
fait*- eroïant par là faire une liaifon étroite avec el- 
te a > à l’exclufion de M r . de Chavigny ; qti’el- 
Sirmmd, ^ avoit confidéré davantage du vivant du Car- 
Jéftdte. * dinal de. Richelieu. Mais<M r . de Noyers fè 
trouva peu de tems après bien éloigné de les 
defièins ;• câr le Confefleur eut ordre de fe re** 
tirer, & lui-même, fut chafTé enfuite. limé 
• parut , que ce changement^ n’avoit rjen di- 

minué de L’efpérance de la Reine, & qu’plr 
le atendoit du Cardinal Mazarin , & de Mf. 
de Ghavigny. , le même fervice , que M r » 
de Noyers avoit eu deflèin de lui rendre.' 
r • • Us lui donnaient tous les jours l’un & l’autre 

* Joutes les aflurances , qu’elle pouvoit ;defirer 
de leur fidélité 5 & elle en atendoit des preu- 
ves,* lors que la maladie du Roi augmentant 
à un point, qu’il ne lui reftoit aucune efpé- 
rance de guérifon , leur donna lieu de lui 
propofër de régler toutes, chofes , pendant que 
. fa lanté lui pouvoit permétre de.choifir lui- 

même. une forme de gouvernement , qui put 
exclure des afaires toutes les perfonnes y qui. 
lui étaient fufpe&ès. 

■ Céte propofition , <juoi qu’elle fut.apa- 
rem ment contre le6 intérêts de la Reine, lui 
liembla néanmoins trop, favorable pour elle. 

. Il ne pouvoit confentir à la déclarer Régen- 
te , & ne fe pouvait réfoudre .auifi à parta- 

I - . - ' 

. a - Ingruentium domina- 1 tiara (ejus ) pararet confiliis- 
tionum proYifor , quo gra-Iejus implicaxi. . Ann. Hi'l' 
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»er l’autorité entre elle & Monfieur. Les in- 
telligences, dont il l’avoic foupçonnée , &le 
>ardon , qu’il venoit d’acorder à Monfieur 
Jour le traité d’Elpagne * , le tenoient dans * Conclu 
me irréfolution , qu’il n’euft peutêtre pas fur- ^Fm^' 
nontée , fi les conditions de la Déclaration , traiUeT, 
que le Cardinal Mazarin & M r . de Chavigny «« nom 
uipropoférent, ne lui euflènt fourni i’expe- ^ u ^ IoQ * 
Client qu’il fouhaitoit , pour diminuer la puif- u 

fance delà Reine, &pour la rendre en quel- Comte- 
que façon dépendante du Confeil , qu’il vou- D,u Pre ~ 
loit établir. .Cependant la Reine & Monfieur, ^ r ^*~ 
qui avoienf eu trop de marques de l’averfion du d’Efp *- 
Roi , Sc qui le foupçonnoient prefque égale- i ne > J* 
ment deles vouloir exclure du maniment des l J^ a * e s 
«ifaires , cherchoient toutes fortes de voies 
pour y parvenir. J’ai feu de M r . de Chavigny 
même, qu’étant alé trouver le Roi de la part 
de la Reine , pour lui demander pardon de • * 

tout ce qu’elle avoit jamais fait ; & même 
de ce qui lui avoit déplu dans fa conduite , 
lefupliant particuliérement de ne point croi- 
re, qu’elle euft-eu aucune part dans l’afaire 
de Cnalais* , ni qu’elle euft trempé dans le * u enr y 
deflèin d’époufer Monfieur , apres que Cha- de Taüc - 
lais auroit fait mourir le Roi ; il répondit r ‘ ,nd > 
fur cela àM r . de Chavigny fans s’émouvoir, 
en l'état ou je fuis , je lui dois pardonner , de u 
mais je ne la dois pas croire . Chacun çroïoit Garde-, 
d’abord avoir droit de prétendre la Régence rob ‘-'?{~ 
àl’exclufion l’un de l’autre.; & fi Monfieur ne Nantes 
demeura pas long-tems dans céte'penfée , pour le 19. 
le moins crut-il devoir être déclaré Régenta- ^ Aoka\ 
.vec la Reine. Les efpérances delà Cour, & l6z6 ‘ 

-de tout le Roïaume étoient trop diférentes; 

& 
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& tout l'Etat, qui avoit prefque également 
foufert durant la faveur du Cardinal de Riche* 
lieu , atendoit un changement avec trop d’im- 
patience > pour ne recevoir pas avec joie une 
nouveauté, dont chaque particulier efpéroit 
de profiter a . Les intérêts diférens des princi- 
paux du Roïaume , & des plus confidérables 
du Parlement , les obligèrent bien-tôt à pren- 
dre parti entre la Reine & Monfieur ,• & fi les 
brigues, qu’on faifoit pour eux, n’éclatoient 
pas davantage , c’eft que la Tante du Roi , qui 
îèmbloit Te rétablir , leur faifoit craindre , qu’il 
ne fût averti de leurs pratiques; &*qu’il ne fit 
palier pour un crime les précautions, qu’ils pre- 
noient d’établir leur autorité après la mort b . 
Ce fut dans céte conjon&ure-là , que je crus 

S u’il importoit à la Reine , d’être allurée du 
>uc d’Atiguien. Elle aprouva la propofi- 
tion que je lui fis de fe l’aquerir ; '6c m’é- 
tant rencontré dans une union tres-particulié- 
re d’amitié avec Coligny , en qui le Duc 
d’ Anguien avoit toute confiance , je leur re- 
prefentai à l’un & à Tautre les avantages , 
que la Reine & le Duc d’ Anguien rencontre- 
raient a être unis; & qu’outre l’intéreft parti- 
culier qu’ils avoient de s’opofer à l’autorité de 
Monfieur c , celui de l’Etat les y obligeoit en- 
core* Céte propofition-là étoit allez avanta- 
geufe au Duc d’ Anguien , pour la recevoir 

agré- 


a Poftquam ægro corpore 
fatigabatur , aderatqué finis 
& fpes nov». Tac. Ann. i. 
Et quelques pages après ; 
mutatus princeps licentiam 
turbarum , & ex civili bel- 
îo fpem prxmiorum often- 


debat. 

b Sufpe&ura femper invi- 
fumque dominantibus ( h» 
i. ) inCæfaris iata-fcnitari* 
c Ann, 1 6. ■ 

c Potentiam ejus fuipe- 
ftantes. Ann. il. 
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agréablement II m’ordonna donc de contri- 
buer a la faire réiilfir , & comme le commer- 
ce, que j’avois avec lui, euft peutêtre été 
fufpeéfc au Roi , ou à Monfieur , principa- 
lement dans un tems , où l’on venoit de lui 
donner le commandement de l’Armée ; & 
qu’en toutes façons il importoit grandement 
de le tenir fecret ; il defira , que ce fut à Co- 
ligny feul que je rendiffe les réponfès de la 

: fuffions les leuls témoins 


dition par écrit , & Coligny & moi fûmes 
dépolitaires de la parole , que la Reine don- 
noit au Duc d’Anguien de le préférer à Mon- 
fieur , non feulement par des marques de fon 
eftime & de fa confiance , mais aulfi dans 
tous les emplois , d’où elle pouroit exclure 
Monfieur par des biais, dont ils conviendro- 
ient enfemble , & qui ne pouroient point 

Ï iorter Monfieur à une rupture ouverte avec 
a Reine. Le Duc d’Anguien prométoit 
de fon . côte d’être inséparablement ataché 
aux interets de la Reine , & de ne préten- 
dre que par elle toutes les grâces , qu’il de- 
fireroit de la Cour. Le Duc d’Anguien par- 
tit peu de tems après pour aler commander 
l’armée en Flandre,, 6c donner commence- 
ment aux grandes chofes , qu’il a fi glorieufe- 
ment exécutées. Le Roi, de qui la maladie 
augmentait tous les jours , voulant donner 
dans la fin de fa vie quelques marques declé^ 
mence a , foit par dévotion , ou pour té- 
moigner , que le Cardinal de Richelieu avoit 
eu plus de part que lui à toutes les violen- 



II n’y eut aucune con- 


ces 


a Oftentui clementiicfusc, Am. ia. 
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ces a , qui s’étoient faites depuis la dilgrace 
de la Reine fa mère , confentit de faire re- 
venir à la Cour les plus conlïdérables de ceux, 

3 ui a voient été perfécutez , & il s’y difpofa 
'autant plus volontiers , que les Minimes 
prévoïant beaucoup de défordres , eflaïoient 
cl’ obliger des perfonnes de condition , pour 
s’aflurer contre tout ce qui pouvoit ariver 
dans une révolution , comme celle qui les 


menaçoit b . 

Prefque tout ce qui avoit été banni , re- 
vint*, & comme il y en avôit beaucoup d’a- 
tachez à la Reine par des fervices qu’ils lui 
avoient rendus , ou par la liaifon que la dif- 
grace fait d’ordinaire entre les perfonnes per- 
iécutées c , il y en eut peu, qui n’euflênt pas 
aflêz bonne opinion de leurs fervices , pour 
n’en atendre pas une récompenfe proportion- 
née à leur ambition ; & beaucoup crûrent, 
que la Reine leur aïant promis toutes chofes, 
conferveroit dans la fouveraine autorité les 
mêmes fentimens , qu’elle avoit eus dans fa 
difgrace. 

Le Duc de Beaufort étoit celui , qui avoit 
conçu les plus grandes efpérances , il avoit 
été depuis très - long - tems tres-particuliére- 

ment 


a Cun&a dominationis 
■flagitia in eum tranftulit. 
tAn. I+. Et quelques lignes 
4 jpr/f,quo gravaret invidiam 
ejus t eoque demorô auftam 
ltnitatem fuam teftificare- 
.tur, illuftres Cviros) fedi- 
bus patriis reddidit ab eo 
olim pulfos. 

b Non clementia, fed ef- 
fugio in futurum ; qniapef- 


fimus quiïque diffidefltia 
præfentium mutationem pa- 
vens adverfus publicum o- 
dium privatim gratiam.præ- 
parat. H. i. 

c Amiftins Pammenem. 
ejufdem loci exulem fimi- 
licudine fortunæ fibi -con- 
ciliât. Ann. \6. primamex 
fimilitudine fortunx amie*; 
clam. Ann. 14, 
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ment âtadhêà la Reine », & elle lui avoit don- 
né Une preuve fi publique de fa confiance , en 
le choififlant pour garder Monfieur le Daufin, ' 
& Monfieür le Duc d’Anjou , un jour que 
l’on croïoît , que le Roi aloit mourir , que 
de ne fut pas fans fondement , que l’on com- 
mença à confidérer fon crédit ; & à trouver 
beaucoup d’aparence à l’opinion , qu’il ef- 
fâïoit d’en donner. , ■ 

\ L’Evêque de Beauvais , qui étoit le feul des 
ièrviteurs de la Reine , que le Cardinal de Ri- 
chelieu avoit trop méprifé, pour l’ôter d’au- 
près d'elle b , & qui par fon aJffiduité avoit 
trouvé ocafion d’y détruire prefque tous ceux, 
qu elle avoit confiderez , crut ne le devoir 
point- iopofer à la faveur du Duc de Beau- 
fort ; & fouhaita de ' faire une liaifon avec lui, 
pour ruiner dé concert le Cardinal Mazarin, 
qui commençoit de s’établir. Ils crûrent d’en 
venir facilement à bout , non feulement par 
l’opinion , qu’ils avoient de leur crédit , & 
par l’expérience , que l’Evêque de Beauvais 
avoit faite de là facilité , avec laquelle il avoit 
bruiné des nerfonnes , qui dévoient être plus 
confidérabîes a la • Reine c par leurs fervi- 
ces, que le Cardinal Mazarin ; mais encore 
parce qu’étant créature du Cardinal de Ri- - 
■chelieu , ils croïoient , que céte liaifon-là 
ieule lui devoit donner l’exclufion , & que 
la Reine : avoit condanné trop publiquement 
la conduite du Cardinal de Richelieu , pour 
conlei vu dans les afaires j une per fon ne , qui 
' . . E y étoit 

ml nrnus in partes tranf- , ni faftiditus. Ann. 1 3. 
grenus fpem concepcam a- | i c En ufque valuit , ut 

rrillK TLT./2 » i •_ 1 .. . 


Ciius rapiebat. Htft. 1. . 

* Segnis & dorainatio- 


gpatia , vi nocendi pr*mi-, 
neiec. jf. 


5 $ MenjoiŸêi de la 



la Reihe.paroifimt àigtie au tarnierf jtàÎBtÿ:- z>l 
-, Céteconfiançe fit oegligeV àiiDaC'itî& Beau^, 
fort* £cà P Evêque de.Bemiyars ^eHucoupde' 
précautions > ; durant ; îles . dernier s; jours de, la 
vie du Roi , qui leur euflent été bien. nèceflai- 
res après fa jnort ; & la. Reine, jétoiib encore;af- 
fez irréfoluë en ce tems-là;?,:!ipbuFjr6cevQifi 
les iinnr'eiliûwisry que V©n;eut >byîn lui donner. 

- 1 Elle» nbe.'cfatcdlàiî: moins, Teiat de! fon-:efpi|iC; 
qQ^au5f:'adties4 parce que n’aïant point^eU 
d'au très: interets qüeles Tiens , elje ne mefoup* 
çonnoit pas d'apmer d’autre parti que celui 
qu’elle choifiroiti , :^uab!î-:;oo Jovc ûTRA 
*• C’etoït eilé , icpur avoit v.oulu. quq.jeifüfl’e 
ami 'du 'Uud de Beaufo'tt . dans une,' iqéerelle > 
«û’il eut contre Mt.-lé Maréchal deiaiMéilter 
raie , qui ui’a voit ordonné dé y.oir'le^e^'dl' 

tial Mazarih , afin d’.évitet ûnfujetde plainte 
au Roi qui écoit perfuadé ‘qu’elle empêf 
choit Tes ferviteucs.de voir cçuxj, cn ; quiil livoit 
confiance : 4 e forte/que neiuiértant. point<fu£- 

A . • -A _ 1 ’P _ *1 * 'i. A 
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-îk de l’autre parti taifoieut dans; fonéfprjt. , 

Elle commériçoit à craindre Phumeurdra- 
périeufe & altière du i>uc de BeaufortA, qui 

,pari çulpa npçrifus. 

. -, r >. J 

c Kfetu '*( , énïrfi ,: ) i -ac ;v fl^i 
ceflîtate hue illuc mutaba- 
,tur< Hifi> ~ & ' 

d Velut arbitrum regni 
agebac. Ann. i 3* r _ 


a Fidus in QettmOr me* 
moria béneficii. Avn. yi. 
JOenroVerè præfeçïura , tan- 
tjütfrn'f RicWéliï]\gifâi pro- 
■vfcâum' & vicem redden- 
tera..uftnt(X3^!;":Mfi.'i in 
b-Pofuo- mecu ificami > 
- tSdazariunm dum uier.qpe 
dedignatur , fupra cul«*ç. 
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ne fe cdfitentant pas d'ap'uïér lesprétent jotisdu 
One de V e od ofrne fon p été fur le gouverne- 
ment de Bretagne ^ apùïôit encore celles de 
tous ceux , qui avoient foufeitfous l’autorité 
du Cardinal de Richelieu ; non feulement pour 
atirer prefque toutes les perfonnes de condi- 
tion , • par leursioterets particuliers , dans une 
caufe, qui leur papoHtbitbjufte ; mais encore 
pour avoir un ptéteHte de- rboquer ,pdr là le 
Cardinal Mazariri.v' &ep rempli fl'ant les prity- 
cipales charges de ÜEtàt faire des créatures-, 
& donner des marques fi éclatantes de fa fa- 
veur* a , que l’on en puft atribuer la caufe à 
.tout cequi étoit le plus capable de fatisfaire 
fon ambition, & même, fa vanité. - . :[ in».;; 

D’un autre côté laReine confideroit ii .qu’a- 
prés avoir confié les entans au Dut de Beaif- 
rort , ce ferbitvine legéreté , que tout le mon- 
de condanneroit , ■ que de lavoir palier dans li 
peu de tems d’une extrémité à l'autre , fans 
aucun iujet apàreiit. (-nis 

La fidélité du Cardinal Mazatin & celle 
de M r . de Chavi^ny’i’ne lui étoient pas af- 
fez connues pour etre allurée , qli’ils n’éuf- 
-fènt point de part à la Déclaration ; & ainfi 
trouvant des doutes de tous cotez , il lui étoit 
mal-aifé de prendre une réfolution fans s’en 
repentir b . La mort du Roi l’y obligea néan- 
moins , & on connut bien- tôt , ciue les foins du 
Cardinal Mazarin avoient; eu le fuccés qu’il 
defiroit ; car dans le tems que l’on croïoit, 
que la Reine le confideroit comme l’auteur 

■ - E z de 


a Quo vim fuam often- 
taret. Ann. ia. 

b Futuri ambiguus , & 
magis quid yitaret , quàm i 


cui fidcret , certns. H. 3. 
quia pavidis confilia in in- 
certo funt. Ann. 3. 


r jCO Mémoires de la Minorité 

de l’auteur de la Déclaration , toute l’aigreur 
tomba fur M r . deChavigny & foiü que le 
Cardinal Mazarin fût innocent, ou qu’il fe fut 
juftifié aux dépens de fon ami , qui aparem- 
ment n'étoit pas plus coupable que lui, enfin 
il demeura dans le Confeiî. 

Or comme je ne pretens pas écrire toutes 
les particularitez de ce qui s’ett paifé en ce 
tems-là, &queceque j’en fais préfenteraent 
cft plûtoft pour ne pas oublier quelques cir- 
conftances , que j’ai vuës , dont quelqu’un de 
mes amis a eu curiofité , que pour les faire 
voir 5 je me contenterai de rapor ter feulement 
ce qui me regarde, ou au moins les chofes , 
dont j’ai été témoin. 

Peu de tems après la mort du Roi, il me fut 
bienaifé de connoître l’augmentation du cré- 
dit du Cardinal Mazarin , & la diminution de 
celui du Duc deBeaufort ; l’un & l’autte pa- 
roifloit dans la confiance , que la Reine té- 
inoienoit avoir pour le Cardinal Mazarin , puis 
•qu’étant dire&ement opofé au Duc de Beau- 
tort , iapuiflance de l’un étoit entièrement la 
ruine de l’autre. 

La Cour étoit néanmoins encore fort parta- 
gée , & on atendoit le retour de Madame de 
Chevreufe comme la dècifion de toutes cho- 
fes ; on nela-confidémit pas comme uneper- 
fonne , qui vouluft fe contenter d’apuïer un 
des deux partis , mais qui détruiroit certaine- 
ment celui , qui dépendroit le moins d’elle. 
J’avois moins de fujet que les autres de juger fi 
: avantageufement de fon autorité. 

La Reine, qui m'avoit toujours témoigné 

j’aiiri- 

* Damnants culpæ , guam duo deli^uemc. « Ann. ü*. 
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l’amitié qu'elle avoit pour elle , m’en avoit 

{ >arlé quelciue tems avec allez de froideur, & 
'incertitude où je la vis , fi elle la feroit reve- 
nir à la Cour, me tira de celle où j’étois, que 
les mauvais ofices de l’Evêque de Beauvais» 
n’euflènt point fait autant d’impreflion contre 
elle, que contre tout le relie, qu’il avoit éfc 
faïé de détruire. 

La Reine m’avoit déjà ordonné de voir le 
Cardinal Mazarin , & bien qu’elle euft aprou- 
vé la déclaration que je lui ns, quejenepou- 
voïs être fon ami , & fon ferviteur , que tant 
que je le verrais ataclié au fervice de la Reine, 
éc qu’il ferait dans les grandes & dans les peti- 
tes chofes ce que l’on devoit atendre d’un nom- 
me de bien , & digne de l’emploi qu’il avoit ; 
Je feus toutefois , qu’elle euft founaité , que 
je lui ©ufle parlé avec moins de referve , & 
qu’elle euft aéfiré , que je lui euflè promis tou- 
tes choies aulïi facilement, que pîufieurs au- 
tres , qui s’y étoient engagez d’autant plus ai- 
fément , qu’ils étoient réfolus de n’en tenir au- 
cune , qu’entant que leurs intérêts les y oblige- 
raient. Elle me parut néanmoins fatisfaite de 
ma vifite , & ne me témoigna pas defirer de 
moi rien de plus que ce que j’avois fait. 

. On eut avis en ce tems-lâ , que Madame 
deChevreufe revenoit en France , & la Rei- 
ne me parut plus irréfoluë que jamais fur fon 
retour a la Cour ; non pas comme je crois , 
qu’elle en fut retenuë. par aucune dificulté qu’il 
y euft à lui acorder céte grâce ; mais feulement 
afin que le Cardinal Mazarin s’entremift pour la 
lui faire obtenir , & que Madame de Chevreufe 

E } lui 

a In alioscriminator, Ann. 4, 


* Gen- 
til homme 
Ang/ois 
Albé de 
St Mar- 
tin de 
Pontoi - 
fe ; fort 
aimé de 
la Reine 
Mère , 
qui le 
voulait 
faire 
Cardi- 
nal, four 
l'intro- 
duire 
dans le 
Minijié- 
re après 
'a mort 
in Card, 
Maza- 
rin. 
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lui fut obligée de cè qu'il avoit porté la Reine 
à furmonter les raifons, quilaretenoient, qui 
éüok'une claufe particulière de la Déclaration, 
& une averiion étrange •' que le Roi avoit té- 
fnôîgttée ’cohtrë elle 7 » eh mourant. 

Reine d’aler au 

devant -'de M^dartjë MeGhevrcufe , & elle me 
l’acorda doutant plus.volontiers , qu’elle crut, 
que je dirpolerois Ton efprit à fouüaiter l’ami-* 
tie du Cardinal Ma^arin / puisque je voïois 
bien quec^étoiù une des choies , que la Reine 
defiroit le plus. • . ' • 

Moptaigu * a voit étéerjvoïé vers elle , pour 
lui faire des propôfitions , qui écoient davan- 
tage dans lès intérefts du Cardinal Mazarin ; & 
c ? étoit en fuite de quelques autres , qu’on lui 
a voit fait faire en Flandre , par le même hom- 
me-deux où. trois mois avant la mort du Roi. 

Je rencontrai Madame de Chevreufe à Bray- 
Çomp-Robect P &• Montaigu qui étoit arivé 
^ùelqüétèi^s devant moi , avoit eu tout celui 
“qü’d, a voit. defiré pour faire reüflir Tes projets. 
Elle me témoigna d’abord, qu’il lui étoit fuf- 
peéfc, foit que véritablement elle manquât de 
xônfiance pour lui , ou qu’elle cruft , que je ne 
ferais pas bien aife de partager la Tienne avec 
une perfonne, que je ne;connoiflbis pas par 
moi , & que je h ‘aurais pas grand füjet d’efti- 
mer fur le raport des autres. 

Elle defira, que je ne lui parlaflepojnt de- 
vant lui , mais comme il lui importoit d’être 

infor- 

a Infenfusiis , quibusfu- tout le feu de la guerre contre 
perbia muliebris( de la R'ei-. ta France , & alumoit celui 
né) innitebacur. Ann. 13. 1 de l'Amour dans le cœur de 
Le Procurateur Nani dit , ' tous les Princes , Cher qui elle, 
que cétt ‘Dame per toit par ■ aleit négotier. 


\^ : &ovrs,xm r. 

, informé . de ,1’état. delà Çour>î&.de Pefpnt.de 
,'JatJRJeine vfî&'W jo WS bieni.q« , /eUe.fe ; méprén- 
* droit 4ftdybiC3el€f.meDt:à>l -un &àl y â«itne^B efUe 
üBn.^eoit^r/çsproprôâcOBUoiffîui^^ ,<& $®t 
-léafentiniert&Biqw.e là B.einë^oâtfeua?auti«l:bis 
rpour-eUe rfcjeiaSfcêfite obligédë lui reprefenter 

- îeschofesj,. comme elles! ine paroiflbieot <&de 
: i^aflureri, que lëspënfiéés dëaajBjetnp«taaaC fort 
-difér^t^dçfeiqu^lftjlçsiîiVDityaifis v al éepit 

néceflaire de prendre d'autres pràadtàpns, iÿie 
-cëllesr^dont jelljîî sSécoto'fë&ieL Quelalileine 

. étoilhéotierernçjifc rdo^uoi'derprendres'anprés 
-d’elieTle Çardingjf.Ma^aHn! pqnlil é toit, on al - 
; aifé de jugerd’autrèfoiTe que par les Ménè- 

- mens.; fi c’étqit Üàjjn bon ou mabvais cônfeil, 
-parce ipu] étant créaturedw Cardinal- dé; Ricbe- 
Jieu si ^Tmi.^véc fésj pamiœ vïiLétôità crain- 
j dre, ijtéil -n’ aptbttféft iesmaxujies i p mais aufii, 
'•qüeie’ajiajït pojhfcquridérpatfbàfeâ^ 

-•& étant! 'ptefque f k/feul, *}im emft ‘jfonnoiflàn- 
r ce; des> araire» étrangères -y fjéidoutôis , que 
;danS)lebefoin^).iiétoit' îa Reine- & PEtatd’un 
dominé Capable ;.4e Jes ménager , ; on put fa- 
cilement obtenir cd'eltevriiPeni excliirqdeCaf- 
. dpal Mazarinc'Qutre que je me voïois^perfon- 
;- ne, dont ! la .cap acite &: la fidél itë fu fient feaf- 
fez '£onnucSs:. pour foulaaiterlde. Rétablir dans 
•un-emploi auffi difieile , & aüfli important que 
celuiJà, Que ma penfée étoit.donc de ne 
point témoigner à la Reine , qu’elle revint! 
auprès d’elle ^ec- defTem de la gouvernei*, 
pùfeqù’apafemmént fes ennemis s’étoientifer- 
vi.de ce prétexte-là pour lui nuire a . Qu’il 
’■ -V ^riiioirncnlE^eni fnv u faloit 

• -a Exuéi-eïîeroclam.'fub- J ne potentix validiôtes ia- 
mitteret animum , non re- Iritaret. Ann.z.% 
greffa in Urbern æmulatio- I, 
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faloit par fes foins, & par fà complaifance, 
fe remétre au même point , où elle avoit'étë, 
& qu’ainfi étant unie avec Madame dè Sene- 
cey , Madame de Haqtefort , & lé réfte de 

- ceux , en qui la Reine fé confioit , qui m’à- 
voient tous donné parole d’être entièrement 
dans fes intérêts , elle ferait en état de détrui- 
re ou de protéger le Cardinal Mazarin , félon 
«que fa confervation , ou fa ruine , feroient uti- 
les au public. 

- Madame de Cbevreuiê me témoigna d 'a- 
prouver mes perifées , & me promit afirma- 
tivement de me fuivre. Elle ariva auprès de 
la Reine dans céte réfolution-là , & quoi 
, qu’elle en fuit reçue avec beaucoup de mar- 
ques d’amitié,, je n’eus pas grande peine à re- 
marquer la diférence qu’il y avoit de la joie 
<qu’elle avoit de là voir ; à icelle yVqùfëlle avoit 
.euë autrefois. de m’ennp^rler ; & je recon- 
nus par de certains < défauts - , qu’elle remar- 
qua en fa perfonne , que les mauvais ofices , 
qu’on lui avoit rendus, a voient fait une allez 
grande impreffion a : Madame de Chevreufe 
les méprifa tous néanmoins, & crut, que fa 
préfence détruirait en un moment tout ce que 
fes ennemis avoiertt fait contre elle pendant 
foi) abfencé. Elle fiit fortifiée dans céte opi- 
nion-là par le Duc de Beaufort ; & ils cru- 
rent l’un & l’autre qu’étant unis ils pouroient 
facilement détruire le Cardinal Mazarin, avant 
qu’il euft eu le tems de s’établiiv 

Céte penfée fit recevoir à Madame de Che- 

• ; . ..... 1 j i inou i-s-izeîèi » .'j rvreufe 


a Infignis gener# , ; for- 
ma, & {Regin*) diu perca- 
ta , mox occulcis inter eas 
•fienûonibus, Am . 1 3. Ipe- 


ciem magis in amicicia prin- 
cipes , yim. tejBuit. 

Ann* • ... 

l iAK S *11 US'.'j I 
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vreufe toutes les avances du Cardinal Mazarin 
Comme des marques de fa foibleflè, &elle crut, 
que c’étoit aflèz y répondre , que de ne pas le 
déclarer ouvertement de vouloir fa ruine , mais 
feulement de la procurer en établiflànt M r . de 
Châteauneuf dans les afaires. 

Elle crut aulfi être obligée d’apuïer mes in- 
térêts , & voïant la Reine dans le deffein de me 
donner quelque établiflèment confiderable, 
elle infiftafort pour me faire avoir le Gouver- 
nement du Havre de Grâce , qui eft entre les 
mains du Duc de Richelieu , afin qu’en me 
procurant du bien , elle puft commencer la 
perfécution , & la ruine de céte Maifon-là. 

Cependant , le Cardinal Mazarin voïant 
bien , que la Reine n’étoit pîüs en état d’en- 
treprendre une afaire de céte importance-là 
fans fa participation , crut qu’il fuhfoit, pour 
l’empêcher, de dire, qu’il aprouveroit tou- 
jours avec beaucoup de foumiffion toutes les 
volontez de la Reine , maïs qu’il croïoit être 
obligé , non feulement pour la reconnoiflan- 
ce qu’il lui devoit , mais aulfi pour l’intéreft 
du fervice de Sa Majefté , de lui reprefenter 
les raifons qu’elle avoit de maintenir la Mai- 
fon de Richelieu ; qu’il fouhaiteroit toujours 
qu’elle les aprouvaft , mais qu’il ne croiroit 

Î >oint avoir fujet de fe plaindre, quand on ne 
uivroit point fon avis. 

11 ne le déclara pas fi ouvertement fur Je re- 
tour de M r . de Chafteauneuf , foit qu’il lé crull 
fi ruiné dans l’efprit de la Reine , qu’il s’ima- 
gina lui pouvoir donner céte marque de fa mo- 
dération , fans aucun péril , & qu’elle étoit 
aflèz éloignée de le remette dans les afaires par 

E s fon 
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fon propre fentiment, fans qu’il eifaïaftdefai-; 
re: quelque éfort pour cela .. ; mais enfin il fe : 
contenta de biffer agir Monfieur le Chance- 
lier, qui étant obligé par fa propre confervation. 
d’exclure M r . de Chafteauneuf, qui ne pou- 
voit revenir à la Cour fans lui ôter les féaux, 
avait pris toutes les précautions imaginables- 
auprès de la Reine , par le moïen d’une de fes : 
fœurs,, qui étoit Rçlîgieufe à Pontoife , & de 
eemèmeMontaigu, dont j’ai déjà parlé. 

Cependant , tous ces retafdemens aigrif- 
foient au dernier point Madame deChevreufe* 
elle, les .confidéroit non. feulement comme des- 
artifices du Cardinal Mazarin , qui acoutu- 
moient peu à peu la Reine Ùne lui acorder pas 
d'abord lés chmesqu’elle en defiroit ; majs qui 
diminuoientr dans l’çfpfcit*. du monde l’opinion, 
qu’elle y Voulait donner, de fon crédit. Elle 
témoignoit . fouvent fa mauvaife fatisfaéfcion 
à la Reine i &dans Tes plaintes elle y mêloit 
toujours quelque choie ,de piquant contre le 
Cardinal Mazarin:* elle nepouvoit foufrir d’ê^ 
tre obligée' de lui parler de ce qu’elle defiroit 
de la Reine , & elle faifojt paroître qu’elle 
aimoit! mieux: n'en recevoir point de grâces, 
que d’en devoir une partie à l’entremife du 
Cardinal. Lui au contraire, qui voïoit, que 
cétè conduite de Madame de Chevreufe per- 
fuadoit mieux à la Reine , qu’elle avoit envie 
•de la gouverner, que tout ce qu’il avoit em- 
pioïejufque-là pour le lui faire croire, prit des 
•voies bien diférentes pour la ruiner a . 

a întellçfta invidia odiura intendit. Ann- 13. occul- 
ta molitur. ikià* ' c; u . • 
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I L eft prefque impolfible d’écrire une ré- ' 

. lotion bien jufte des môuvemens pafTez ; 
parce que ceux , qui les ont caufez , aïant • 
agi par de mauvais principes , ont pris foin 
d’en dérober la corinoiflance., de peur que là 
poftérité ne. leur imputât d’avoir dévoué à 
leurs intérêts la félicite. de leur patrie. Outre 
céte râilon, il éft allez mal-aile à celui, qui 
écrit dès afaires de fôn tems, qu’il conferve 
lès pallions li pures , qu’il ne s’abandonne , ou 
à la haine , ou à la dater ie qui font les éciieils 
ordinaires , où la vérité fait naufrage a . Quant: 
à moi, jemepropofe de faire un récit dèïin- 
terefïe dece qui s’eft palfé , pour lailfer à ceux, 
qui . le liront , la liberté entière du blâme , ou 
ae là loiiange. 

La France avoit déclaré la guerre en l’an- 
née 163 f. à la Maifon d’Autriche , & la for- 
tune avoit favorifé une fi haute entreprife par 
tant d’heureux fuccés , qu’elle étoit vi&orieu- 
fe par tous, les endroits y où elle portoit fes ar- 
jnes., Nous avions pénétré dans le cœur delà 

E 6 Flan- 


a Veritas pluribus mo- 
diS infra&a , libidine aflen- 
tandi , aut odio adverfus 
dominantes, H. 1. Tiberii, 
Cacique , & Claudii a;‘Nc- 
ronis xes , floveatibus ipûs, 


ob metum falfas , poftquanv 
occiderunt recentibus odiis 
compofnæ funt. Ann. 1. 
Scriptores temporum cdr- 
ruptas in adulationem caufi 
fasuadidere, H. x. 
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Flandre , aïant aflujéti toute la riviere du Lis ;, 
l’on avoit porté en Allemagne la vi&oire juf- 
cjues au Danube , par la fameufe bataille de - 
Nortlfrigue* ; leMilanez étoit letéatredela 
guerreid’Italie ; & du côté d’Efpagne nos con- 
quêtes n’auroient pas été bornées par le Rouf- 
iillon & la Catalogne , (ans Lérida , qui en étoit 
le terme fatal. 

Ces profpéritez , qui avoient commencé du 
jtems du feu Roi , avoient encore continué 
avec plus d’éclat pendant les cinq premières 
années de la Régence, qui s' étaient rendues 
fameufes par de fi belles & célébrés vi&oires, 
non fans admiration , que dans un tenis de mi- 
norité, d'ordinaire expofé aux guerres civiles 
& domeftiques , l'on euft remporté des avanta- 
ges fi confidérables fur les étrangers. 

Mais comme c’eft l’étoile de nôtre, nation 
de fe laflèr de fon propre bonheur , & de fe 
combatte elle-même a , quand elle ne trouve 
pas de réfiftance au dehors ,• ou bien que Dieu 
ait preferit aux Empires de certains limites 
de puiflfance & de durée b t qui font hors de 
lajurifdi&ion des hommes ; nous avons per- 
du dans une Campagne , par nos divifions, 
la plufpart des conquêtes , que nous avions 
faites pendant le cours heureux de plufieurs 
années. Mais avant que d'entrer dans la nar- 
ration de ces troubles , il eft à propos de dire 

com- 


a Quia ingrata genti 
^uies. In Germ. Vacui ex- 
cerno metu , gentis adfue- 
tudine , arma ia fe vertunt. 
^4nn. z. 

b Quemadmodura ur* 
bium ùupcriofuoique , iu 


gentium nunc florere for- 
tunam , nunc fenefeere > 
nunc interire. Pattrc. H> a. 
». 1 1. Les Etats ont leur pé- 
riode attjji l>icn que le* hem- 
me *. 
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tomme les chofes fegouvernoient dans le Ca- 
binet. 

Le Confeil du Roi pendant la Régence de 
la Reine étoit compolé de Monfieur le Duc 
d’Orléans, de Monfieur le Prince, & du Car- 
dinal Mazarin. Les autres Miniftres, comme 
Monfieur le Chancelier , Monfieur de Longue- 
ville , le Surintendant , Chavigny & Servient, 
y avoient peu de confédération a . 

Les principales afaires fe régloient du con- 
feil des Princes & du Cardinal , qui en avoit 
l’entière direction , par la confiance , que la 
Reine prenoit en lui. 

Les Princes du fang étoient fort unis à la 
Reine , & céte union produifoit le bonheur 
public , dautant que par là toutes les efpéran- 
ces des nouveautez étant ôtées b , aufquelles 
nôtre nation a une pente naturelle , cnacun 
afpiroit par des fervices légitimes à quelque' 
acroiflement en fa fortune. 

Le Cardinal Mazarin entretenoit céte bon- 
ne intelligence , avantageufe à fa conferva- 
tion , & lors que l'un des Princes vouloit s'é- 
lever , il le modéroit par l’opofition de Pau- 
' tre , & balançant leur puifiance , la fienne 
étoit fans comparaifon la plus refpeétée. 

D’ailleurs il avoit procuré au Duc d’Or- 
leans le Gouvernement du Languedoc , 6 c 
s’étoit rendu fi dépendant l’Abbé de la Ri- 
vière, foti premier Miniftre, qui afpiroit au 
Cardinalat , qu’il envifageoit toutes les voies, 
hors des bonnes grâces du Cardinal , comme 
des précipices. 

E 7 Pour 

a Vana 8 c fine yiribu* b Sic cohiberî pravas a» 
pomiga, Hijl' 1 Jioxum fpei, Ann, 3, 


no Aîemoires delà Minont c 

\ . 

r Pour.Monfieur le. Ducd’Anguîen,' dl.fatis* 
faifoitàfon ambition par le Gouvernement dé 
Champagne , & de Stenay , & par le com- 
mandement des Armées, qu’il lui procuroiti 
Joint que Je Cardinal étant étranger > fans pa- 
rens , fans, établifïèment , - d’une nature aflèia 
douce 1 , il étoit' ittoins aprehè'ridé ; & les 
Princes , moins apliqùez aux afaires , s’en dé- 
chargeoient fans envie fur lui b i 

• Or comme il prevoïoit, que la liai fon des 
Princes & de leur autorité , afoibliroit cel- 
le de la .Reine f il jetoit adroitement dans 
leurs efprits des foupçons de jaloufie * & de 
défiance c l’ùn: de l’autre^ lefquelsil diflipoit 
a propos-, de crainte qu’ils*' ne vinflént àunè 
rupture ; car étant l’auteur de leurs diférens, 
il lui étoit aifé d’être l’arbitre de leur ré- 
conciliation , & même de s’en atirer le mé- 
rite. Pour les autres Grans du Roïaume , 
comme ils étoient fans pouvoir , leur bonne 
•oumauvaife volonté n’étoit pas regardée 

* Telle étoit l’alfiéte de la Cour , lors que 
des évenemens rompant céte union fi nécef- 
fairé à l’Etat lui cauférent des maux' très-, 
fùneftes. 

Avant que de les dire , je remarquerai la 
mort du Prince de Condé arivée à la veille 
de ces mouvemens , d’autant plus confidé- 

rable 


a Nullaodia, nullas in- 
jurias , nec cupidinem ul- 
tionisafferrc. Jlnn. 13. 

b Rarô enim invidetur 
eorum honoribus ,• quo- 
rum vis non timetur. Pa- 
tère. H. z. ». 3 t. ' 

, c Semina • odiorum ja- 


cienda. An, la. Serendæ in 
alios invidiæ'artifex , dif- 
cordiis & feditionibus j>o- 
tens. Hifi. a. 

d Ceteri , utmodeftia, 
yel ignpbilitate , obfcuri, 
ita prxmiorum fexpertes. 
Hïjl.tf. ~ • 
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table , que l’opinion publique eft , que s’il, 
euftvécu , il les auroit prévenus par" fa pru- 
dence , & par fori autorité a , qui donnoit de 
la retenue aux Miniftres b -, é à laquelle l£ 
Parlement auroit déféré. 

L’union de ces puiflànces- étoit un gage fi 
fblide dé la tranquillité duRoïaume, qu’el- 
le donnoiù trop de cbnfiance aux Miniftres, 
6c ne retenoit point Emery Surintendant des 
Finances de faire de grandes levées de de- 
niers, Or comme céte conduite , quoi que 
colorée de la guerre étrangère c , & de la dé- 
fenfe de l’Etat , avoit été introduite durant le 
miniftére du Cardinal de Richelieu, & qu’el- 
le n’en étoit qu’une fuite, il ne fera pas inuti- 
le d’en parler. 

Ce Miniftre , dont la politique abfoluë 
avoit violé les anciennes loix du Roïaume , 
pour établir l’autorité immodérée de fon Maî- 
tre , dont il étoit difpenfateur , avoit con- 
fédéré tous les réglemens de céc Etat com- 
me des concédions forcées , & des bornes im- 
pofées à la puiflance des Rois, plutoft que 
comme des fondemens folides pour bienreg- 
• ner. Et comme fon adminiftration tres-lon- 
gue avoit été autorifée par de grands fuccés 

Ï )endant la vie du feu Roi , il renverfa toutes 
es formes de lajuftice & des Finances , & 
avoit introduit pour le fouverain tribunal de 
la vie, &des biens des hommes, la volonté 

roïale 


a Civitati grande defide- 
tium ejus manfit : quippe 
ravefcentibu» in dies pu- 
licis malis , fubiidia mi- 
nuebantur. Ann, 14. 
b Uicor metuebatur 


Sejano Dru fus ) Ann. 4. 
Il mourut dans les fêtes de 
Noèl de 1646. 

c Quçe gravia atque in. 
toleranda ,■ fed necelîixate 
armurum excuiaca. H>z. 
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roïale*. Ce Gouvernement fi violent fubfifta 
jufques à fa mort , & le Roi ne l’àïant furvécu 
que de peu de mois , Iaifla â la Reine , avec la 
Kégence , l'établiflèment de Tes ordres de Fi-' 
nances , qui fembloient néceflaires , pour fub- 
venir aux dépenfes de la guerre. 

Sa Majefté dans les premiers jours de fa Ré- 
gence, preflèe défaire fesliberalitez, épuifa 
f épargne b des plus clairs deniers , & par là 
Emery fut oblige de métré en pratique tous les 
expécliens c , que fon efprit lui fournifloit , fans 
être retenu ni par la juftice , ni par la pitié , ni 
par le defefpoir , où il pouroit jeter le monde d . 
Pour cet éfet , après avoir confumé la fubftance 
des peuples par des fubfides nouveaux , il por- 
te fes foins dans les villes , taxe les aifez , & les 
mal-aifez , fait de nouvelles créations d’Ofices, 
prend les gages des anciens Oficiers , faifit les 
rentes publiques , éxige des emprunts c , pré- 
pare encore de nouveaux édits ; &dans cete 
Inquifition rigoureufe fur les biens de toute 
-nature, il pouflà dans une révolte fecrételes 
Compagnies, les Communautez , & les corps 
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a Munia Senatus , Magi- ( 
ftratuum ,legum , infe tra- 
here. Ann. i. & Eam 
condicionem efle imperan- 
di , ut non aliter ratio con- 
flet , quam li uni reddatur. 
Ann. i. Id diisplacitum, ut 
arbitrium penes Roraanos 
maneret , quid dirent , quid 
•adimerent, neque alios judi- 
ces , quam feipfos pateren- 
tur. iAn. 1 3. 

b Paucis diebus abfum- 
pta funt , quæ adverfus ne- 
cclliutes , ia longum fuffc; 


cillent. Hiji. 4. 

c Si Ærarium exhaufe* 
rimus , per fcelera fupplen* 
dum erit. Ann. a. 

d Non jus aut verumin 
cognitionibus , lêd folam 
magnitudinem opum fpe- 
£tabat. Hift. 2. 

e Locupletiflïmus quif- 
queinprædam correpti. Jb, 
ubique hafta & feâor , & 
inquiéta urbs auftionibus. 
Htft. ». Ubique lamenta, 

cooclaraatioaej. fFJf. 4-» 
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de ville. Enfin toutes reflources étant épui- 
ses, il veut prendre les gages des Chambres des 
Comptes, des Cours des Aides, & du Grand- 
Confeil , qui firent leurs plaintes au Parlement, 
^ui donna ce célébré Arreft d’Union *. 

Cét Arreft fut un lignai pour tous les mécon- 
tents , les Rentiers , les T relbriers de France, 
les Secrétaires du Roi , les Elus , les Oficiers 
des Tailles , & des Gabelles. Enfin les peu- 
ples de toutes conditions fe rallièrent , &ex- 
polant leurs griefs au Parlement en demandent 
la réparation. Les noms des Partifans & d’E- 
mery_ a tombèrent dans Féxécration publique, 
chacun declamoit contre l’éxaébion violente 
desTraitans, lapuiflance demefurée des In- 
tendans , la cruauté des Fufeliers , les con- 
traintes rigoureufes faites au pauvre peuple , 
par la vente des biens , & l’emprifonneraent 
des perfonnes, la folidité réelle des tailles b ; eh- 
fin céteoprefiion dernière, nuifible à la vie, à la 
liberté , & aux biens de tous les fujets du Roi. 

Le Parlement paroiilànt touché des miféres 
publiques , reçoit les fuplications des Malheu- 
reux , ofre de leur faire juftice , & par la part 
qu’il témoigne prendre aux lbufrançes des peu- 
ples, aquiert leur bienveillance à tel point, 
qu’il eft refpeété comme leur Dieu vangeur & 
libérateur. -• - , ... , w 

Je 


* (De 
tous les 
Parle- 
ment en - 
femble ,) 
par où il 
montra , 
que fort 
intéreft 
particu- 
lier lui 
avoit 
fait 
prendra 
une rcf&- 
Itttion 
qu'il 
n' avoit 

pasprifc 
tant que 
l’opref- 
fion n’é- 
toit tom- 
bée que 
furie 
peuple 0 ; 


a Nota publicaruip cla- 
diuift nomina. H. i. & vete- 
ra odiorum nomina- Hijl. i. 
. b Crebris populi fiagita- 
tionibus immodefliam pu- 
blicanorum argüentis. An. 
J 3- Tanquam mancipiaha- 
beri, Legatos , gravi qui- 


.dem.cqrojtatu., & fuperbo 
’cum imperio vçnire ; tradî 
le præfepis centnrîqnibûs- 
! que’, qUos ubi fpoliis 8t fan- 
guine expleverinc i mucari , 
exquirique novos finûs , fe 
varia prsdandi Voçàbutà* 
Hi fi. jl. 
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- Je ne pretens pas Faire un récit des aflembléês 

desChambres , des matières , quel’on y a trai- 
tées ^ des avis , & réfultacs , & des remontrai- 
ces. de la Compagnie portées- par le Premiét 
Prefident Mole a leurs Majeftéz V allez déniée 
moires en font remplis ’il me Fuftt de -dire, 
qu'il y avoit trois fortes de partis dans le Parle- 
ment. ' ! •" ! - •••• V v ; i." *"V - 

- Le premier étoit des F-wndeurs., ’ fiom doi>- 
né par- raillerie à -ceux y • -qui étoient contre 
les fentimenS de la-Cour.- Ces gens-làétant 
touchez du* défit d'arôter le cours ’des.calar 
mifez' préfentes y avoient le ; même objet-, 
quoi que par un diférent motif , - que ceux qui 
etoient intéreflèz par leur ; fortune , ou par 
leur haine particulière contre le principal Mi- 
: niftre a . : :i " (! «sai# ^tbcopgn 

Le deuxième parti étoit des qui 

étoient perfuadez , que l’on devoit une o- 
• béiflance aveugle >à‘lâ- Cour lesun^ par cori- 
fcience pour 'entretenir le repos de l’Etat b ; 
les autres par les liaifons qu’ils avoient ivec 
les Miniftres , ou par- interet! avec les gens d'a- 
fâirêsC ■ . : 'i -iuofs!>D-i:o >vz'i-, 

- Et le dernier étbîf de Ceux , -qfti blamoiept 
, l'emportement des premiers -y & n'aprquvq- 
-ientpasuiilïi la retenue des féconds , 6t qui le 

tenoient dans un parti mitoïen , pour agir dans 

les 



a Boni maliqu'e caüffis 
divertis , ftudio pari , re$ 
novas omqes cupiebarit. 
Hifl, a. pars virtute -, mulü 
ferocia , Sc cupidirie prxrni- 

erum. Hifl. s- 
b Optimus quifque amo- 


re reip. H. a. 1 Sapiejjtibus 
quietis Scfeip. cura. H. I. 

c Pauci , quibü^' .côn- 
fpicua digniras , âùt ingç- 
nium adulation? exercituçu 
H. 
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les ocafions , ou félon leur intereft , ou félon 
leur devoir 3 . 

C’étoit la difpofition du Parlement, V; donç la, 
plufpart , qui au epmmencement n’a voient; 
Point d’amour pour les tïouveautez , parce que 
Inexpérience des afaires du monde leur. mai$ 
quoit, étaient bien ailes d’être commis pour 
régler des abus , . qui s’étpient gliflez dans l’.ad-j 
miniftration de l’Etat , & de fe voir médiateurs 
entre la Cpur & le peuple, . ' 1 - - V. \ 

On leur infmuoit, que cet- emplpi donne- 
roit de la confidération , & de l’éclat à leurs 
perfonnes : Que la charité les obligeoit de , 
fecourir les malheureux dans leurs preflantés 
néceffitez , & que le devoir de leurs char- 
ges , qui font inftituées , comme celles des 
Éphores, pour modérer l’extreme puiflance 
des Rois , & s’opofer à leurs déréglemens les y 
convioit b ,- qu’ils dévoient favoir, que depuis 
quelques années les Miniftres de France font 
perfuadez , que c’eft regner précairement , 
quand leur empire ne s’étend que fur les chofes 
permifes c : Que lesLoix font étouféespar la 
crainte , & la Juftice par la force d : Que pour 
notre infortune nos derniers Rois leur ont û 
fort abandonné la conduite de l’Etat , qu’ils fe 
font rendus la proie de leurs pallions : Que le 

tems 


P 


a Nütabaot hæc illâve 
defenfuri , prout invaluif, 
fent. H. a. medios fe par- 
tibus præftabant , utomnia 
ex proprioufu agerent , & 
bue atque illuc , unde fpes 
major affulflet potentiæ , fe 
deflefterent. Patefc. Hijl. z. 
t. ai, - 

b Torpere ultra , 8c per- 


dendam remp. relinquere », 
fopor 8c ignavia videretur. 
Tac. Hift. z. 

c Imperatoribus fine fi* 
ne dominationem placere. 
Hijl. 4,. 

d Mlnui jura , quoties 
glifeat poteftas. Ldnn. 3. 
Etiam bonos raetu fequi. 
Ann. 16, 
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tems eft venu, qu’il faut remétre les anciens 
ordres, & céte relation harmonique , qui doit 
être un commandement légitime, & une obéît* 
fance raifonnable 3 : Que pour cet éfet les peu- 
ples réclamoient leur juftice , comme le feul 
azile pour prévenir leur dernière oprefïion 
qu’une fi lainte million étant aprouvée du 
Ciel , & fuivie des aclamations publiques , 
les métroit à couvert de toute crainte b : mai? 
quand.il y auroit du péril, que c’eft le propre 
d’une rare vertu de fe fignaler plutoft dans la 
tempête, que dans le calme; & que la mort, 
qui eil égale à tous les hommes , ri’eft diftin- 
guée , que par l'oubli , où par la gloire c . 

Ces aifcours empoifonnez firent d’autant 
plus d’imprefïion fur leurs efprits , queles hom** 
mes ont une inclination naturelle à croire ce 
qui date leur grandeur d ; fi bien qu’ils fe laif- 
lérent charmer par ces doux noms de Dieux 
tutélaires de la Patrie, & de reftaurateurs de 
la liberté publique e . 

Celui, qui leur infpiroit ce venin avec plu? 
'd’artifice , eftoit Longiieil Confeiller en la 
Grand’ Chambre , lequel poufle d’un efprit 
d’ambition de rendre fa fortune meilleure 
dans les divifions publiques , s’étoit en des 
' ■ - J : aflem- 


a Egregium reiumendx 
.libertati tempus. Ann. 3. 
Quando aufuros expofcere 
remedia, nifinovum&nu 
tancem adhuc prlncipem 
precibus , vei armis adi- 
rencî Ann. I. Venifïe tem- 
pus , quo cuaâi modum 
miferiarum expofcerent. 
Ibid. 

b Ce te ris fortunam fe* 


cuturis. Hifl. 2. 

c Mortem omnibus ex 
natura æqualem, oblivione 
apud pofteros / vel gioria 
diftingui. Hifi. 1 . 

d Vocibus adulantium in 
fpeminduci. H. 4.. 

e Magna per Gallias fa* 
ma libertati s au&ores celce 
brabantur. H. -f. 
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Semblées fecrétes -, dépuis quelques "années* 
préparé avec quelques- uns de les confrères a à 
combatte la domination des Favoris > fous 
couleur du bien du Roïaume : de forte que 
dans la naiflànce de ces mouvemens, & dans ~ . , 
leur progrès , il étoit confulté comme l'Ora- 
cle de là Fronde > tant qu’il a été confiant dans 
fon parti*. i* vT-' 

Cependant , le Parlement paroiflànt apli* bandôn -■ 
qué à la réfolmation de l’Etat s’aflembloit »*> dés 
tous les jours : il avoit déjà fuprimé des edi ts, 

■& des droits nouveaux ; il avoit révoqué les 
Intendans des Provinces & rétabli les Tre-r nniui 
foriers de France , & les Elus à la fonébion eut .t r *~ 
•de leurs charges ; . il prétendoit encore faire joooo 
tendre compte de l’emploi des. deniers; levez étus peur 
depuis la Regence ; & infenfiblement il ata- i«i,&i* 
-quoit l’adminiftration du Cardinal. fendants 

D’ailleurs, la Cour n’oubliok: aucun moïen, df fi- “ 
-qui ferviftàfaire ceffer les aflèmblées. Mon -nances 
lieur le Duc d’Orléans , le Premier Préfident *, f" ftr ‘ e 
& le Préiident de Mefraes 1 en reprcfen - défit de 
toient la conféquence préjudiciable à la Paix Maifons , 
, générale , difant que les Ennemis s'en figu- fr» frère. 
roient un trionfe , qui les rétabliroit de leurs 
pertes paflèes ; & néanmoins le Roi avoit maxims 
autorife tous les Arrefts, que la Compagnie deTati - 
avoit donnez. Mais les voies de douceur *?»**?* 

/ . _ dans les 

croient g nerret 


a Cui compofitls rebus 
■nulla fpes , omne in turbi- 
do confilium. Hift. X. quîs 
publica mala in occafionem 


grati* trahuncur. Ann. f. 


Civiles , 
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publicis malis abuti ad oc- 

caûonem privati odii. ^An. e f v . 
je, piaffant 

que tes 

jtrmes. Pecuniam inter civiles difeordias ferro validiorem. Hift. z. 

* Malien (Jftlolé , qui fut faitCarde des féaux en i6fl. homme de 
iitn , ffrqtti ne devoit fa fortune qu’à fa vertu & à fa capacité, 

+ Homme de Cour ér tont Ma? aria. 
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étoient mal ïnterpretéfes „ & pafloieht pour 
des marques dé foibleffe .&• de crainte : , .-qui 
rendoient les ennémis du Cardinal plus fiers, 
& plus hardis. à le pouffer. ■ ; ixy 

En ce tems-là , Monfieilr le Prince com- 
mandok l’armée du Roi en Flandre , il avoir 
pris Iprev i mais durant ce ;fiége les ,Efpagnols 
avoient furpris Courtray *, & remporté- d’auV 
tréspetits : a vantages. : Or comme ion génie eft 
puiffant & heureux à la guerre ili trouva Far- 
inée d’Efpagne le vintwirriême jour d’Aouft 
dans les plaines d’An-as:.& de Lensy la com* 
bâtit , èc obtint une vi&oire célébré. Le Duc 
de ChaMlon * ; àui s’y étoit gloriéufement 
figûalé V'Vîint^de la paît en porter les nouvel- 
les à la Cour. - Le Confeil du Roi regarda.ee 
grand fuedés- comme uti coup du Ciel, dont 
11 fe faloit pfévàl'Oii*, 1 ' pour arêter le cours des 
défordres a , que le tems & la patience aug- 
mentaient , & ïéfolut de s’aflurer de ceux 
dü Parlement , qui étoientllés plus animez:, 
principalement de Brouflèl , Confèiller eu la 
Grand’ Chambre , perfonage d’une j ancienne 
probité*, de médiocre fufiiance, &quiavoit, 
vieilli dans la haine des favoris b . Ce bon 
homme , infpiré par fes propres fentimens, 
& par les perfuafions de Longüeil , & d’au- 
tres , qui avoient pris créance dans fon efprit, 
ouvroit les avis les plus rigoureux , qui étoient 
fuivis de la cabale des frondeurs. De forte 
que fon nom faifant bruit dans les aflemblées 
des Chambres , il s’étoit rendu chef de ce 
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pjartidans le Parlement ,. d’autapt plus acré- 
. oic^j que fon âge , ,& fa pauvreté le métoient 
hprs des atéiptes ; de l’envie a . Or comme le. 
peuple,, j qui ne bougeait du Palais , étoit in- 
formé , qu’il s’intérefloit puiflamment pour 
fon fouîagement , il le prit en afe^tion , & 
lui donna ce beau titre ,de fon Pérç K L’arê-, 
te^ c’étoit un cqpp, (nçn hardi v '& qui ppurj 
vpit ; étre tre$-fa}ufeak;e , s’ileuft réüiïi jj rpais, 
auÜi , il pppvojt -avoir des, faites dangereux 

Verrons.. H fm: pourtant., 
hevq'eufement. IxéGÛté par Cominges le ma-, 
Vi5 ue -.V9P; ( ^api:a le, Tc. î I)pu{» à Notre- 
Dame, delà viétoirede Lens, durant que les 
Compagnies ;desj Gardes, jétojent en haiÇjd^ns 
tesMp.y : ^ > Brou^l|ut ^œudqit qn fCireté.^ 
bor$la ville qyeç$(qncmefnu ^pour êtretran^. 

n • rjUn ' b . tfirtin gitfsi yxm 1% ;arb k uo5 

'jiJDeuXj heures .apres que lepfcuit de rpnleye- 

ment de Brouflel le fut répandu g» les- Bour- 
geois les pl us qualifiez fe rendirent au Palais- 
Roïal ,, pu Jjçnidiilimidjûit l’e^cés/du déforn 
dre c j . ceux , ^.i, ^voient eu grande peur en 
y alap^^a.Moienjs la cpniplaifance dedireà-la 
Reine, que ce. n’ étoit que quel quç Canaille 
que l’on métro jt biprf-to u à ia raiion j, 

: Le Coadjuteur de Paris , qui jufques alors 
ifavoit point parp fur le teatre du Monde, 
s'étpit. renfermé dans l’étendue de fa pror 

felfion, 
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■ Z , GJorifc'erat' bçne, to- c Simul ex tota urbe , 
îêrata pafipems. ?#««.' ut quifque obvius fueratÇ 
Eïtn invidiam , nec extra alii formidinem augentes , 
%U\ïiiim exzt. In Agricole, quidam minora vero *- ne 
b Tædium ex mora , : tum quidem obkci adula- 
pericula ex properantia. tionis. Htji.. 1. 
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fefliôfi , fut ofrir Ton fervice à la Reiiie , à ! 
qui il ne déguiia rien de c$ qui fe pafloit * ; ] 
mais Tes ofres & les avis furent également 
mal reçus. Il ne laiflà pas aparemmerit d’eni- 
ploïer la dignité de fon earadére , ôcfesper- 
fuafions, pour calmer les orages , & puis il 
vint rendre compte de la fédition au Palais- 
Royal , où n’aïant pas reçu la fatisfaébiori , 
qü’il pretîendoit , il conçut du dépit contré 
le Cardinal ; qui fut la caufé , ou le prétexte, 
qu'il prit , ( outre le refus, qu’én lui avoit fait 
oe traiter du Gouvernement de Paris ) pour 
s'intéreflèr fi avant dans le parti opofé à la 
Cour. • i 3.J eî - ; 1 

‘Cependant ., la Reine naturellement inca- 
pable de peür , r commanda aux Maréchaux 
de la Meiîleraie ’ & de l’Hofpital , de moti- 
ter à cheval avec leurs amis , d’aller par les 
ruës , & de contenir le peuple par quelque 
éxemple de juftice a . Ils trouvèrent le mal 
tel , qu’ils pe purent éxécuter cet ordre. Si 
bien que l’on étoi t réduit à efoérer * que le tu- 
fiiulte s’apaiféi oit pâr là nuia: , comme il ari- 
va ; mais un accident aluma le lendemain Éba- 
tin le feu, qui s’aloit éteindre. 1 
Le Chancelier s’en alant au Palais porter 
une Déclaration du Roi, qui défcndoit lësaf- 
femblées des Chambres, Fat aperçu par quel- 
que refte de populace mutinee : fà perfonne 
odieule au public , & fa million , animèrent 
force gens à courir après, fon çarofle , qui le fi- 
rent fuir jufques à l’Hôtel de Lûmes , où ils le 

« cher- 

Fortioribus remediis adjiciendos metus , fubla- 


agrndum 

modicum 
tint 


mhil in vulgo 
ubi pertimue- 
impune contemni > 


tis feditionis au&oribus. 
Ann, i, 
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cberchoient « pour immoler a , difoient-ils, 
•céte âme vénale /: le ptote&éur-dçs maltôtes, 
itant de péuples. ruinez., par lesedits , qu’ij 
avoitfellez* «L’dviShdel'état,' auquel il étoit* 
étant , parvenu, au ; Palais- Roïalÿ le Maréchal 
delaMeilleraie en partit avec quelques Com- 
pagnies des Gardés , qui firent une décharge 
• îur ces féditieux.,. laquelle délivra le Chance- 
lier irnais ce fiitnc fignal par toute la viUe de 
prendre les armes b . Car à même tems le peu- 
ple fernla les boutiques , tendit les chaînes par 
les juês j & fit des: barjcades juüque fort prés 
du Palais-Roïal. 

Pendant céte émute le Parlement délibé- 
roit fur la détention de leurs confrères , avec 
' ’ d’autant plus découragé , ; . qu’il voïoit le pe«- 
I • pie fe foulever en fa faveur -, &fi fur ces en- 
■ trefaites , le Chancelier fut arivé au Palais avec 
J ' fa commiltion , fans doute on l’aitroit retenu 

ns! 


f pour reprefaille. Il fut arêté d’un commun 
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a Jampridem invxfus , 
turbine quodam ad exi- 
tiom .^ôfeebatur. Hift. 3 . 
quod is firmare credebatur 
Rtginam. Ann. I. Le dan- 
ger , que le Chamelier Et- 


t con- 

• » - » # 

gain échapa ce jottr-ld , en 
fe fauvant chez le t Due de 
Luitiet y grand Janfénift» % 
lui f ni êtoit Moliniflf* 

donna lien aux vert fini, 
vient: ' > 


Dam ee dernier fonlêvement 
( Chofe bten digne de nôtre âge) 
‘ ^ " Saint Angttfiin a vù Télage 
- ® ant rtn étrange ahaijfement • 


Toute 



.l.i-Vfit 

4 . •**£>• 

i>va d»0 


v ■ ■*' •' Elle y fit amende honorable, 

font expier 1‘ erreur , dont elle étoit touptble,' " 
D'avoir cru , qu'on fe fufi fanver fans fin fectnrt, ‘V 


b Cauffa difeordi* fie iaitium armoram. IH4 9 
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«confentemènt , que le Parlement iroit en corps 
âPheureraêmefûplierle.uri M^eftez-jüaeîtie- 


ire en liberté &ur$, confrères/ ' :ils trôuy érent 
Jjj peuple par les rues -fous -les armes »• lesuns 
les menaçoient, s’ils- né ^émeuoient Brouflel ; 


îes autres les conjur oient de ne rien . 
gc quUls périroient pour leur confervàtioff; 



m 


ale.laÿatrietf jÿ . ■ ‘ r \ 

u*f^i Partenïèntôf après âVûit ; étë’.introdujit 
4lans^ le- grandi cabinet du Palais Roial , ou 
étoient leurs' Majeftez , acompagnées dé Mon- 
teur le Duc d’Orléans , du Prince de Conty, 
•du Cardinal Mazâftn y desGrands du Roïaii-* 
& dès Miniftres . d’Etat s le Premier Pre- 
rfitat reprefenta'la douleur de la Compagnie 


«'leurs'tres-numDies iupm.auuus puui n.u. 

; té j <Jui étôiént- apuiées dés vœüx'de cent mil- 
“leliommes armez, qui demandoient M r . de 

. _ _ ■> i. i 11. .) 


■T- *w 


: v. - 


jura* qagi;or\jui iarrc uc ui uiL,pu vu. 
/«(Confeiilër ? i que -lé' Parlement à la détention 

rîàé'fe'û- MoYlfieur le Prince n’avoit rien dit. Le 
■Premier PréTidept ^ ; & 4 le Préüdent de Mef- 
jnes répliquèrent : , , que dans le point , ou lés 
jchofes étoient venues , il n’y avoit plus lieu 
«de délibérer )>, .& que.c’étoit une nécellite ab- 
ioluê de fléchir fous la volonté des peuples,, 
«qui n’écoutoient plus la Voix du Magiftrat , & 
•qui avotéflt^etm» & l'obéïflance y 

a Milita' ifeditionis r bra 
vofiçfqu* . ... quant o 
•plûtes , 'tanco violenciùs. 


x. 


b -Nullûs cunûatiotB lo--' 
eus eft in eo conûlio. , quod 
non poteft laudari nifi.pei-; 
aftum 


iiï’u 
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qu’ils étoient les maîtres.' La Reine dit, 
qu’elle ne Te relàcheroit point », & qu’aïarit 
en main le facré dépoft de l’autorité du.Roi 
ion fils-, elle ne çonfeotiroit jamais * ; qù’on le 
violaft en cédant aux pallions d’une multitude*; 
que le, Parlement remo.nftraft aux mutins leur 
devoir ; que ceux , qui aboient excité la fe- 
dition v; s’emploïaflènt!,à l'apaifer ;,■& qu’un 
jour le ; B,oi iaurgit; faire ïa.djbérence des gens- 
oe-bien,fi’avec les enoepiis de. fa Couronne*»» 
Ces Meffieur s firent encore des inftances , mais 
en vain , Sa Majefté demeurant toujours dans 
une négative abfoluë ij bien qu’ils s’en re- 
tournoient au Palais, pour opiner fur ce re- 
fus. Lors qu’ils fuient arivez à la première 
baricade , le' peuple leur demande , s'ils'ont 
£' obtenu la iiberté de Mr - de Brouflèl , & 
lU VOiant dans leur yifage , qu’ils ne l’avoîent 
J 4 P as obtenue * les renvoïe avec furie.au Pâ- 

Iais-Roïal , menaçant, que , fi dans deux heu- 
fe res on ne la leur âcorde , deux cens mille hom- 
f mes iront en armes en fuplier la Reine , & 
g?* qu’ils extermineront les Miniftres auteurs de 
^ I - “ration f .. •• -, Ces Meilleurs retournèrent re- 
■ J prçfenter ce? qu’ils , avoient . vû & oüi ; à quoi 
NJr ils ajoutent , que puis, qu’on ne peut vaincre 
Z J eu , r defobéïffance , ni par la raifon , ni par 
Z la force , il faut recevoir la loi , fi l’on ne veut 
iif métré la Couronne en péril c. Là defliis on 
t Corifeil, où M r . le Due d’Orléans & le 

' .^ d l5 al fo rent d’ay is' , • contre les fentirrtens 
.de la Reine, d’acofder la liberté aux prifop- 

Fi ■ i niers, 

a Negaefe terrore&mi- neret. Ann. x. • .i 
llll , Vin ^ Ann. i. c Metu , ne vulgi acrio» 

b Ipfi tempus fore xjuo vis ingryeret. oînn. 14. 
«nmina fie innoxios difeer- 
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xîers a, ce qui fut incontinent déclaré au Par- 
lement. On le fit fàvoir au peuple , lequel non- 
obftant toutes les aflurances qu'on lui en don- 
na , foupçonnant que cela ne s’éxécuterôit pas 
<Je bonheroi \ demeura encore fous les armés 
atendant l’arivée de Brouflel , qui if eut pas 
•fi-toft paru, qu’il fut faliié detoutelamouf- 
iqueterie, & acompagné des aclamations pu- 
•bliques jufqu’au Palais , où lui & Blancmeïhïl 
reçurent les complimens de la Compagnie; 

de là il fut conduitpar le peuple jufqu a fon 
ilogis , avec des démonftrations de joie fi gran- 
des , qu’il {êmbloit , qif en la liberté de Bi ouf- 
-fel , chacun euft remporté ce jour-là une gran- 
de vi&oire. 

Voilà la fameufe journée des baricades; 
jqui a été moins caufée par l’afeétiôn , que le 
public avoit pour Brouflel , que par une hài- 
-ce démefurée , dont il étoit prévenu depuis 
■quelques années contre le Miniftérë ; telle , 
-qu’il u’atendoit qu’une ocafion pour la ma- 
oifefter. Il eft tnal-aifé de décider , fi ce con- 
,€bil de rendre les prifonniers a été falutaire c ; 
car d’une part, qui confidéiera l’irréverènee 
r «des peuples, pour ne pas dire leuremporte- 
r ment , tel qu’il y avoit à craindre un atentat, 
contre la Majefté Roïale ; il femblera , que 
la prudence ne pouvoit conseiller un autre 
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. ;:b Ut eft vulgus pronum 
ad fufpiciones. H. a. Sen- 
■dit intempus confi&a, fta- 
«tiiogue üagicavit .... ne 
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c Nec perinde dijudi ca- 
ri poteft > guid optimum 
fa&u fuerit , quim pefS- 
mum fuiffe quod fa&um eft. 
Hift. a. Seu nihil , feu om- 
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parti, que celui delà douceur , puifqueîàfor-- 
ce mahquoit pour les réduire a : d’autre partf 
c’étoit une plaïé mor telle! l’autorité du Prin- 
ce, & un trionfe , que l’on prépâroit'aiïfc peu- 

Î >fes, Jfur la dignité fouveraine, que d’aquie- 
cer àleur fiireur b ; Là deflus quelques-uns dfc 
foient , qu’il auroit mieux'valu mener le Roi a 
Saint-Germain c , &y atendretoute forte d’é- 
vénemens , que de proftituer là dignité Roïale 
aux caprices d’une multitude : mais Monfieur 
le Duc d’Orléans & le Cardinal naturellement 
amis des confeils tempérez, nepenfoient qu’à 
iè délivrer du péril préfent d . Quoi qu’il en 
foit, il eft confiant, que depuis ce jour le Par- 
lement prit de nouvelles forces contre la Cour; 
& force gens de qualité ou par intéreft, ou 
par le denr des cfiofes nouvelles , s’engagèrent 
férieufement pour la perte du Premier Mi- 
tùftre ° r ' 

0r comme 1 il a été pendant tôusies mou- 
vemens l’objet de l’inve&ive publique l & que 
lés plumes , & les langues fe font déchaînées 
dans la dernière - licence f , il eft à propos de 

F p . rapor- 


a Vires ad coërcendum 
deerant. Hiji.4.. Quod aliud 
fubfidium , fi Imperatorem 
fpreviflênC? An. l: parum 
tutam majeftatem fine viri- 
bas efle. Liv. Neceflaria 
gloriofis præpofita. JPattrc. 
WJt.z. 

b Superbire , neceflîtate 
<xpre(Ta,quîe per modeftiam 
nnn obtinuiffent. Ann. 1 . 

c- Gu jus integra aufitori- 
tas raajoribus remediis fer- 
varëtur. Jiifi. 1. Arguere 
omnos , fatis-fuperqueinol- 


libus" confultis peCcatüm-' 
Ann . z. 

d Suopte ingenio ad tni- 
trora inclinantes. HiJK 4. 
Omifiîs prsecipitibus tuti 
& falutaria capeffentes. 
tAnn. if. prxfenti fe fub- 
ducentes tempori. P attréi. 
H. z. J- 

e Cupientibu9 ctinftis 
infringi ( ejus ) potentiam. 
Ann. 14.- 1. : --.ù 

f Exercentibus plerif-- 
quc libidinem ingeniorum; 

iAn»>5* :* 
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raportêr les acufations les mieux fondées, & 
auflifeslégitimesdéfenfesa. ; -/.v 

vf’dn , difoit /contre le Cardinal Mazariii., • 
^ . qu'il étoit iooüi & honteux à la France , qu'um 
L - „ etranger , encore fujet originaire d’Efpagne* 
en fut le principal Miniftre , même avec un 
y pouvoir fi abfolu, qu'il y étoit l'arbitre delà 
p * guerre & de la paix que de fon pur mou- 
f. yement il diftribuoit lés honneurs y les oficës, 

les bénéfices > .enfin toutes les grâces , non. 
: ‘ • pas :au! mérité , au fer vice , ni à la condition, 

piais à .l’atachement, que l'on a voit à fa per- 
fonine b, qui étoit lé rentable titre pour les 
obtenir ; que pour fon ambition il avoit ppr- 
*Oniï ks af uies de la France dans laTofcane*, 
ftityqu’il avec une extreme dépenfe & fans avantage, 
& qu'il n 'avoit pas aflifté le Duc de Guife dans 
la révolte de Naples : que pour fes propres 
intérêts il n'avoit pas voulu accepter le Trai- 
té de Paix fait à Munfter , & qu'il l’avoit élu- 
dé par le miniftére de Servient t fa créature; 
que par fa jaloufie il voulok perdre le Maré- 
chal de Gaflion lors de fa mort, & même Mon- 


avoit 
fait aj- 
fifger 
Orbitello, 
Fiombi- 

7 tc ér 
"Forto- 
lengone , 
non fat 


four fai- fieur le Prince en Catalogne *, parce que fa 

Tt YCJpC nAlIliinrP la r^nnf*al.îrtn In} Anrmmnt* jAa 


& fa réputation lui donnoient de 
^ l’om- 


ua.**. 

Apud 


l> 


prudentes vita ' gebantur ; utquifque illi in- 


e,r I, naiffance 

France 
en Ita- 
lie , mais 
four s'y 
faire re- 
douter 
lui me- 
me, & 
four y 

aquérir •r-.fc'.i ’.: -< i. 

des frincipautez J fes farens 
FrinCç Ludovi/io. 

f Abel de Servient , depuis , Surintendant des Finances, 
* An S$fge de Lérida en 164 7. 


ejus varié extollebatur , ar?> 
guebarurve. Ann. 1. 

b Clientes (iios honori- 
bus * aut prpvinciiS'ornan- 
do. Ann. 4. iUius propin- 
qui & adfines honoribus- au- 


timus , ita ad Casfaris ami* 
citiam validus : contra, qui* 
bus infenfus efl'et , metu ac. 
fordibus confli&abantur. 
Ann. 6 , 


Car il avoit vouîttacheter Piombint du. 
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Vombra^ ^^’H avoi^épuifé la France 4 >uk. 
gent par.4e^'éd<ts.; pourfl’çiivoïéc en Italie^ 
qu’il a'çtbitratribué lamême puiflànjceTur mer* 
qub:fur:tenev . apréâ la-'mortS du Duç.de B té** 
ze * qu’iî'nefavoit que les affaires étrangères; 
encore avoit- il perdu parmi rios-Alliez la con- 
fiance^ l’opinion de la bonne foi , , <jueJe Gar- 



>Pi- 
» * 


’■ 


üŒ* 


n’îén a vQ it: écurie du miéoa ,rfcque ; laxonft&«i< 
fioo: y , ôvir.èllçscétoiepc ;tcu$^siÀénéoitunëï / 

E reuye ^eitaineoOpuifqB^d’ ûn £tat tranquil-: - 
ï , il Ta voir rendu divifé& plein de révolte 
qu-il vouloitî goûvernerde Roïaume^par des* 
maximes étrangères „■ nullement propres à nô- 
.• tTCîjnation'pi& la Gouf par -desjadreflèsfi fort • 
connué^. qii?eHe3<luf toiirneroient, à- mépris •; 
bref A -qù’ilaî; étoit, pas capable^ d’ , ii U' fi grand 
fiardbajotiu^t qu’ü i àvolt! pérduToà crédit dans* 
Pe^fit'des'.peuples-n of <k ■' • - 

. -> A:ces acufarionson.répondoit, Qtiécen’eft 
pas d’âujodrdui ». oue-lesétrangersontpartair 
gouvierperaenfc.de.M ■ 

fi aux de Lorréinfe;i6c dôÆkafgRéi leDue; de 
NfiVeTs iülcîMâréçhal^dt Retz , !;&.le;Maré- 
«hàl'idvADcrèai QipJeiGardinal MazaMnàété 
Homme au Gàr dirtBdtpar la Kranceraprés avoir- 
rendu des fervices confidéràblè$ ^que le Gar- 
dinaldeiRicbelieu^ quii.connojfîqii; Ton inteW * 
Iîgence , Pavoit deftiné pour fon fuccefleur au 
Minifiérè , . ; prêvoïan.t les avantages <eju.e; lrEtat 



fl n 


Gonféii jJapr^sdamoft deTéGàf dihal ; que 
kj^me Régente V<p :kvoit laHTé. par la. feule » 

F 4 necef- 
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neceffité des afaires , & conformément aux 
dernières volontez du feu Roi j que ce choix- 
avoit été aprouvé par tous les gens fages du 
Roïaume 9 & r mêhie des Princes alliez de la 
Couronne ; qu’aïant répondu par les fer vices 
'a Patente, que SaMajefté en avoit conçus, 
elle nelepouvoit abandonner, fans faire tort 
a 1 Etat , & fans manquer de reconnoiflànce 
envers un fi utile fërviteur Que toutesles grâ- 
ces fe départent’ du, contentement desPrmces, 
& que bien loin de Favorifer ceux , qui étoient 
ata chez aux intéretsde la Cour y la plamtei 
commune étôit, que dans la diftribution , il 
confidéroit préférablement les ferviteurs dé 
Moniteur le Duc d’Orléans & de Monfieur le 
Prince, &que toutes les afaires fepropofenü* 
au Confeil , & que - les réfolutions> s’y-pren- 


«ci juicrcit générai , ie lien particulier i ob- 
ligeoit à couronner un miniftére glorieux de 
tantde grans eveneihens, par un Traité - ; qui- 
l’auroit éternifé dans les afe&ions. du public • 
mais qu’en éfet les Efpagnols l’avdierit tou* 
tours traVerfé dont ilprenoitâJt'ênioinMoh- 
fleur ie Duc dé Longueville T - & mêraeleSPrin-, 
ces : que l’e^editibn dfOibitel^ & dePocto* 
longoné étoit la plus àVantageufe, que la Fran- 
ce puft faire , * & qui aurojtplutôft- poUtéfesen* 
nemis à une proh te Paix , parce que ces places 
tenoient en fujétion les' Etats du^pi d f Efpa-, 



• — — v — — — » llv A 

voit pas follicité à le fecourir : puHTamment ; 
que le Maréchal de Gafiioà voulojt/ëtablir un 

empire 
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empire particulier en Flandres >. & relever fort 
peu de la Cour; & que Monfieur le Prince ne.' 
s’eft jamais plaint , qu’il ne l’ait affilié en Cata- 
logne & en toutes fes Campagnes , autant 

3 ù’il a pu ; qu’il avoit été contraint de chercher *> 

les fecours par des Edits , pour fournir aux d£- 
penfes de la guerre , &’ que pourtant on avoit 
diminué les Tailles ; & que le tems n’avoit 
jqüe trop vérifié , que ce tranfoory d’argent 
en Italie étoit une invention fabuleufe , pour 
le décréditer. Ôn ajoutoit , qu’il avoit manié 
avec affez de bonheur les intérêts dés Princes 
.de l ’Europe depuis vint ans j & que fi la bonne r n 
intelligence entre la France &,Ies Provinces- ' V/. 
Unies avoit ceffié, c’étoit par la corruption de 



maximes du Cardinal de Richèlieu , hors qu’il 
en avoit banni la cruauté des luplices ; &que 
s’il a été obligé de promjétre plus qu’il n’a don- ’.y 
né, c’eft que le nombre de ceux ,• qui fervent 


n a jamais eu plus ae proipente , que pendant n-fi 
fon Miniftérè , & que fi dans les grandes ex- 
péditions la gloire dé 1‘ exécution eft due aux 
Généraux ,’ celle du projet lui apartient Que ' 

la France auroit confervé fa tranquillité , fi 
chacun y eûtconfiiiré felonfon devoir ; files 
peuplés ne fé fuflént pas détachez de^’obéïk 
lance, par la fuggeftion des gens mal-inten- 
tionnez ; ou plutôt , fi le Parlement, qui dévoit 
être le modèle de l’obéïflànce , ne leur eût pas 
fraïé & ouvert le chemin de la révolte. ; Que le 

•F 5 pofie‘- 

fl * ** im' 
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s'être je. 
té dans 
le parti 
decSMa- 
dame de 
Chevrin- 
fi, qiti 
voulait 
intro- 
duire! 
Mr. de 
Château ■ 
neuf 
dans le 
%jMivi- 
ftére a»' 
lieu du 
Cardi - 
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pofte-, où il eft aujourdnt j a toujours été ex- 
pofé aux ateintes de la haine & de l’envié a 
dans tous les Etats ; & que ce n’eft pas une- 
cliofe extraordinaire , fi Ton ataque tantoft 
Ion ambition * tantoft fcrn infufifance : qu’au 
moins il eft heùreux , que la calomnie , dans» 
fes traits les plüs envenimez , n’àît.pâs jeté le • 
moindre foupçon fur -fa fidélité. 

Pendant le temsde céte émotion trois cho- 
fes 'ârivéren't , qui eurent des fuites allez fa- 
cheufes ; la première fut l’evafion du Duc de- 
Beaufort du Donjon de Vincennes , où il 
’étoit prifofiriier' * depuis le commencement 
■ delà Régence, pour desraifons qui font hofç- 
de ce lu jet ; mais comme ilia tenu une place- 
Confidérable dans les guerres , par les afedions» 
dû peuple de Paris , il n’eft pas mal à propos , 
• de la remarquer. La fécondé fut, que fur un 
démêlé , qui ariva aux Feiîillans entre les Gar- 
des du Corps & les Archers du Grand Pré- 
voit , le Mafquis de Gefvres en aïant; ufé d’u- 
ne façon , qui déplut au Cardinal , if eut or- 
dre de fe _ retirer ; & que Charroft & Chan- 
denier aïant réfuté de prendre le bâton, on 
donna leurs Charges à Jarzay & àNoailles;: 
ce qui obligea les proches & les amis des dis- 
graciez de le porter contre le Cardinal b , dans 
un tems, où perfonne ne fe ménageoit nréù 
éfets, ni en difcoufs. La troifiéme futl’em- 
prifonnement de Chàvigny , qui mérite un ré* 
cit particulier. / 

r Ce Miniftre fi confidérable pendant le ré- 
gné 

a Quanto potentior , dit b Erant , quos pericula» 
Tacite d'un Miniftre de Gai - propinquorum propriîs iti- 
ta , eodem attu ioviûçr mulii'jaçen4erept. Aw.ij, 
mt, Hift % ii 
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.gfic du, feu Roi gérait. lié avec , leCardw) 
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_ certaine, de l'amitié. Après- la n^r p dji 

^Sa^ajeflré part^ee^ 
çus-dçi^ âq a de Noyers;, .qu'ils rui r 



Ml avoit etepen£écut|ç pap% FeuOrdiçiaide 
Richelieu \ prit en averfion Ciiavigny,,, ^ . 

youlHt faperî;^ , ; le Cardinal. Mazarip , ou par 
une,heureufe rencontre .^étoiles , .,qu par Ion 

Ppi^‘g».^WrIfWMen 1()r ,fitt non feule-- . -, 

ffaiseHelui^onr ' 

wl^Wiféyisjlws., Qr quoiq W v *“*'J 
Chavigny/çn .^tendift wie. graine prote&ion , .-•/ •% 

WJ? - . 

oc le détendre de tpmbec dansle précipice*. 
Çarçpiqpe £ 

£ e Wrfo *$9 é f?^ WWPOüilla fcn-pftedela’ 1 "' • 
&W«Wd«%ÇW wî g394è de : la Charge çte pre- 
nner;Seçr^re,d‘E^at, luplaifl^nt feulçmefif. 
ce vain tit^’ d,e Miniftré,, avec Ventreç-ai* 

Confeil ,d’enhaut-, fans aucun emploi nipon- 
fidération Y oilà ce que le Cardinal donn^ . - ’ 



route dans le monde d . Ôhavigny piqué de ce 
traitement , qu'il diflimula pendant cinq ans 

T -6 \ avec- 

a Incolumi Rithelio pro- 


Ximus cui fecreta princjpis 
inniterentur. Ann. 3 . 
b Æaïuü jjnpaü«aî. 

**»»i +, 


c Speciem magis quàia 
vim tenuit. <Ann. 3 . » 

d Pro gratia odimnred* 
ditur, dmt 4» 
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^vee beààtoup^V^âericfe ^fsbftéütf^è deE- 
leiri* 'de ptàfitéi 3 <üe$ J çcmfon<3:üres préfentes , 
pi v v pour fe vaHger î : ;&"dë^éleverfur les ruines du 
Gârdinal. Pour cet «fetj jugeant que'Mon- 


•fiètir le J Prince aprés^ Ja 't^taiHe^dé Lëjtedôni 
ïîéfoit la lof'IftïHÉoàrV ; 

il 4 Uki*£*w» jais . 



ëoûtér, par la Hkîtt’élcoritrèîe Gardmal bui 

lé faifoit languir dans Patente 'du 'Bâton de 
Maréchal de ïrarice*. ^Mâis* côriwnO’là prtid en- 
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& defuit itiâîttlç --tf# ÿ.ÔÜè'-lÏÏbëftë* l! En r ëfefc Pèrrâult re- 
denfde 4û?tiW à vec râifon le génie de Chavigny , s ? il 
laCham - aprochoit Monfieur le Prince 1 , lie déguila rien 
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ire des de leur converfatioh ‘an 'Cardinal j, -tjtii lé fit 

Comptes ai-êtëP6^ï«otf^ ctëH* t teCtèktëé& dé Vinéfefi^ 
écran,. feïo.Ànhm éMëttrWWn eâr’- Cet 



du Cardinal «7 & 'fes 'enëémis dans lé Parlêp 
ment repréfentérenf ëétë^étion'àvec des cou- 
leurs tres-noires. 
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v * Siraiiitudine "c Tanto pioclivius 


K conciliât, uinn. 1 6 . 

- b Ut funit molles in ta- 
lamitate mortaiium animi. 
* • . • . quanto mœfta , ubi 
femel proruperè •, • diffici- 


^viuci piu>u^cic») aimwp ©.» -^vuvjp» U5 

Uùs reticentur. c Ann. 4 . iptum. <Ann. 3 


injuri* , quàm beneficiovi- 
cé-riri exîoivére. Hiji. 4. ■* 

.d Materia fermonibuii 
Hiji. a. * 

e:. Ad vf r fis animi* ««ce- 
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'^eroal avoit fait, trop de progrès , , pour l’arê- 
ter en fa perfonne , & le prétexte de la réfor- 
mation de l’Etat étoit changé en un deflein 
ferme de perdre le.Cardi nal . Çar comme l’au- 
.torité desP/ipces.Sc des Minières, ne fe ma.iur 
tient quej>arlà crainte * ,ou par l'admiration .?. ; 
fa foiblefle 'lui, fulèitoità vue dlœil des enne- 
mis , qu’il n’ayqit jamais ofenfez,: ; Er>éfet, 
Brotfflelj . Gharton, * ■&.. Viole;, dans l’aflém- 
blee des Chambres le defignérent , mais Blano 
Jnefnil &le Pcéfident d.e Novion le nommè- 
rent „ 8t il y fut arête une députation folennelle 
-veçs M on ueut. je Pue .d'Orléans , ; JM onijeur le 


N 



4 'aportehdeiieJiTiédéSiéfeéltifs aux.mâux , (.qui 

menaçbientl^the>î«r'r m : . . ; . 

; La Cour étoit à Ruel , lors que çéte .Dir 
.claratip» fe fit contre le Cardinal, qui en fut 
louché vivement *, votent 4 qu’il êtoit prefl'é 
cje fe jeter entre les bras deM onfieur IcErinr 
ce;! )8c. d’afturer parfon apuiffa fortune ébran- 
lée. .Ce Prince notent pu jpuïr du fruit de la 
Victoire de la, bataille de! Lèns , à caufê du 
défordre de Paris , a voit été réduit à borner 
les conquêtes à la prife de Fumes , oh le bon- 
heur le . préferva d’une moufquetàde , qu’il 
reçut dans .les tranchées , faiiant qu’elle le 
toucha en un endroit des reins-, où il avoit 
fon bufle plié.en deux , qui amortit le coup de 
là baie. Incontinent après la prife, il eut or- 
dre de revenir à la Cour. En ce tems-là il 
étoit regardé de tout le peuple avec admira- 

F 7 . ■ tion, 

a Rcputante Tiberio magis faraa , guàm ri , fart res 
fuas. Ann, 6. „ i. . f aJ». î 
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tîon *, car outreque ce n'OuVeaulaùriér , qu’il 
avoit-a'quis par (apure valeur , lui doniioit un 
grand raïôn de gloire s il n’avoit nulle part aux 
troubles préfens b , & les deux partis Je confié 
déroient comme leur défenfeur , ou du moibs 
comme l’àrbitiedeleur- diférend c . IITemblOft 
même*, que l'a fortune l’invitoit à concevoir 
desdeflèinsplüsambitieux , J parce qùél’abailf- 
fement deia Coup, -& l’admiration publique, 
concouroient égalemenbà fon élévation : mâis 
comme'il fe borntfità- fou devoir nature Her- 
ment , il s’apliquoitjpeu à ménager la bien- 
veillance générale. f T$-aVoit -admis à fa con- 
fiance deux perfcmne&dé quâlité &^e mérite, 
qui avoiènt deifetitimens bienopofez, fàvôit^ 
le Ducde^ Chaftillon &défMatéÀl‘-dç;Grà- 
mont. Le premier , qui avoir d'étroites lîaifons 
de fa maifon & de fa perfonne avec Monfieur 
lé Prince, lui infpiroit de fe déclarer pour le 
Parlement-, ou dumoins'de faire lemodérà- 
-tèur dès diferens avec toute là neutralité pof- 
fible : l'autre » ataçhé par toutes fortes > dîin- 
térets à la Cour , ; empiofoitavecagrémendefe 
perfüafions pour lui faire-prendieion parti. 11 
fit en ce rencontre violence à fort naturel éloi* 
gné de ces voies temperées •, & écrivit avec 
Monfieur le Duc d’Orléans au Parlement ^ 
pour l’exhorter d’envoïer des Députez à Sainte 
Germain , afin de terminer les divifions daftè 
une conférence. Tant de rélations aprennent 
ce qui s’y eft paffé , que ce feroit une redite fü*- 

i-r > j perfluëi 

a Eum fortuna famàque 
«mnium oculis expofuerat. 

Jüfi. 3 . 

b Éo magis gratus , quod 
Bulüs difcovdiis imburus pa- 


ri ia omnes Audio agerec. 

Ann- 1 1 . 

c Idoneus coociliator* 
Ann, lt ■ ' 
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ïerfluë , & il faut feulement remarquer , que 
les Députez ne voulurent pas confentir , que 
le Cardinal y afliftaft , &qu’à la première en- 
treveuë Monfieur le Prince témoigna delà 
chaleur contre Viole, qui avoit mis en avant 
là liberté dé Chàvigny ‘, parce qu’il étoit d’a- 
vis qu’ôn vuidaft Tes' matières . contentieufes,. 
& quePon convinft des réglemens nécefîàires, 
dont ion formerôit la Déclaration du Roi en 
vertu de laquelle Chavigny recouvrerait fa li- 
ber té, comme iPari va parcéteDéclarâtion ail— 
tentique du zS.Oétobre;. 

Après cête Déclaration , qui donna- quel- 
que tretfe aux divffions publiques , il : arivà 
quelque broüillerie de Cour, qui troubla du- 
rant quelques jours l’union , qui étoit dans le* 
Confeil. Elle fe pafla ainfi. 

Dés le commencement de là Régence l’Ab- 
bé de la Rivière , poffédant absolument’ la", 
faveur de Monfienr le Duc d’Orléans, avoit 
afpiré au Cardinalat , & le Cardinal Maza- 
y : pour le rendre plus ataché à fes inté- 
rêts, lui en avoit donné des efpérances, dont 
il éludoit Péxécution a , : ne jugeant pas qu’il 
lui convinft de foufrir dans le Confeil du Roi 
une perfonne de même dignité que lui H ; 
mais de teiwl en tems, il lui procurait des 
bénéfices , pour entretenir fa bonne volonté. 
Néanmoins ,. à la naiflànce de ces troubles, 
il ne pût fe défendre des vives inftances, 
que fit cet Abbé , pour avoir la nomination 
de la France au Chapeau , parçe qu’il avoit 

befoin 

•> « Poftquam inanemam.j b Ne amulatio inter pa- 
num fpe 8c cupidine impie-] tes, & ex eo impedimea^ 


V.*ï;V‘v 

» 

v * T5- 

t i M. 


num fpe 8c cupidine impie - 1 res, oc ex eo impedj 
ycrat, vire* «bolet, Hifi, +, 1 tua oriretux. Atm* a s 
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befoin d’une entière piote&ipn de Monfieur r 
le Duc d’Orléans : mais il crut , ou que du cfr- . 
té de Rome il y trouveroit des obftacleé , qu’il 
fomenterait fous main ; ou même , que le tems * 
feroit naître- à la Cour des ocafions, qui en 
traverferoient l’éfet. - L’Àbbe envoie fon À- 
^ent au Pape v .qui lui donne afiurance de fa 
promotion à la première , qui fe fera & 
dans, céte atente il porte fon maître à préfer-' 
ver du naufrage céte fortune fi agitée du Car- 
.dinal. Comme il fe voïoit au comble de fes 
defirs , le Prince de Conty , qui n’a voit point 
encore déclaré fa prétention au Cardinalat , 
ou que la Cour y deftinoit par une promotion 
.extraordinaire , plus honorable à la naifîàn- 
ce, fuplie le Roi delç nommer pour la pre- 
mière * ; on ne lui peut refufer céte grâce-, 
& comme la Rivière eil trop foible , pour 
difputer la préférence à ce Prince, il s’en prend 
au Cardinal , détefte fon ingratitude , & ob- 
lige Monfieur le Duc d’Orléans à ne plus 
parler à lui. Or comme il ne penfe qu’aux 
moïens de rompre la nomination du Prince 
de Conty , il tente celui de Monfieur le Prin- 
ce, & lui fait propofer par Vineüil, qu’eh 
cas qu’il ôte à Monfieur fon frère l’envie du 
Chapeau , fon Alteflê Roïalefui procurera 
tel Gouvernement qu’il voudra. 11 répond à 
Vineüil, qu’iVaaflez de bien & d’établifïê- 
ment, pour fe conferver par fes fervices , & 
par fa fidélité; que s’il en avoit davantage, - 
il deviendrait juftement fufpe& au Roi*, qui 
c'aurait point d’àutre objet,’ que de le dé- 
truire , lors qu’il feroit grand ; & que fa for- 
tune eft dans un état , qu’il n’a befoin que 
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dé modération dan lès defirs- ». Ces paroles 
fi vertueufes m’ont femblé dignes d’etre ra- • 
portées, pour faire voir combien L’homme eft 
difiérent de lui-même , & que fon àfliéte eft 
fujéte au changement b . 

Durant céte divifion , le Roi vint de Samt- 
Germain à Paris, où Monfieur. le Duc d’Or- 
leans; donnoit des marques continuelles de Ion 
aigreur au Cardinal; ilaloit:fort peu au Pa- 
lais^Roial c - ; on ne prenôit aucune réfolu- 
tîon aüConfeil : tous les mécontens fe ralli- ;* 
oiebt à lui ; il étoutoit les frondeurs du Par- 
lement ; enfin , il faloit , qiie les broüilleries 
fe- terminafiènt par un dernier éclat , ou par 
un acommodement. Le Maréchal d’Eftrees 
& Seneterre , perfonnes de i créance , fe mê- 
loièrit ancrés des uns & des autres de l’acord , 
& reprefentoient au Duc d’Orléans , que céte 
mésintelligence ne peut plus durer entre la 
Rèine & lui , fans' perdre l’Etat ; que la cau- 
fe en eft odiéufe pour fon Altefle Roïale ; 
que Monfieur le Prince en tirera un notable 
avantage , parce qu’il fera porté par l’honneur 
de fa Maifon - , & par fa propre grandeur; à 
prendre hautement laproteàion de la Cour, 
& la Reine tàl recourir à Jui, comme à fon feul 
azile } qu’il réduira les chôfes par Vimpétuofi- 
té de- fa nature aux dernières extrémitez ; & 
que déjà l’on partait , qu’il vient forceravec 
lé Régiment des Gardes le Palais d’Orléans , 
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’ ‘i^Taritûm VonôriïM tt- 'i 
[Sé/ I opiinï y ut nihil felici-' H. i.n. zf 


q»é ! optim’ 

»ci me* défit , jAfi mode» 
ratio ejus. cAm. 14. 

1) XJt in eodem homine 
diverAfficai - animi ' confpi- 


ç Rarusjn wïbunali € sa- 
faris Pifo ; & fi quando ad- 
fideret , arrox ac diflentire, 
manifeliu* . An&, z: 
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pour métré à la raifon céte troupe de mutins, 
qui environne fa peifonne. Ils remontrpient,'] 
à la Rivière , s’il prétend , pour -fonr intéreft^» 
jeter-iadivifion :dans'.la Maifon Roial# 
eau fer une guerre civile ? s’il eft râi.fonnqbIç>:l 
qu’il fe fcandàlife , qd’on donne la préféreage 
à-un Prince dü fang ? qu’il deviendra l’objeâr 
de là haine , & de la vangeance ;de Monf ie ^l 
le Prince, &detoute fa Maifon- le fartr. 
de au, qu’il impofe à fon maître , ,eft fi pçfanÇ»; 
qu’il s’eh laffera bien-toft ; ou f que s’il tombe 
dans la rupture, d’àutreaèmpiéterbnt fa faveur;;, 
quant au Cardinalat, queleiPrince de Contjç 
s’en déporteroit, ou quela Cour demanderoit 

deux Chapeaux pour la première promotion. ’ 

- les deux Commiffaires de. la Cour trouvé?:, 
rent dans l’efprit deMonfieurlePuçd’Or- 
leans& de la- Rivière une ‘grande difpofitionv, 
pour bien concevoir leursTaifonSyicaf lqteiïisv 
avoit fort travaillé pour Pacommodement; 
&ce Miniftre étoit déjà perfuadé par fai pro- 
pre crainte- , que lés chofes dévoient retour-^, 
ner au même point de concorde ;; qu’elles. é- 
toient auparavant , ainû qu’il ariva: en fuite: 
de cet acord; R fembloitr, que la Déclara^ 
tion concertée entre le Cbnfeil dû- Roi & les: 
députez des Cours fouveraines afluroit lè^etr. 
pos de l’Etat , & devoit éteindre les mPirt- 
dres étincelles du feu , qui l’àvoit menacé; 
mais l’ambition de ceux , qui haïffoient le 
Gouvernement préfent , & qui' defiroient des 
nouveauté? » , ayoit jeté. fiç.trop 
racines dans- les efprits . , pour fieu^'.dçiuputer 
dans les termes de la douceur.' i Ainfî, l’On n’CK 
: ; métoit 

'. *■ ” i;-' ;r ' r : • 1 ‘ 

a Qdio prssf«jtiuoa,8c Clipidine muta:;pr\;$. .iAOaS* .. 
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métôît aucun foin , ni aucune pratique, pour 
inciter le Parlement & les peuples à fa perte ; 
on leur reprefentoit, que céte grande journée 
des baricades, céte victoire des fujets fur leur 
Souverain , céte diminution de l’autorité roïa- 
ié , les inventives publiques contre le Cardi- 
nal , ne s’éfaceroient jamais de fa mémoire a ; 
que fâ foiblefle lui en faifoit à préfent difli- 
muler avec prudence les reffentimens , mais 
qu’ils éclater oient' avec d’autant plus de vio- 
lence ; qu’il eft inoüi , qu’on ait ataqué uni 
M iniftre ii püiflant , fanS le ruiner de fond en 
comble % qu’il atendoit des ocafions favora- 
bles , une divifion dans le Parlement , une mu- 
tation dans les peuples, la majorité du Roi* 
bref, le bienfait du tems , qui ne peut manquer 
à celui , qui difpôfe abfolument de la puiflan- 
ce roïale ; qu’il faloit donc, fe prévaloir des 
conjonctures préfentes , pour fe défaire d’urt 
adverfaire fi dangereux ; Que Monfieur le 
Duc d’Orléans étoit. modéré, & trop éclairé 
dans les afàires du monde, pour s’opofer ail 
concours univerfel ; que Monfieur le Princè 
fera réflexion , que le véritable azile des Prin- 
ces du Sang , de fa réputation , contre la ja- 
Ibufie des Favoris, doit être la bienveillance 
publique ; de forte que fi , pour complaire 
a la Reine , il paraît vouloir défendre le Car- 
dinal, il ne le fera qu’avec beaucoup de refer- 
ve&de ménagement. Qu'enfin il faut con- 
fidérer , que la Déclaration d’ Octobre aïant 
été extorquée de laCoun, la Reine n’ôbfer- 
■ ' vera 


a Quarum apud prepo» 
tentes in longùm memoria 
eft. \Ann.S‘ Securitati an- 
tequam yindiéte confulere. 


iAnn. Tl. In animo revél-r 
vente iras , etiam fi impecus . 
offenftonis hngueret , nié— 
tnoria valebat, Ajm*. 4» 
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vera cet-acord , que jufqu’à œ qu’ elle- tcou vo- 
ie moïen de fe vanger 3 . 

Ceux qui répandoient ces- difcours dans ; _ 
le Parlement-, & les plus déclarer contre la. 
Cour, étoient , après JBrouflèl & Longüeil 
le. Préfident de Novion & Blancmefnil , en? 
nemis du Cardinal} à caufe delà difgrace de- 
l’Evêque de Beauvais leur oncle , & pour-le 
refus qu’on a voit fait de la Coadjutorerie.- 
de cet Evêché à leur coufin ; & Viole ofen- 
fé du manquement à la parole qu’il avoit 
euë d'être Chancelier de la Reine : mais le 
perfonage en ce tems-là , qui , par l’entremi- 
fe de fes amis -dans le Parlement , & de fes; 
émiffaires dans le peuple , travailloit avec 
plus de fruit, pour former un parti de leur- 
union , étoit le Coadjuteur de Paris. Cet 
homme aïant joint à plufieurs belles quali- 
tez naturelles & aquiies le défaut , que la 
corruption des efprits fait.pafièr pour vertu y 
étoit taché d'une ambition extrême , & d’un 
defir déréglé d’acroître fa fortune & fa répur 
tation b par toute forte de voies ; fi bien que 
la fermeté de fon courage &.fon puiffantgé* 
nie trouvèrent un trifte &. malheureux objet , 
qui fut le trouble de l'Etat. c , & la confu? 
fion de la Ville capitale , dont il- étoit . Ar- 
chevêque. Or comme il j ugeoit , que - ce par- 
ti fans un. chef ne pouroit pas fubfifter d , il 
jeta les yeux fur Monfieur le Prince , qu’il 
tenta par. de .fi fortes rai fons , que l’on a dit 

Ann* 4 -* 

, c Ex funere reip-Hi/?.’*. 
d Quxrebat duceiri & pw 
.««..y, ces. ^«.13. Nihil fpeï pifi 

note pfoperus. ciarefcere. per dilcordiaihabens. A- u» 


a Deftinacionem vindi&æ, 
ifcfacultas oriretur. Au. c f. 

b Summa apifcendi li- 
hidô. An. 4. Quoquo faci- 
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f qu’il en fut perfuiadé, cm qu’il fitfemblantde 
•l’être ; & même «qu’il avoit donné fa paroleà 
-Broufïcl & à Longüeil de Te métré à leur tête.; 
doit quecéte parole ne fut pas véritable, 8c 
que le Duc de Chaftillon, quinégocioitdefa 
rpart avec les 'Frondeurs , l'eufl: avancée fans 
ordre par fa propre inclination ; ou plutoft que 
Monfieur le Prince l'eut donnée exprès, pour 
les empêcher de s’adrefîèr à Monfieur le Duç 
d'Orléans , durant fon mécontentement ; tant 
•y a qu’il détrompa ceux » qui le.foupçonnoicnt 
•de favorifer lesvolontez de ce Duc. 
fc Le Coadjuteur, fe voïant dans efpérance 
d’avoir un chef de c été confédération , tour- 
na fes efpérances vers le Prince de Conty » 
-dont la feule naiflance a de grandes fuites 
-dans leRoïaume. Ce Prince étoit mal-fatisj- 
dait de n’avoir pas place au Confeil , & 1 é- 
toit encore davantage du peu de Cas , -que 
Monfieur le Prince faifoit de*lui } mais comme 
il étoit poffédé entièrement par la Duchefïb 
de Longueville fa fœur , qui étoit piquée 
de l’indiférence , que Monfieur le Prince 
avoit pour elle, il ^’abandonnoit fans réferve 
à tous fes fèntimens. Céte PrincefTe , qui au- 
*ra grande part à la fuite de ces afaircs 3 , avoit 
■tous les avantages de l’efprit & de la beau- 
té en fi haut point , & avec tant d’agré- 
mens , qu’il fembloit , que la nature avoit pris 
plaifir de former en. fa perfonne un ouvrage 
parfait & achevé *, mais ces belles qualkez 
-ètoient moins brillantes à-caufe d’une tache, 
‘qui nes’eft jamais yu2 en une PrincefTe de ce 
■? mé- 

» In cauffaa nwlorua» j qu* jaox tulimus > fseplul 
re&tunu Hifi, 4, 
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Tméritè'S qui eft que bien loin- de donner là loi 
-à ceux j qui avoient une particulière adora- 
tion pour elle , elle fè tVansformoit fi fort dans 
leurs fentitneris, qu’elle ne reconnoifïbitplus 
les fiens propres» ** ' , f - J 

En ce tems-là le Prince de Marfillac avoit 
part dans Ton efprit , & comme il joignoit 
ion ambition â Ton amour, il lui infpirâ Te 
defir des afaires b ; encore qu’elle y euft une 
âvérfidn naturelle , & s’aida - de la paffion, 
qu’elle avoit dè’fevanger de Monfieur le Prirf- 
ce c , en lui opofant le Prince de Conty. Le 
Coadjuteut fut heureux dans fon projet , par 
la difpofition , où il trouva le frère & la fœur, 
qui fe lièrent avec les f rondeurs par un Traite, 
dans lequel entra' le Duc de Longueville , pouf- 
fé par dé's éfpérances de faire reüilir au Parle- 
ment fes prétentions mal fondées de Prince du 
Sahg» 

La Cour votant^ que les menées de fes en- 
nemis prévaloient à un point, qu’on deman- 
doit ouvertement la perte du Cardinal, mit 
toute fon efpérance à Monfieur le Duc d’Or- 
Teâns'6c à Monfieur le Prince, 1 & crut , que 
Tèuftonioh’ à leurs Màjeftez les métroit à la 
raifon» Or comme le mal avoit pénétré fi 
‘ avant ,• ou'il faloit la forcé pour le déraci- 
ner d , elle jugea , que la nature tempérée 
de Monfieur le Duc d'Orléans y ferait moins 
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a Haic | muliexi cun&a 
tliafuere , præter honeftum 
animum An.1%. Mukorum 
- amoribus famofa. Ann. 6* 


c Dolor injuriarum & 
libido vindicte adïgeba'c. 
Ann. 12. ’ 

d Fortioribus remediis 
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b Rerum novarum cupi- agendum ; adjiciendos ex 
do mifceri civilibus armis ducc metus. Ann, JU 
impulerat, Hijl. 3 . .* 


A 

5 






1 


de LOVIS xir. 


*43 


propre , que celle de Monfieur, le Prince, in- 
capable de çoute modération ^ ; -joint à ce- 
la , .que fa réputation dans .la ! guerrei, l’éclat 
-de Tes victoires , & le fecours de lies troupes, 
donneroient de la terreur b ; 'de forte qu’on 
^apliqua particuliérement afaquerir à une 
caufe fi julte. La Reine y emploïa des per- 
fuafions tres-puiflantes ; fa voir , des larmes 
des paroles àflfez tendres , en lui difant» 
qu’elle le tertoir pour fon troifiéme fils. . Le 
.Cardinal lui promit 1 qu'il feroit toute fa vie 
dépendant de fes volontez c : le Roi même 
•en l'embraflànt lui recommanda le falut de 
fon Etat & de fà perfonne ; fi bien que la 
-Cour le confidéroit comme île principal dé- 
fenfeur de. fa fortune. Mais ceux, qui le dé- 
terminèrent, furent le Maréchal deGramont 
& le Tellier par de femblables perfuafions d . 
Ils lui reprefentérent , que. de degré à degré 
le Parlement en vahifToit toute l’autorité ; que 
fans borner Ton ambition , par la Déclara- 
tion du 28. O&obre, non feulement il vou- 
loit connoître des afaires de la Guerre , mais 
encore fe donner - le pouvoir d’ôter les Mi- 
nières ; afin qu'à même tems il s'atribuât 
celui d'en établir de nouveaux à Ton choix ; 
de qu’encore que les mutations fréquentes 
Toient pernicieufes aux Etats e , voire même 

qu’il 


: a Promptum adafperio- 
-fa ingenium erat. *Anu. i . 
Egregi® militaris t'anue. 
Aim, iz. ! 

J b Ingens gloria , argue 
eo ferocior. Ann. il. Pro- 
fit indinaflec, grande mo- 
mencum , focius aut ad- 


verfus. Hifi. I. 

c Largus promiflis , 8 e, 
quæ natura crepidantium 
eft , imraodicus. 3. 

d Ingentibus promiflis 
inducunt. Ann. 12. 

e Neque ufui crebras tûü- 
catioaes. Ann. 12. 
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Qu’il :foit plus avantageux quelquefois d'en 
-ioufrir un mauvais, quede le: changer a ; qu'il 
.y a péril v que fion foiifre une ufurpation juf- 
ques à- prêtent inoüiei il n’ataque les perfon- 
nes privilégiées b , & qu’il n’y ait rien d’aflèz 
facré , qui ne foit violé par cete licence c : que 
la condition des Cohfeillers feroit belle , s’ils 
impofoientdes loix aux Rois ; , 6 c celle des 
, PnnCes ; dù Sang bien miférable*. s’ils les recô- 
vbient?b jquè céte nouvelle pratique bleflèla 
■Monarchie , qui dé fa nature eft abfoluë & 
indépendant 4 ; & répugne aux conftitutioûs 
de la France, & même a l’inftitution du Par- 
lement : que s’il y a des abus dans le Roïau- 
me , ils doivent etre reformez par les aflem- 
•bîées des Etats Généraux ; & non pas par les 
Arrefts d’une Compagnie , dont les fufrages 
font plutoft contez que pefez e ; quç toutes 
les fois que le Parlement avoit “été au delà de 
l'on devoir , il avoit reçu des coreétions fe- 
véres tantofi: du feu Roi -, tantoft de Hen- 
ry I V. & de Charles IX. & des autres Rois 
leurs . prédécefleurs , pour des fujets moins 
dangereux, que celui-ci:: que les grands 
Empires ne fe maintiennent point par de lâ- 
ches confeils ; qu’il faut faire épreuve de 
fon courage , & de fes forces ; & que la 
Juftice des Souverains confifte dans leur pou- 
voir*: 


a F-erenda regain ingé- 
nia. Ibid. 

b Niû pravitas tarai in- 
fenfa molientium arceatur, 
eruptura in publicam perni- 
ciem. cjinn. 12. 

c Satis fuperque molli- 
bus conûliis peccatum. 
Ann. L. Tranfcendet hxc 


licentia. Hift. 1. 

•d Eam condisionem-efle 
imperandi , ut non aliter 
ratio conftet , quam C uni 
reddatur. Antt. !.. . 

e Numerantur enimfen- 
tentis* v non pondcrantur. 
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voir * ;'\que lui Monfieur Te Prince éft intér- 
eflé en la perfonne du Cardinal, de, s’opofër 
à une entréprifè , qui tend à la deftruéfcion de 
la Maifon.Roïale & que fi Monfieur lçDuc 
«d’Orléans, & fon Alteflè ne veulent tenir feiv 
rae à ce pas v r U Reine fei'n contrainte d’aler 
avec fèsenfans implorer le* fècours dés Princes 
alliezdedàCouronhe.- 
Outre’ que Monfieur le Prince croïoit, que 
lesinnovations Faites par le Parlement à la Dé- 
claration bleflbient l’établiflèment de la Paix, 
ces difcouts , qui reprefentoient l’image de la 
chofe yrai-femblablement , firent tant d’im- 
pteiibmrarjfbnffifpritl, qu’il tèrcna les oreil- 
les à toute neutralité , fans fe foucier de per- 
dre la bienveillance publique b * Il eft certain,; 
que les gratis- génies , comme , le fien , pro- ; 
durfent de grandes vertus , mais qu’ils pâ- : 
roiflènt auili avec de grans défauts c ; & que 
par une immodération invincible , il a rui- 
né tous les avantages , que la fortune avoit 
joints à l’envi en fa perfonne , qui étaient tels, 
qu’il aufdit . furpafle Ja gloire des plus grans 
hommes des fiécles paflèz , fi la pieté , Aa ju- 
ftice , & la lolidité , enflent répondu à céte 
valeur fupreme » à céte fermeté incroïable 
dans les adverfitez, & à ces belles lumières 
d’efprit , qui fe faifoient remarquer en lui d . 

■ G Mon- 


a Non enim ignavia ma- 
gna imperia connneri ; vi- 
rorum armorumque tacien- 
dum certamen ; id in fum- 
’ma fortuna æquius quod va- 
lidais, tydnn. I S • 

b IUe ut eft magnis auils 
promptus. lAnn. il, Spreia 
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prxfcntium invidia ,\An> ia» 
c Malis bonifque artibus 
mixtu »• 

d Clàricudme paucos in- 
ter feoum ( principum ) fi 
période amorem inter popu- 
lares , quàm metum apiid, 
1 hbltesqiivïûviflçi» -^nn :lï t 
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Monfieur le Prince fè feroifc'fàit adbrer de tout • 
le monde , s’il fefuft ménagé dans le defTein de 
traiter ces afaires avec douceur ; au-lieu qu'il a 
été contraint par fa conduite précipitée de re-? 
courir à des môïens , qui l’ont porté , à des ex- 
trémitez étranges. Ilacompagna Monfieur le 
Duc d’Orléans, au Parlement & pouffé de fa 
mauvaife deftinée , aufli-tôft que Viole eût ia- 
voquéle Saint Efprit pour illuminer Meilleurs 
les Princes fur la conduite du Cardinal , Mon- 
fieür le Prince fe lève , & lui impofe filence * ; 
cela excite inconfidérément le murmure des 
plus jeunes Confeillers; il s’enflamme par ce 
bruit, & les menace de la main & de la paro- 
le f. Dans ce moment il perd les afe&ions de 
la Compagnie , & lors que céte a&ion fë fut 
repanduë dans le monde , l’eftime, que l'on 
avoit conçue de lui par fesvi&oires, fe chan- 
gea en crainte ; & l’amitië^dans une haine y 
pour ne pas dire , éxécration contre fa perfon- 
11e, dont il n’eft revenu , que par des fortunes 
fignalées. , ■ : 

< Or comme il étoit intereflé par fa propre 
cjùerelle - a , dans celle de la Cour, il écoute 
toutes les proportions , pour réduire le Par- 
lement; on lui fait voir, que le plus pront 
& le plus fur moïen eft d’alfiéger Paris b ; 
que fai tiflant toutes les avenues , dans troi 9 
marchez on met la corde au col à la multi- 
tude , qui s’élèvera xontre le Parlement c , 

& 

a. Offenfus Urbi proprîa ne urbis validas. <^4nn. Il, 
tjyoque ira. An. a. j c Vulgus alimenta in dies 

b Ut erat magnis auûs mercari folitum cui una 
•promptus . • . ira magis ex rep. annonce cura, re- 
, iquàm ex ufu prcefenti ac- tineri commeatus timct* 
cenfus , implicatur obüdio- * Hîfi> 4 / 
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5c le rendra 1 auteur de tous fes maux : enfin , 
que les Parifiens font fans chef, fans troupes 
.& acoutumez aux délices a . 11 goûte ces rai- 
fôns, qui lui femblent bonnes, parce qu’il eft 
animé par la colère, à qui rien n’eft impofti- 
blé; dé forte qu’il fe rend chef de l’entrepri-. 
fê d'âftiéger Paris fous les Ordres de Monfieur 
Je Duc d’Orléans , qui réfifte d’abord à ce 
<îe{fein ; mais les inftances de la Reine , les 
perfuafions de l’Abbé de la Rivière , & la 
réfolutioivdéterminée de. Monfieur le Prince , 
Remportèrent fur fes féhtimens , & fur les 
•avis contraires de Madame la Duchefle d’Or- 
leans. Céteréfolution étant prife, Monfieur 
le Prince & le Maréchal de la Meilleraie 
propoférent pour venir à- bout plus pronte- 
ment des Parifiens , defefaifirde l’Ifie-Saint- 
Louis, delà porte Saint- Antoine, del’Arfe- 
nac , & de là BaftiUe ; & de métré leurs Ma- 
jeftez dans la Baftille. Mais foit que céte 
propofition ne fût pas allez apuiée, ou que 
l’on craignift d’expofer la perfonne du Roi; 
l’on aima mieux abandonner Paris , pour 
l’affiéger en éfet. Après fjue SaMajefte eut 
folennifé la veille des Rois chez le Maréchal 
de Gramont , elle fe retira au Palais-Cardi- vi«r» 
nal , d’où elle partit le lendemain à trois heu- 
res du matin avec la Reine , le Cardinal Ma- 
zafin , & toute la Maifon Roïale , hors 
Madame de Longueville , pour fe rendre à 
Saint-Germain , où tous les Grans, & tous . 
les Miniftres, arivérent le même jour, & * 
auffi-tôt dans le Confeil , qui fut tenu, leblo- 
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eus de Paris fut publié & répandu dans toute 
la Cour. 

Céte fortie, ou pour mieux dire céteéva- 
fioti , donna de la joie aux faétieux , & ne 
fut pas aprouvée des gens fages , qui l’efti- 
raoient indécente à la dignité fouveraine », 
dont les Princes doivent être jaloux, puifqqe 
la fplendeur du nom roïal reluit principale- 
ment dans la vénération des peuples. Celui 
de Paris ne fut pas fi confterne qu’on penfoit; 
au contraire , comme s’il euft pris vigueur 
de l’état pu. l’on vouloir le métré , il témoi- 
gna être préparé à toutes les fuites , qui le 
menaçoient , & la crainte ne le retint point 
de déclamer contre le Cardinal , Monfieur le 
Prince, la Reine b ,.& tous ceux, qu’il croïoit 
avoir confeillé céte fortie , que l’on apelloit 
enlèvement dm Roi. Le Parlement parut moins 
ferme en cet accident , «parce qu’il en pre- 
voïoit mieux les conféquences , &déslapre- 
, miére aflemblée *, il envoia les gens du Roi 
. porter leurs fournirions , & des offes tres- 
avantageufes ; mais ces Députez furent ren- 
voiez îans être oms , tant une vaine efpé- 
rance s’étoit emparée de toute la Cour, qu’à 
la première alarme de fiége , les Parifiens 
obéiroient c aveuglément. Ils en furent in- 
continent détrompez, cas dés le lendemain, 

qui 


a (Majeftate) nihil con- 
temptius , neque infirmius, 
ii fine qui contemnant. Liv. 
Au. i.i.z. 

b Inde crebri quellus, 
ncc occulti per vulgum , 
.eui minor fapientia. Ann. 
Jtj. Proinpcius apertiufque, 


quàm ut meminifle imperl- 
tancium crederes. Ann. 3. 
Ut funt procacia Urban* 
plebis ingénia. Hiji. 3. : " 

c Vulgus ignavum , 6 c 
nihil ultra verba aufurum. 
Hifi. 3. brevi ia ofEciofo- 
xe. WJl . 
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qui étoit le 8. Janvier, que: ïesgehs du Roi 
eurent fait leur raport , que l’on ne pouvoit 
douter du deilem de la Cour : le Parlement 
déclara le Cardinal ennemi de l’Etat t > on dé- + VAr* 


livra des commiilions pour des levées de gens r jfi 
de guerre ; les Compagnies fe taxèrent volon- v “ n le H 


tairement ; l’on pourvût à l’abondance dés Cardinal 


vivres ; & le peuple fe porta avec beaucoup 
J tantileft vray, que la 


rin eff 


ment 


d’ardeur à la dèfenfe 

crainte produit allez fouvent l’audace » ; & 
qu’il n’y a rien de plus puiflànt pour métré r autant 
les armes à la main , que le defefpoir b . dt tou f 

Cependant , Monfieur le Prince avec fix dm de ^ 
ou fept mille hommes qurétoient le débris l’Etat . 


de l’armée de la Campagne dernière , hlo- l * 

n. • c. r~rrr . ■ 1 r • /a i /’* 


Cour 


qua Paris fe faHîflàntde Lagny Corbeil , l c iarŸ,~é- 


Saint-Cloud , Saint -Denis , & Charenton. déclare 
Chofe incroïable à la poftérité , qui l’admi- pertur- 
bera à même tems , d’avoir par fa conduite, ^ eur 
& par fa vigilance , afllegé la plus grande & p»hu* 
la plus peuplée ville de l’Europe, où tant de enncm 
Princes & de Seigneurs s’étoient renfermez d ? Roi r 
avec une armée plus forte que la Tienne *. Etat-Ï* 
Or comme la Cour ne manque point de mal- lui en- 
contens , le Duc d’Elbeuf , fes trois fils , le Duc i 0 »» 1 

g, ■ de ^t:r 

culorum remedium ipfà pe- Cour 
ricularati. Ann. il. dans ce 

b Ira S c queftus, & poft- jour , <£» 
quam non fubvenifebatur , dans la 
remedium exbello.- Ann. 4. huitaine 

hors du 

Roïaume y & le Ht tems pajfé enjoint- a tout les fujets du Roi de lui 
Courre fus. 

* La Vide avoit fans doute beaucoup plut d’hommes , niais elle avoit 
beaucoup moins de foldats ; & T on pouvoit dire de fes troupes le bon mot 
de Tacite , qti’ elles n’ avaient que le nom d’une Armée. Nomen ma- 
gis exercitus , quàm robur. Hifi. 4. & que t* était comme un troupeau 
dit betetà vendre , tôt armatorum millia velue grex venalium. Hijl.^t 


a Ultionemautfervitium 
expe&antes , tandem do£H 
commune periculum con- 
cordia propulfandum. In 
Agric. Irnminentkim péri- 


•f 10 . 
Janvier 
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de Brifîac , & le Marqais de la Boulaie , s’ofri- 
rent les premiers au Parlement ; qui ne faifoit 
que d’inftaler le Duc d’Elbeuf dans la charge 
de Général de Tes armes t> lors qu’il aprit, 
que le Prince de Conty , & le Duc de Longue- 
ville., açompagnez du Prince de Marfillac, 
& de ; Noirmouûier r .étoient partis fecréte- 
ment la huit de.Saint-Germain , & avoient mis 
pied à terre à PHôtel de Longueville, lef- 
quels venoieüt , félon l’engagement qu’ils y 
avoient pris avec le Coadjuteur , fe déclarer 
pour le parti de Paris, Céte nouvelle arivée 
donna lieu à quelque conteftation , qui fut ter- 
minée parla nomination , que l’on fit du Prin- 
^ ce de Conty {pour Généraliflimé * ; & du Duc 

Janvier, d’Elbeuf pour Général , auquel furent aflo- 
* ciez le Duc de Boüillon & le Maréchal de 
la Mothe avec un pouvoir égal ; Monfieur 
de Longueville ne voulant prendre aucun em- 
ploi , hors d’aflifter de fes confeils le Prince 
de Conty, s'efiimant au deflûs des derniers, 
& ne pouvant être égal au premier. Le Prin- 
ce de Conty eut bien de la peine à juftifier 
la fincérité de fes intentions , parce que le 
public , qui ignoroit fa mésintelligence avec 
Monfieur le Prince , qui étoit le véritable 
Chef de l’entreprife contre Paris , ne s’en 
pouvoit affiner • & même Maître Charles 
Prèvoft , Confeiller de la Grand’ Chambre , fe 
donna la.iiberté , comme fi céte confédéra- 
tion mutuelle > qu’ils prenoient contre leur 
devoir , lui enft infpiré de la hardieflè , de 
manquer dp refpeét à un Prince du Sang : enco- 
re falut-il , que Madame de Longueville vinft 
demeurer dans l’Hôtel de Ville, pour fervir 




m. 




mm 
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cfe gage de la foi de fon frère & de fon mari au- 
près des peuples , quifedefient naturellement 
des Grans a , parce que d’ordfoage ilsfoqtles. 
viornes de leur intèreft.. b ... 
o Ç e départ de >lon(ieqr feEj'inÇp de Çonty , 
de Moiteur: de LpngqeviJlç , dp&nnt-Gec- 
. y caufa bien -de l’éfonueiüent par leur 
proprepoids, mais encore plus par le doute, 
.qu’il y. mit, que Monfieur lePrinqe ne fut de 
la partie ; dont le Cardinal la Reine .prirent 

des fraïeurs extraordinaires',: qqjfurent aufli- 
tôt diflipées paf fon retour .de.Chacentom If 
; fulmina pontre eux & &, fpt .animé avec plus- 

- d’ardeur en cétequerellç pour.fe vanger defes 
proches;, .qu’il çroïoit -dev.oirdependre ab» 
folument de fes volontez. On dit, que dans- 
ce tems , le Cardinal réfolut de quiter la Fran- 

- ce > ne croïant pas fe ppuyoir conférvcr au mi- 
lieu dq toutes,. pe§ tempêtas;, deftitué de fon. 
apui i' maiiqqe MOnfieqr le JPrimJe lerafîura „ 
& dopna fa parole à la Reiue de périr , ;on 
qu’il le rameneroit à Parjs trioofant detoiisfes- 
ennemis. Cependant, le parti de céte Ville 
ne groilifloit pas peu par la déclaration d’un 
Prince du fang , dont la qualité a de gran- 
des fuites dans. le Roïaume , 8 c d’un autre 
• Prince quafi abfolü dans fon -.gouvernement 

de Normandie. Le Maréchal' de la Mothe 
s’étoit aujfi rendu .cppûdémbk idans les ar- 
mées, mais le Duc de Bouillon l’étoit fans- 
comparaifon, qqafl davantage par l’intelligen- 


ce 




qu’il avoit desafaires du monde , & par 
. 3 . < G 4 l’é- 


a Ut eft vuTgus ad dé- 
tériora promptum. JtA.Vf. 
Vulgus pronum ad fufpi- 


ciones. Hift. 2.' 

1 «tv Paucf«Adecüs -publicua» 
curx. Antu-fai 
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v l'étroite liaifon avec fon frère le Maréchal' 
\ de T urénne , lequel commandant en ce tems- 
la l’armee d'Allemagne , on pouvoit prefii- 
iner , qu’il fàcrifierôit 'fon devoir au rétablif- 
lèment de 'fa Màifon , & à quelque mau vai- 
ie fatisfà£fc*ôr> 'i qu’il avoit c}u Cardinal. En 
éfet , Monfieur le Prince , ‘ qui renoit ces deux 
frères pour fes amis, écrivit au Duc de Boüil- 
3 on , qu’il apréhendoit , que la retraite du 
Prince de Conty & de Monfieur de Longue- 
Tille ne paiîàftt dans fon efprit , pour avoir 
<^té concertée avec lui, mais qu’il avoit vou- 
lu l’en défabufer , & le conjùroit de rëvenir 
* à Saint-Germain , où il lui procurerait tou- 
te fatisfa&ion à fes intérêts. Monfieur de 
Bottillon fit lire céte létre au Parlement, & 
les Minières étant informez de la mauvaifé 
volonté de Monfieur de Turénne, le Roi & 
Monfieur le Prince,, qui avoit grande créan- 
ce parmi les troupes Allemandes , écrivirent 
aux Colonels dé ne le plus reconnoîtie , & de 
l^abandonner, ainfî qu’il fuccédà, qui fut le 
ialutdela Cour a . 

^ En ce tems même le Duc de Beaufort ariva f 

* 15. a *> il avoit erré dans les Provinces de-là 
..janvier, laloire depuis fon évafion de Vincennes, & 

trouvoit cete ocafion favorable , • pour fe ré- 
tablir dans le monde. Il était vènù ofrit fon 
f 14. fervfce aü Parlement f , quilepurgea de l’ac- 
janvier. cufation d’avoir Confpiré contre la vie du Car- 
dinal Mazarin , le reçut Pair de France , & 

* 15-. le fit un de les Généraux *. Or quoi que fon 
Janvier, génie ne foit pas un des plus relevez, fapré- 

• „ ; : ; . fènce, . 

a Ea necefficas f<u fortuna lapfas, iam partes refti- 
mfè* *uic. fo/f, 3. 




Jf- 

cu- 

ré 

M ■ 

QC- • 

ht 

dec 
DÛi h 

: i ■ 

g» 

Ira 


ut . 


de L 0 Vf S XÏP. 15 j 

iéncè , fort langage', & fa manière populaire; 
avec une conduite allez adroite , lui aquirent 
l'amour du peuple de Paris 3 , d’autant plus 
qu’il le croïoit irréconciliable avec le Cardi- 
nal , par l'ofenfe de là prifon b ; & ce Duc ne 
ehangea de lentiment, que lors qu’il fut con- 
traint par la révolution des afaires de s’acom- 
flioder avec ce Miniftre. 

Cependant, les troupes du Roi ocupoient 
tous les portes des environs de Paris , & quoi 
que le Parlement en euft un plus grand nombre; 
les Généraux nefaifoient aucun éfort pour ou- 
vrir un partage , fi bien que les vivres neve- 
«oient qu'avec dificulté, hors du côté de la 
Brie , parce que Monfieur le Prince n’âvoit pu 
métré gamifon à Bray-Comte-Robert,pour ne 
point divifei* fes forces, & même avoit aban- 
donné Charentop , dont s’êtoît emparé Mon- 
fieur le Prince de Cônty , qui Pavoit fait forti- 
fier, &yavoit mis trois mille hommes fous la 
charge de Clanleu. 

Cela fit réfoudre Monfieur le Prince d’a- 
taquer ce porte , qui afluroit le Convoi des 
Parifiens , & auffi pour donner de la terreur 
a fes armes <=. Y étant donc alé le huitiè- 
me Février avec Monfieur le Duc d’Orléans, 
& tous les Princes & Seigneurs deia Cour,, 
«en commit l’atatjue au Duc de Chaftillon 
& fe porta avec la Cavalerie fui’ une émi- ' 
nence , pour empêcher le fecours de Paris. 
Le Duc* exécuta les ordres avec toute la va- 

G t leur 


a Décora juventa , pro- 
cerjtate corporis , cito fer- 
mone , ereâo inceflii , Au- 
di* militum ialexcm- 


b Infenfus ( Maxarino\ 
dolore injuriai credebacur. 
iAnn. 12 . 

c Ucendum recenti fcr<* 
roreracus. Ami , i*. 
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leur poflible a , mais à la derniere baricade iî 
reçut un coup de moufquet au travers; du coms, 
dont il mouçvit’ le lendemain en la fleur de ion 
âge , regreté (les deux partis pour Tes belles 
qualitez , & à la veille d’obtenir les digni- 
tez, que Tes fervices avoient méritées b . Cé- 
te prife déeredita fort les Généraux &les 
troupes du Parlement, & pafla pour mira- 
culeufe en la perfonne de Monfieur le Prince ; 
d’avoir emporté une place en la préfence d’u- 
ne armée , & aux partes de Paris , dont il 
étoit forti dix- mille hommes en armes pour 
en être les témoins. Ce combat & ceux du 
Bois de Vincennes, de Lagny , & de Bray- 
Comte-Robert ,, tous défavantageux au parti 
de Paris , dans l’un defquels le jeune Duc de 
Rohan remontrant digne fucceffeur de la vertu 
de fon pères perdit la vie , inlpirérent quelque 
penfée de Paix , à laquelle néanmoins il étoit 
mal-aifé de parvenir pour la diverfité d’inté- 
rêts, qui y répügnoient dans le Parlement. 
JLe nombre des mal intentionnez pour la Paix , 
-quoi qu’inférieur; à l’autre, brilloit davanta- 
ge , parce qu’il déguifoit fa haine ôc fon am- 
bition du nom du bien,. & de la fiireté publi- , 
que, quel’onne'pouvoit, difoit-on, trouver 
dans un acord avec le Cardinal. Les plus fages 
n’ofoient foire paraître leurs bonnes intentions, 

Ï >arce qu’outre le danger qu’il y avoir* eP 
es auroient été éludées, &il faloit atendre» 
.que.les efpcits fuflent lafTez c , & le parti pjüs 
, : t afoi- 
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afoibli d’éfets & d’ëfpérances , pièuf le decla-f - 
rer. Pour 1è peuple , léè plgs ricïies : ffévôiù 
lôierit pass’éxpofer à là multitude ,' làqüeîlé 
flê-foufrant pas beaucoup de néceffité, étant 
animée par quelques gens de condition , étoit 
affez aile de céte image de guerre ; 8c crioit 
contre ceux ,- qui vôüîdient la Paix. Tous lès 
Généraux ', ' à la refelve tfë Monfieur de Beau- 
fort, qbifeîàilïbit aler'à la hàitiédù Cardinal , 

& à. l’amour du peuple ^ dont ilprétendôit fe 
prévaloir dans les fuites du tems, méditoient 
leur acommodement particulier *, & chacun *car ; 
a voit des liaifons lecrétes à la Cour ; ' pour /<•/<>« t/~ 
avoir lès conditions meilleures. cite > 

Monfieur d’Elbeuf .avoir, dés le commen- £”^ 7 *- 
cement , fon comtiiéiee avec l’Àbbé de là Ri-jw <■» 
vîére; Monfieur de Bottillon avèb Monfieur commun 
le Prince; & le Maréchal delà Mothe étoit 
uni avec Monfieur de Longueville , lequel “bunir,. 
étoit retiré en Normandie, où il fe forti fioit ctulieif 
d’armes , de troupes, & d’argent, pour fai- *i Heles . 
re fon traité plus avantageux par j’èntremi- 
le de Monfieur ïe Prince. Pour le Prince de mande 
Çonty , comme il n’ëtoit infpirs d’autre mou- tn P arti ^ 
vement , que de fa fœur, qui étoit cruelle- 
ment outragée par les propos injurieux , queL^o». 
Monfieur le Prince tenoit de fa conduite, il"?™»;, 
faloit que le tems adoucift fes aigrèurs , 
que la néceflitédes ûfaires conviait céte Mai- Tnplh*. 
Ton à fe, réconcilier ; comme il ariya bjër |- ce 
tôt. Il n’y à voit que le Coadjuteur, qui à- ac * TdSe \ 
Vpit’ , ét'è’ië pVirrcipàl tnôbiie de céte ' guerre , 

'dans laquelle il n’avoit que trop profané fon Tarda 

, r— ■" G 6 cira- funt > 

qux ia 

commune expolhjlanttir ; privatam gratiap ftatim reçipiasî' 
iAniiït; ; ‘ * ’ 
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çara&ere parmi la fédition & le£ armes , qui 
banniffoit de fon efprit tçutes penfées de paix* 

6c en traverfoit le pourparlers parce qu’il né 
trouvoit point lieu de fatisfaire ion ambition a . 
D’autre part la Cour enflée de Tes bons fuccés , 
Reparles belles a étions militaires de Moniteur 
. le Prince, en préfumant encore de plus grans, 
vouloit impofer des conditions trop rigoureu*- 
fes au parti .contraire, fi bien quelan^ceflité 
aparente fut une loi-fouveraine,, qui détermina 
les deux partis à un Traité de Paix. Outre que 
la Guerre Civile étant contraire à tout le mon- 
de, chacun revenoit de (es erreurs , & de fes 
animofitez,- & que d’ailleurs c’eft Pair de nô- 
tre nation de rentrer dans fon devoir, avec la 
même legéreté qu’elle én fort , & de paf- 
fer en un moment de la rébellion à l’obéît- j 
1 fanceV 

Voici donc le fujet prêtent , qui parut, 
le Roi envoïa lé zo. Févrièr un Héraut vê- 
tu de fa cote d’armes , avec fon bâton femé , 
•de fleurs de lis , acompagné. de deux trom- 
pétes. Il ariva à la porte de S. Honoré, & 
dit qu’il avoit trois paquets de létres à 
rendre , au Prince de Çonty , au Parlement, 
& à la Ville. Lé Parlement en étant aver- 
ti délibéra de ne le point recevoir ni enten- 
Mef- dre , mais envoïer les Gens du Rçi * vers 
la Reine pour lui dire , que le refus êtoit 
Meiilnd purement une marque d’obéïflance&de ref- 
é- ’Bii- peéfc , puifque les Hérauts ne font envoïez 
qu’à des Princes Souverains > ou à des enne- 
mis; 

a Cui compofitis rebus ! b ^acilem mucatu gen- 
tmlla fpes , omne in luxbldo tem. An». 14 . Redire pau.- 
«onülivuu, Hjp, x, » latim amoi obfe^uii.. An-, i t 
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niis ; que le Prince de Cohty , le Parlement, 
& la Ville n’étant ni l’un 'ni l'autre , ils lu- 
plioient Sa Majefté de leur faire favoir fey 
volontez de fa propre bouche. Les gens du 
Roi furent fort bien reçus par la Reine, qui 
leur dit , qu’elle êtoit fatisfaite de leurs ex- 
cufes & foumiflions , & que lors que le Parle- 
ment fe métrait en (on-devoir , il éprouveroit 
les éfets de fa bienveillance a ; ^ & que les per- 
sonnes , & les fortunes de tous les particu- 
liers, fans en excepter un feul , y trouveraient 
leurs furetez. Monfieur d’Orléans & Mon- 
teur le Prince leur donnèrent les mêmes a f- 
furances. Ce radouciflèment fi pront de la 
Cour êtoit caufé par plufieurs raifons efTen- 
tielles ; car outre la confiance des Parifiens, 
la dificulté de faire des levées d’hommes & 
d’argent ; la débauche de la Guienne , de la 
Provence , & de la Normandie, & de plu- 
fieurs villes , qui fui voient le Parlement, com- 
me Poitiers, Tours, Angers, & le Mans ; il 
y avoit encore un plus preflant motif qi’fi 
faut favoir. 

Le Prince de Conty voïant , que l’armée 
d’Allemagne s’êtoit tournée au paflàge du 
Rhin , pour venir en France -contre Mon- 
fieur de Turenne , & que fon parti ne pou- 
roit fubfifter fans un puiflànt lecours étran- 
ger , avoit envoié le Marquis de Noirmou- 
ltier & Laigues vers l’Archiduc , le convier 
de joindre fes forces au parti de Paris, pour 
contraindre les Miniftres à faire la Paix gé- 
nérale. Les Efpagnols n’avoient garde de 
manquer à une ocafion fi favorable , pour 
fomenter nos divifipns , & en tirer avanta- 

9 7 SC 
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ge », ou par un Traité , ou; dans le progrès 
de la guerre. Polir çéi éfec,, TÂrchiauc dép 
puta au Parlement un homme ,\qqi y fut bü* 
après avoir donné fa létre de créance*, noir 
fans quelque^ tache de ce Corps , s’il n’étoit 
excn fable fur la néceffité de fadéfenle.- Ilex- 
pofa dans fon audience Ja jonéfcjon du Roi Ça*^ 
tolique a céte Compagnie pour la Paix géné- 
rale, qui feroit.le fieul objet.de l’entrée de fes' 
forces en France , & non pas pojur profiter de 
la foiblefle de la frontière ; ajoutant que Sac 
Majefté Catolique trpuvoit plus.de fitreté à 
traiter la paix avec, le Parlement , qu’avec le 
Cardinal, qui l’avoit romptië , & qui s’étoiC 
déclaré ennemi de l’Etat. Ên éfet, Vautorte 
envoïé par la Qour vers les Miniftres d’Efpa- 
gne en Flandre , pour infirmer quelque&propo- 
fitions de paix , n’âvoit pas été favorablement 
écouté, & ils pan choient du côté du Parler 
ment , pour relever ce parti , qui aloit à fou 
déclin ; fi bien que les ohes de l’Archiduc au 
parti de Paris , lefquelles il éxécutoit par fon 
entrée éfeébive en France , acompagné de deux 
Agens du Prince de Conty , avec quinze ou 
feize mille hommes, donnant une jufteapré^ 
henfion à la Cour , cela l’avoit fait tout d’un 
coup réfoudre d’acommoder l’afaire de Paris. 
Les armes du Parlement étoient décréditéesj 
& fes troupes dépériflbientV ou. par le peudô' 
fubfi fiance q.u’ellës avoient ; ou par T'a varice 
desOficiers,;. pu par.le peu de fatisfo&ioridéS 
Généraux ; les taxes étbiënt confirmées , 8i 
'v - ; d : les 

a Si eligendi facultns de - ; quàm feditionem Sc difcoj> 
tur , quem nobis anictuim diam opwbimc ttiijl.’u 
impreccntur ? quid aliudl 


de LO VI S XIV. . ify 

Tes moïens d’avoir de l'argent prefqué épui- 
fez ; enfin , le dégouft avoit faifi la plulpart J 
des efprits, ou par l’incommodité, ou parce 
que c’eft le naturel des peuples de fe laflèr pron- 
tement de la guerre a , qu’ils ont entreprife avec 
chaleur. Le Premier-Préfident , & le Préfident 
de Mêmes qui avoient agi de concert fecrete- 
ment avec les Miniftres, pendant tous ces mou- 
vemeDS , fe fervoientavec adreflè de ces difpo- 
fitions , pour métré en avant un Traité de 
Paix : & comme ils furent députez avec d’au- 
tres, pour porter à la Reine la létre de l’Ar- 
chiduc , & juftifier l’audience donnée à Ton 
Envoïé , ils avoient eu une conférence , à 
part des autres Députez , avec Monfieur le 
Duc d’Orléans, & Monfieur le Prince, dans 
laquelle agiffimt pour la Paix , de infi fiant fur 
l’ouverture des paffaees , les Princes leur a- 
voient promis, que T’ on en déboucheroït un 
aufli-tôt que le Parlement donneroit un plein 
pouvoir à fès Députez pour traiter la Paix. 
Or quoi que céte conférence fecrete fift mur- 
murer le Parlement, & les peuples , qui étoient 
aux portes de la Grand-Chambre ; le Pre-, 
mier - Préfident , qui n’a jamais manqué de 
fermeté dans les ocafions, ni dezelepour le 
bien public , aïant dit , qu’elle n’a/oit été, 
que pour tirer en particulier la réponle delà 
Reine, qui étoit injurieufe à la Compagnie, 
â-caufe de la réception de l’Envoïé d’Efpagne, 
porta les efprits a donner un plein pouvoir , 
fansrcilriftiondel’Arreft du 8. Janvier contre 
•;’r le 


a Vulgus , cui una exre- I la , intentis alimentoruq» 
publ. annonæ cura. HtJÏ. 4. f prédis. Hijl. X. 
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le Cardinal , & les Miniftrés étrangers ; les 
chargeant des intérêts des Généraux , & des 
Parlemens de Normandie & de Provence , < 
quis’étoient liez avec le Parlement de Paris; 
auquel fe joignirent les autres Députez des 
Compagnies des Comptes , des Aides , & de 
l’Hôtel de Ville. 

Pendant que céte célébré députation s’ache- 
minoit vers Saint-Germain , leurs Ma je fiez, 
& les deux Princes * avoient envoïé des per- 
fonnesde qualité faire leurs condoléances à la 
Reine d’Angleterre de la mort funefte du Roi 
Ton mari ; & Flamarin , qui en étoit un , avoit 
vifité, de la part de l’Abbé de la Rivière, 
le Prince de Marfillac-, >blefle d’un coup de 
moufquet , qu’il avoit ceçu dans le combat 
de Bray-Comte- Robert. Dans céte Vifite, 
le Comte de Grancey avoit fait des ouver- 
tures fecrétes au Prince de Conty , lui pro- 
métant l’entrée au Confeil , & une place forte 
en Champagne , pourvu qu’il fe portail: à l’a- 
commodement , & qu’il fe défiftaft de la no- 
mination au Cardinalat en faveur de cet Abbé. 
Céte propofition faite du feu deMonficur le 
Prince , qui vouloit réunir la Maifon avec lui ; 
fut aprouvée de Monfieur de Marfdlac, & 
auffi-toft de Monfieur de Longueville, & da 
Prince de Conty. 

En ce même tems Monfieur de Longue- 
ville fut perfuadé par Monfieur le Prince , 
de retarder fon iecours pour Paris , & de 
traiter avec la Cour fous la proraefîe , dont 
il fut garant, du Pont de l’Arche, & d’une 
grande Charge. Monfieur de Boüillori eut 
puffi quelque aflurance de Monfieur le Prin- 
ce 
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ce'pour lui , & pour Monfieur de Turenne, 
mais foit qu’il ne s’y fiaft pas beaucoup , ou 
qu’il conçuft d’autres efpérances , il aporta 
tous les obftacles qu’il put à la conclufion de 
la Paix. ' Ainfi la fidélité eft raie dafis les 
Guerres Civiles, pour les mutuelles liaifons, * Car 
&. corefpondances, qui fe trouvent entre les c'eût été 
gens de diférens partis; &il va toujours des f a,re 
traitez particuliers a , qui precedent leTrai- cenver. 
té général, parce que les acords fecrets des mur de 
ïsàï Chefs, qui ne confervoient que de la bienféa'n- s J rie ^ ni 
j Ri 1 ce pour leur parti, néceffitoient les plus zelez 
avd d’aquiefcer à la Paix, ou de témoigner une inten- , 
tôt , impuifïànce honteufe. ^ dantdt 

? à . Cependant , les conférences à Ruel fe pen- 
nby férent rompre fur la nomination , que la Rei- jï de dû 
dite, ne fit du. Cardinal pour Député conjointe- ve s cri* 
jve-; ment avec les deux Princes; ceux du Parle- 
po ment ne le pouvant admétre , après qu’il a- 
fort; voit été condanné *. On prit donc l’expé- devient 
àl>| dient de négocier par deux Députez de cna- f aire J°n 
inofT que parti, qui furent le Chancelier & le Tel- p” r e £ 
lier pour la Cour; & le Préfident Coigneux Félix de 
& Viole pour le Parlement. Enfin, après criminel 
plufieur débats & conteftations , l’on de- 
meura d’acord-de la Paix , dans laquelle , juge* de 

Î juoi que le Cardinal fut confervé , il ne laif- Cnmanm 
a pas de fe plaindre aux Princes, qu’il avait f°” Cvlé ~ 
été fubbajld , par un terme de l’ancienne Ro- f'oncom- 
me , & qu’il lui faloit reftituer fes meubles , fes ?uce ? 

. habits & fes livres vendus par Arrefl: du Parle- J acit * 
ment. Céte néceflité leur parut peu importante J""* ^ 2 

à de fes 
Annales,. 

a Obvio obfequÎQ priva- cuique ftimulatio , & vile 
tas fpes agitantes fine pu- dccus publicum. Hift.l. 

Mica cura. Hijl.i. Privata 
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à l’égard du danger de l’aproçhe de l’armée 
d’Efpagne a . Les principaux articles étoient-, 
qu’on renvoieroit le Député de, l’Archiduc fans 
réponfe ; une amniftie pour tout le parti ; tou- 
tes les Déclarations &.Arrefts: donner depuis 
le 6. Janvier , révoquez & . annuliez ; & les 
femeftres des - Parlemens de Normandie & de 
Provence fuprimez à certaines conditions. 
Ceux qui étoient ennemis de cétePaix, pri- 
rent le prétexte de quelques articles , pour la 
décrier , principalement le Coadjuteur » irri- 
té de ce qu’aïant excité la guerre, elleétoit 
terminée fans lui &,que de tousJes avanta- 
ges , que fon ambition lui a voit figurez y il ne 
lui reftbit que la honte d’avoir travaillé pour 
renverfer l’Etat b . 

Il s’étoit étroitement àflocié à Monfieur de 
Beaufort, du crédit duquel ilfe fervoit dans 
toutes les ocurrences ; & en. celle-ci il n’ou- 
blia rien , pour rendre le Traité odieux en* 
verdies peuples , le Parlement , & les Géné- 
raux. Il leur reprefentoit , que cite guerre 
n’aïant été faite ,; que pour éloigner le Car- 
dinal , il étoit conlérvé par céte paix ; que 
même l’Arreft du 8. Janvier contre lui & les 
Minières étrangers avoit été révoqué : Où 
eft donc le fruit de tant de peines & foufran* 
ces, & fi le Parlement ne tombera pas dans 
le mépris du peuple par une telle lâcheté 0 ? 

.ç . * .. --.jg- <jne 
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a Dupa atrociora metue- 
bantur , in levi habitum. 
Hifi. a. 

b Domefticis malis ex- 
cidiüra gentis oppolaiile^ 

c Accrrima feditionum. 
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ac difeordise incitatnenta. 
Mifccre cunffca modô p»- 
lam turbidis vocibus , mo- 
do occultis ad Senatum b- 
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que même les Généraux ont été facrifiez à leurs 
intérêts au préjudice de l’Union. Maiscequr 
aigrifloit davantage Tes efprits , & même avec 
quelque forte de raifon , étoit, queleCardi- 
nal avoit figné le Traité ; la plu fpart difant, 
qu’aïant figné, il y avoit nullité-, puifqùe la 
conférence étoit contre lui-; •& qù’il y avoit 
lieu de s’étonner , que les Députez euflènt 
foufert qu’un homme condanné conférât & 
fignât avec eiïx, Le Coadjuteur & fes éraif- 
faires avoient provoqué par de femblables dif- 
cours le Parlement & les peuples, qui mena- 
çoient les Députez des dernières extrémitez. 
Aufîi-tôt que le Premier-Préfident voulut fai- 
re la leéture du Procès-verbal , & des articles, 
dans l’afïemblée des Chambres , il fut empê- 
ché par les grandes clameurs & murmures des 
Conleillers a , & par les plaintes des Géné- 
raux ; mais fôit que balançant les incommo- 
ditez de la guerre civile avec la dureté des ar- 
ticles , la plus faine partie du Parlement ju- 
geât la Paix nécefiaire b ; ou que l’on s’aper- 
çut, que c’étoit l’ambition du Coadjuteur 0 , 
oc de quelques particuliers , qui lui infpiroient 
eéte aliénation ; la Compagnie penfa à ren- 
voïer les mêmes Députez à Saint-Germain , 
pour réformer trois articles , fans parler du 
Cardinal , & pour traiter des intérêts des Gé“- 
néraux > qui feroient inférez dans la même 
Déclaration. 

Cét avis allez doux fut ouvert par Broiif- 
fel , & pour cela fuivi des Frondeurs & des. 

Ma%a~ 

a Quibüfdam ut in tu- I fentia placuere. Hift. 4. 
multu , notabiliùs turban- j c Bellum uni neceflfa- 
tibus. H-iJl. 1. j rium , ferale ipfis. Hifl. 5;. • 

b Tædio futurorum prx- ' 
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J Mazar-ms , non fans quelque foupcon , peut- 
être injufte , que la promefïè fecrete ,• qui lui 
avoit été faite du Gouvernement de la Ba- 
flille pour un de fes enfans, avoit à ce coup 
ralenti ce bon-homme. Tant il y a peu de 
gens , qui fe garantirent des charmes de l’in- 
térefi: a . Comme le Coadjuteur vit , que le 
Parlement , dans la réformation de l’article', 
n’avoit point infifté contre le Cardinal, il fit 
trouver bon au Prince de Conty , d’envoïer 
cjuelqu’un de fa part & des autres Généraux 
à la conférence de Saint-Germain , qui fè te- 
rnit principalement pour l’intéreft des Gé- 
néraux ; pour propofer, qu’ils renonçoient 
à toutes leurs prétentions , pourvu que le 
Cardinal s’éloignait du Miniftére b ; & a. mê- 
me tems de fuplier le Parlement d’ordonner 
à fes Députez d’infifter conjointement avec 
eux. Le Prince envoïa le Comte de Maure 
à Saint-Germain , & demanda l’union de la 
Compagnie à céte fin , qui la lui acorda ; 
mais comme on n’en avoit fait aucune men- 
tion d£ns le premier Traité , que même le 
Duc de Briflac , Barrière , & Crecy , Dépu- 
tez des Généraux avoient fait d’autres pro- 
pofitions pour leur intéreft ; que déjà l’on 
avoit goûté les douceurs de la Paix par le 
trafic rétabli , & la ceflation de tous aâes 
•d’hoftilité ; La Reine & les Princes répon- 
dirent aux preflantes inftances du Comte de 
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Maure , qu’ils ne confentiroient jamais à 
l’éloignement du Cardinal ,• & qu$ pour les 
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a Privato ufui borçum 
pwblicum poftponitur.^».6. 
b Dum augere vult in- 


vidiam scmui'i , auxic po- 
tenciam. TatertttU Hijttr. 
l. oap. 44. 


I 


h 


de LOUIS Xir. i6ç 

prétentions des Généraux, elles étaient de 
grâce ou de juftice : que celles de juftice leur 
feroient confervées ; mais que celles de grâce 
dépendraient de la pure volonté de Sa Maje- 
fté , qui les donnerait au mérite. Ainfi , tou- 
tes leurs prétentions , la plufpart mal-fon- 
dées , s’évanouirent , & il n’v eut que le 
Prince de Conty , qui eut Damvilliers ; Mon- 
iteur de Longueville le Pont de l' Arche ; & 
Broulïel la Baftille ; ce qui ne fut éxécuté que 
quelque tems après ; & quelques arrérages 
de penfions diftribuez à propos. Quant au 
Parlement, il fut fatisfait fur la réformation, 
des trois articles , que les Députez avoient 
demandée, & SaMajefté lesdifpenfa deve-, 
nir à Saint-Germain , où elle devoit tenir fon, 
lit de Juftice. Les Députez vinrent à Paris, 
où , les Chambres aflemblées , la Déclaration 
du Roi pour la paix fut vérifiée, & ordonné, 
que leurs Majeftee feroient remerciées de 
la paix , qu’il leur avoit plu donner à leurs 
fujets. 

* Telle fut la fin de céte guerre, dans la- 
quelle aucun des deux partis n’aïant fur- 
monté l’autre , pas-un n’obtint ce qu’il s’é- 
toit propofé ; car le Parlement & le Cardi- 
nal demeurèrent dans leur même fplendeur,- 
& l’état préfent des chofes ne changea point : 
Ainfi , la paix dans laquelle prirent fin tou- 
tes les horreurs de la guerre civile pour quel- 
que tems , fut reçue avec une alégrefie uni- 
verfelle , â la réferve de ceux , dont la con- 
dition languit dans la tranquillité publique ; 
qui ne fe relèvent que par les faétions , 8c 
qui établiflènt leur fureté & leur bonheur 
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dans le naufrage, des -autres a ., Mais le feu de 
la guerre civile, n’p'toit pas fi éteint par céte 
paix du Parlement),- qu’il ne fe ralumaft quel- 
que tems apres b , pour fe répandre avec plus 
de. violence dan$ r les principales Provinces 
du Roïaume-. Et .certes il étoit dificile, que- 
la Reine euft une reconnoiflànce propor- 
tionnée aux grans.fervices , que Monfieur le 
Prince hi avoit rendus , & que Monfieur 
le Prince fe contjnft dans la modeftie qu’il 
devoit , après avoir fi utilement fervi car 
les détes de céte nature. , ne; fe pouvant 
païer , produifeht ordinairement de la hai- 
ne dans l’efpritvdu Souverain c , & à même 
tems infpirent aux fujets des penfées de do- 
mination , qui ne fe peuvent foufrir. Or com- 
me le Cardinal avoit principalement fenti le 
fruit des afliftances de Monfieur le Prince, 
il étoit auilï le plus expofé à fes plaintes d , 
à fes demandes , à fes menaces , & à fa mau- 
vaife humeur. : . j| 

Quelque tems devant les troubles , lç Car- 
dinal voulant établir le fiége de fa fortune 
en France , pour s’y apuïer par de grandes 

alian- 
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a Sapiencibus quietis & 
xeip. cura , multis afflicia 
fidcs in pace , ac tuihatis 
rebus alacres , & per incer- 
ta tutifïimi. Hifi. i. Qirîs 
ipes ex novis rebus peteba- 
tur. Ann. 14. Mifcere cun- 
&a ,&privatavulnerarcip. 
nialisoperire. Hijî. r. Odio 
prsefentium , & cupidine 
xnutationis. Ann. 3 . 

— b Belium magis dcfierat, 
-Quàm pax ccepei at. Hifi. 4. 
c - Benedcia ebufquelK- 


ta funt , dura videntur ex- 
foJvi poffe , ubi multura a&- 
tcvenere , pro gratiaodiûm 
reddûur. Ann. 4. Quja gra- 
tia oneri. Hifi. 4. Neque 
ipfe deerat arrogancia vo- 
care ofîenfas , nimius corn» 
meraorandis quse mcruiflet. 
Hifi. 4. Id verb erga remp. 
fupîrbum , erga principem 
contumeliofum. Hifi. 4. ini- 


tto. 


d TTon occulttis odii 
crebrb querens- Ann. 4. 
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alîances , avpit jeté- les yeux fur le Duc de 
Mercœur , qü*il deftinoic pour époufer une 
de. fes nièces. Il lui avoit fait permëtre de 
venir à la Cour ; & au Duc de Vendofme 
de.retourner dans l’une de fes maifons, & il 
avoit celfé fà ! perfécutiOn contre le Duc de : 
Beaufort. Cela £t juger aux plus clairvoïans, 
que le Cardinal , qui. prevpïoit , combien la 
prote&ion de Monfieur le Prince lui feroit 
onéreufe avec le terris , tentoit toutes les voies 
poflibles , pour s’en pafler ; & au’il efpéroit, 
qu’aïant apaifé les mécontens de la Régen- 
ce, &aûfli par les nouveaux apüis qu’il pren* 
droit , fe délivrer de la dépendance. Ce pro- 
jet fut interrompu par la guerre , & repris 
quèlque tems après la Paix, lors que la Cour 
étant à Compiegne , où le Duc de Vendof* 
’tiie étoit, le Cardinal n’omit aucun foin pour 
le faire ré&ilir. la Reine en parla à Mon- 
fieur le Prince , qui n’ofa contredire cçte 
: prôpofition , foit qu’iPen méprifaft ou n’en 
prévift nas la conféquence ; ou plutôt, qu’il 
traignift Péclât , qui ariveroit par ce refus: 
Mais Monfieur de Longueville , qui s’étoit 
rétabli dans Pefprit de fon frère avec plus 
de pouvoir qu’auparavant , poulfé par des 
rai ions , qui regardoient fes plaifirs , préfé- 
rablement à l’avantage de Monfieur le Prin- 
ce , lui fit pénétrer l’intention du Cardinal, 
Exagérant ion ingratitude de s’allier avec la 
Maifon de Vendofme ennemie de la fienne. 
En éfet, Monfieur le Prince fut fi fort tou- 
ché de ces difeours, que, par une mauvaife 
politique, il ne garda plus aucune mefure en- 
jvérs le Cardinal , & n'épargna aaçunes rail-’ 
V ' . ■ • -leries 
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leries & inve&ives a contre faperfonne, &le 
prétendu mariage. Le Cardinal, à qui ce 
procédé n’étoit pas inconnu , fe plaignoit 
hautement de l'opoiïtion , que Monlieur le 
Prince faifoit au mariage de la nièce avec le 
Duc de Mercœur „ f puis qu’il ne s’etoit pas 
opofé à celui de Madenioilelle d Angoulefrne 
avec Moniieur de Joyeufe; afeéfcantjpai cete 
comparaifon une égalité , qui étoit alors a 
contretems b ; de forte que leurs cœurs étant ; 
ulcerez , les foupçons, les méfiances les ra- 
ports, dont les Courtifansne font guere ava- 
res ? dans les broüilleries du Cabine ; t , le* 
animoient davantage, & leur faifoierjt naître 
des fentimens de le vanger d fort diffrens. 
Car Monfieur le Prince fe fatisfaifoit par des 
mépris, qui font tresfouvent impuiflans; le 
Cardinal, avec un filence profond , faifoit les 
préparatifs , & jetoit les fondemens de fa per- 
te ; ils çonfervoient pourtant tous deux les 
memes aparences c avec un peu de froideur. 
Majscéte aliénationavoit encore pris fon ori- 
gine par une couuüvinication étroite & allidué, 
qu’ils avôient eiie enfemble pendant la guerre , 
où comme c’eft allez l’ordinaire , qu’on dimi- 
nue 
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•a Necfermonibus tempe- 
rabat , immodicus lingua. 
Hijl. 3. 

b lrrifere plerique im- 
pudentiam æmulationis. 
Hijl. 2. C'tfl que le Catdt- 
tial dvoit voulu faire rpoufer 
ejMadcmoifelle à'^ingoulejme 
SH jeune Mancini , fort neveu , 
qui ne pouvait pas faire com- 
p irai fan de naijfauce avec 
idMorifîair de Joyeufe. 


c Amici accendendisof- 
fenfionibus callidi iaten- 
dere vers , adgerere falfjfc 
Ann. 2. & Hijl. 2. 

d Inde graves fimulti* 
tes , quas Antonius funpli- 
cius , Mucianus callide , eo- 
que implacabiliùs nutriebat» ' 
.. 

e Manente tamen m lpe- 
cicm amicicia. Hijl. 4. 
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nue cTeflime dans la familiarité', qui nous fait 
voir tout entiers & farts rélervè a, principale- 
ment danslés êxercices-de la bônne ou mauvai- 
fefortune >; le Prince avoit beaucoup perdu du 
refpeéfc, qu’il avoit pour le Cardinal , cc n’étant 
plusT retenu par la crainte de fa puiflànce ébran- 
lée, il fe réjoüifloicide fes défauts avecMonfleur 
le Duc d- Orléans & les coftfidens du Cardinal . 

' Ceux-ci i avec peu de fidélité pour tous les 
deuK , apres avoir fait leur cour à Monfieur 
le Prince , aloient rendre compte au Cardinal b 
de certaines railleries fanglantes , dont le fou- 
venjr donne de mortels éguillons à la van- 
geance, & ne s’éface jamais de la mémoire c . 
D’autfë part , le Cardinal avoit découvert, 
qu’il ne pouvoït faire un fondement folide fur 
l’amitié de Monfieur le Prince, qui étoit plu- 
toft gouverné par fes caprices , queparlarai- 
fon-, & par fes interets ; & que céte humeur 
méprifante , au-lieu de s’arêter , s’angmente- 
roit avec le tems : fi bien que ne pouvant le 
l’aquéiir,- il méditoit de le perdre d . Ajoutez 
àcela^ que la concorde & la puiflance étant 
ihcoïupatibles en un même llku®, leCatdinaî 
ne pouvoit foufrir à la Cour un fupérieur , ni 

H v Mon- 


a Nerotjis odium adver- 
fus Veftinum ex intima fo- 
dalitate cœperat dum hic 
ignaviam piincipis penitùs 
.cognitam delpicit j -ille fe- 
rociam amicimetuiti Ann. 
.\i .* : 

. b Nec deerant , qui hxc 
iifdem verbis , aut verfa in 
deterius referrént. Ann. 1 3. 
Et occultis fufpicionibus in- 
ce-fferenc. Hijt. 3. 


c Afperis faceriis , quas 
acrem fui memoriam relin- 
quunt. Ibid. Quarumapui 
praepotenccs in longum me* 
moria eih f. V d 
d Anxiuy fupeibia virî» 
atqualium quoque , adeb fu- 
periorum, intolerantis.H.4. 
Occulta molitur. ^Ann. 

e Arduiim eodetn locî 
potentiam 6c concordiajr» 
efle. Ann . 4. 
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Monfieur le Prince une perfonne , qui lui fuft 
égale». Mais ce qui acheva de ruiner entière- 
ment leur liaifon, fut, que le Cardinal étant 
allez juftement perfuadé , qu’il ne pouvoit en- 
gager Monfieur le Prince à perféverer dans fes 
intérêts , que par des aparences de nouveaux 
ctabliflemens , ou il luien psoçofoit , ou il lui 
en faifoit propofer par fes créatures ; dont il 
l’entretenoit quelque tems , & les éludoit dans 
la fuite b . Le Prince allez éclairé de fes pro- 
pres lumières , & peutêtre de ceux même , qui 
fe méloient de fes afaires , s’aperçut du peu de 
fincérité du Cardinal , dont il ne douta plus 
après une telle rencontre. 

Le Cardinal aïant exhorté Monfieur le Prin- 
ce d’aquérir le Montbéliard , & envoié d’Her- 
vart , en aparence pour en faire le traité , avec 
ordre fecret de ne rien conclure , d’ Her vart en 
avertit Monfieur le Prince , qui ne le pût dif- 
fimuler • & fuivantle proverbe efpagnol, Def- 
pues que te erré , tiunca bien te quifè *, iln’eft 
à -dire : „ as étrange , fi le Cardinal , dans le foupçon 
D !u‘e ■qu’dl avoit , que Monfieur le Prince fe van- 
TZi* geroit de ce manquement , le voulut préve- 
irompi , nir c , même aux dépens des obligations efïen- 
je ne t'ai t j e n es q U ’il lui avoit t ; puis qu’en matière de 
dt Politique tous les moïens, qui vont à conferver 
bien. VàU- 


. a Nechic ferebatparem, [ ne impleverat , vires abolet. 
C** nec illefuperiorem. Fiorus. H if. 4. 

C * était b Quia propalam oppri- c Addita fecuritate ? fi 
tmede mi nequibat , promiflis one- 1 prxvenirec principem iras 
fes ma- ; j e j n > poltquam ina- properum. Ann. if. 
ccimes, nem an j m um fpe de cupidi- 1 
qu’ un 

Minijbre d'Etat ne doit pas être efclave de fes paroles , ni de fa re - 
connoijfarue » & qu’il faut difingner les inttndons d'avec les prt- 
mejfes* 
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l’autorité, pourvu qu’ils foientfûrs, font re- 
putez honnêtes & légitimes a . 

De ce difcours il eft aifé de voir , que le Car- 
dinal vouloit profiter de tous ces événemens, 
pour jeter Monfieur le Prince dans les précipi- 
ces. Comme la Paix n’êtoit pas publiée , -l’on 
jugea, qu’il n’êtoit pas convenable au bien de 
l’Etat , tant pour les Provinces , que pour les 
dehors , que le Roi retournai! en la V ille capi- 
tale ; les Miniftres ne pouvoient prendre la ré- 
folution de fe renfermer fi-tôt parmi une po- 
pulace irritée b , qu’ils venoient d’afliéger : & 
comme la Campagne aprochoit , c’étoit unr 
prétexte pour s’en aler fur la frontière > fe pré- 
parer à quelque confidérable entreprife ; que 
cependant le tems calmeroit les efprits , & que 
le fou venir des chofes paffées s’ y perdroit. En 
éfet leurs Majeftez , & Monfieur le Duc d’Or- 
leans , & leur Confeil , alérent à Compiegne ; 
mais Monfieur le Prince penfant , qu’il étoit 
de fa réputation de fe faire voir à un peuple, 
qui lui avoit donné tant d’imprécations , vint 
à Paris , & fe montra par les rues feuldans fon. 
carofle, atirant plutôt le refped & la crainte, 
que les reflentimens ; tant la valeur a d’atraits 
envers ceux même, qu’elle blefle c . La plufpart 
du Parlement , & les principaux du parti le vi- 
litérent pendant cinq ou fix jours , après lefi* 

H i quels 

a Id in fûmma fortuna x- dandum malorurapceniten- 


quius quod validius. An. 15. 
Nihil gloriofum, nifi tutum, 
& omnia retinendx domi* 
nationis honefta. S a ht fl. 
Semper vifum eft gloriofum 
quod effet tutiffimum. Ta- 
terc. Hijl.i.n. ny. 
b Noneundum ad iratoSj 


tias fpatium doneo 

tant* multitudinis prima 
indignatio , aux plurimum 
valet , laneuelcat. Hijl. 1. 

c Eamuem virtutem ad- 
mirantibus cui irafcaban- 
cur. Hijl. 4. 
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quels il revint à la Cour oh la joie, que le 
Cardinal avoit , qu’il lui euft ouvert le chemin 
de Paris, étoit tempérée par la jaloufie de lès 
moindres aftions a . Afon.arivée, le Cardinal 
voulant s’éloigner un compétiteur fi dange- 
reux, luipropofe le commandement de l'ar- 
mée de Flandre b , qu’il ne vouloit pas accep- 
ter par le gouft qu’il avoit pris à régenter le 
Cabinet , même il avoit deflein , s’en allant en 
Ion Gouvernement de Bourgogne , de paci- 
fier les mouvemens de Guienne & de Proven- 
ce, qui étoient en armes par lamauvaife in- 
telligence des Gouverneurs c , & des Parlé- 
mens. Mais le Cardinal & la Rivière éludè- 
rent fon entremife , à l’autorité de laquelle 
les intéreflèz avoiènt remis leurs diférens , de 
crainte de donner encore du furcroift à fa puil- 
iance. Pendant fon fejour à Compiegne il 
raïia auprès de lui le Prince de Conty , les 
Ducs de Nemours, & de Candale, le Maré- 
chal de Turenne, qui avoit racommodé tou- 
tes les perfonnes de condition ; dans les focié- 
tezde plaifir.il nédiiîimula plus le mépris qu’il 
• Faifoit du Cardinal & de Moniteur de Vendol- 
me, &l’averfion, qu’il avoit pour le mariage 
du Due de Mefcœur. Il paffoit même plus 
avant, traitant de railleries l’autorité Roïale, 
dont il venoit d’être le plus ferme apui , mais 
plutqt par la haine du Miniftre, que par un def- 
fein formé d'élever la fienne fur les ruines. 

Céte 

tî Timoré occulto , ne fpecie, d’olo fimnl & cafibus 
( Condxm ) ad omnem clan- obje&aret. Ann. z. 
ttidinem fublatus, imperium c Vicinis provinciarum 
iavaderet. Ann. ij-. adminiftratiombus , invidia 

b Amoliri fpecie hono- difcordes. Hifi. z. 
ris flatuic. <Ann. z. Ut, ea 
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Céte conduite donna dés ce tems-là desperr- 

fées^au Cardinal contre fa liber* s’il euft ofé 
les exécuter ; mais entre plufieurs raifons, 
qui le retenoient , celle de fii bonne intelligen- 
ce avec Monfieur Iè Duc d'Orléans étoitîm ob- 
ftacle à cé defîèin- car Monfieur le Prince à- 
voit agi avec fon Altefle Roïale , dans les afai- 
res paffées, d’une maniéré, qu'il avoitéfacé 
l'envie , que lui pouvoit donner fa haute répu- 
tation , par des déférences , & des refpefts par- 
ticuliers, en lui laifiànt lès marques extérieu- 
‘ res du Commandement a . Joint que l’Abbé dé 
Ja Rivière , à qui il avôit promis , que le Prince 
' de Conty ne traverfèroit pas fa nomination » 
était un garant certain de i’efprit de fon Maî- 
tre. Monfieur le Prince partit avec céte intel- 
ligence de Compiegne, pour aleràfon Gôu- 
■ vernement ; le Cardinal lui fut dire adieu , 
fort acompâgné , comme s’il euft douté de 
confier fa vie à celui , qui avoithazardéla lien- 
ne pour fa confervation ; tant lés liaifons & 
les amitiez de la Cour font fragiles & trom- 
peufes b . En partant, il pria le Commandeur 
de Sou vré , le T ellier , & d’autres confidens 
du Cardinal , & chargea Marbille , fon dome- 
ftique, de lui dire, qu'il ne pouvoit être de 
lès amis , s’il penfoit a ce mariage. Le Cardi- 
nal piqué de fè voir contraint de manifefter au 
monde une dépendance fi foumife , que la vo- 
lonté de Monfieur le Prince fut une régie, 
à laquelle il dut conformer tous les intérêts, 
sien défendoit avec affez de véhémence , & 
aléguant, qu’aïant donné part de céte aliance, 
-* - H 3 aprou- 

ra Specie obfequii rege- J b" Adeb ittcert» füntpo-. 
bac. Hifi. 3^» •] tentiiim Ms. Ann. t». 
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aprouvée de la Reine & de Ton Alteflè Roïale, 
à Rome , & 4 |tous les Princes d'Italie , il ne 
poiivoit s’en défifter , fans fe couvrir de con- 
Fufion ; de forte que balançant entre l’honneur 
du pionde & la crainte deMonfieur le Prince, 
il ne pouvoit fe réfoudre , ni à rompre , ni à 
conclure ce mariage : mais fuivant le genie de 
lanation, qui domine beaucoup en lui 8 , ’ilat- 
tendoit le bienfait du tems. Cependant il fa- 
loit métré en Campagne , pour éracer l'infamie 
de nos Guerres Civiles , & relever la réputation 
de nos afaires - l’on mit fur pied une puifïante 
armée, compofée des troupes d'Allemagne, 
où la Paix venoit d’être faite , dont le Comte 
d'Harcourt fut fait Général , avec ordre d’affié- 

f er Cambray : ce fuccés, outre l’intéreft public, 
toit avantageux au Cardinal , qui prétendoit 
fe rétablir dans fon ancien luftre par une con- 
quête glorieufe , qui le chatoüilloit d’autant 
.plus, que Monfieur le Prince n’avoit nulle part, 
ni au projet, ni à l’exécution ; &même pour 
s’en faire l’honneur entier , il ala d’Amiens , où 
étoit le Roi , au Siège , plutôt par oftentation, 
que par quelque bon éfet , fe contenant de dis- 
tribuer des prefens de peu de valeur, qui ne 
fervkent qu’à le décréditer dans l’armée, & 
à lui atirer la raillerie publique b ; mais fa for- 
tune le regardoit de mauvais œil céte annee-là, 
Cambray fut fecouru , & céte entreprise tour- 
na à fa confufion. 

Cet événement éveilla le parti de Paris, & 
lui donna de nouvelles forces , quoi qu'il fut 
toujours porté de la même animohté contre le 

Car- 

a Nitura cun&ator. #(/?•? ‘ contemptus exercitui invi» 
» P w avaritiam ac Cordes / fuCque. Hiji, i. 
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Cardinal. Car comme il ne s'étoit point apli- 
qué à gagner le Coadjuteur , le Duc de Beau- 
fort , Longueil , & les plus acréditez , ils main- 
tenoient nonobûant la Paix , la haine du peu- 
ple & du Parlement auiïi vive contre lui , que 
curant la guerre, pour fe rendre néceflàires au 
retour du Roi à Paris , & faire leur condition 
meilleure. EtlePrincedeConty , parlecon- 
feil du Prince de Marfillac , quoi qu’il euft 
l’exécution de ce qu'il avoit ftipulé en fa faveur 
pour la Paix , ne laifloitpas de fe tenir à la tête 
ce ce parti , & de fe montrer ennemi du Cardi- 
nal, pourferettdreconfidérable. 1 

D’aillpurs , comme il étoit entièrement uni 
à toutes les volontez de Monfieur le Prince, 
qui lui avoit procuré par fa confidération Dan- 
villiers, 8c l’entrée au Confeil, il étoit de leur 
commun intéreft , qu’il feconfervaft en crédit 
à Paris -, pendant tous les orages de la Cour. 
De forte qu’en ce tems-là l’autorité roïale étoit 
aulli peu refpe&ée qu'avant la guerre , parce 
que fon maintien eft la crainte, ou l’admira- 
tion, que l’on avoit perduë ; & le public n'a voit 
pas moins d’ardeur contre le Premier Mini- 
me , dont il avoit reconnu la foibîeflè , qui ve- 
n'oit de fa défunion d’avec Monfieur le Prince. 
Mais comme ce Miniftre ne manquoit point de 
flateurs 3 , qui lui fefoient entendre que le parti 
de Paris étoit abatu dans Paris même , & 
que le fien y prévaloit ; une bravade qu’il fit 
mire par Jarzay à Monfieur de Beaufort, & qui 
fut fuivie d'une autre , que ce Prince fit à Jar- 
zay dans le jardin de Renard, émût fi fort toute 



de L O VIS XIV. 


H 4 là 


a Quidam minora xexb , ne wm quidem obliti adulatio 
aïs. Hiji. i. 
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Ja Fronde + qu’il en ariva un foulévementpref- 
•que univerfel contre le • Cardinal & les Maza- 
rins. Alors le Cardinal détrompé de toutes les 
erreurs, qu’on lui perfuadoit, & prevoïant, 
que yù la nécelFité des afaires , il ne pouvoir 
prolonger le retour du Roi à Paris , quelque 
averfion qu’il en euft , tourna toutes fes pen- 
fées à pratiquer ceux , qui pouroient contri- 
buer a la fureté. ^ A l’égard du Prince de Con- 
ty, & de Manfieur de Longueville, il s’en- 

f agea de procurer au Prince de Marfillac leg 
onneurs du Louvre , dont joüifïènt les princi- 
pales Maifons du Roïaume il n’oublia aucu- 
ne promefle envers la Ducheflè de Montbazon, 
qui avoit une autorité entière & abfolue fur 
le Duc de Beaufort ; il promit dés ce tems- 
U la Surintendan.cei aq- Préfîdent de Maifons , 
frère de Longtieil : Et quant; au Coadjuteur* 
comme il étoit en. liaifon avec'laDuchefle de 
Chevreufe ,- qui dans, ,1a confufion des tems ér 
toit revenuë de fon éxil de Flandre- à Paris , 
avec le Marquis de Noirmouftier , & de La 
gués, le Cardinal étoit entré en quelque con- 
férence avec elle fur fon fu jet ; fi bien que les 
fuports de ceparjti „ refroidis par ces pourpar- 
lers étoient encore allez aifes de couvrir la foi- 
blefle de leur crédit , qui jaurpit paru , s^ls 
eulîènt tenté de s’opofer au concours du plus 
grand nombre , qqi demandent la préfence du 
Roi à Paris. 

Mais le Cardinal , encore qu’il eut beloin 
de l’apui deMonfieur le P-rjnce pour foft ré- 
tablilienjent , foit qu’il cruft, qu’il s’en pouroit 
pafièr par le moïen de ces nouvelles pratiques ; 
Toit qu’éfedtivëment il ne pull plus durer fous 
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Te joug de Tes obligations , qui lui fembloit 
trop pefant * ; avoit entretenu avec lui pen- 
dant ion éloignement un commerce feulement 
de bien-féance , en le traitant comme un ami 
ïufpeét b . En éfet Moniteur le Prince fentoit 
'avec peine les profpéritez de la Cour c , pour 
îefquelles il s’étoit aveuglément palfionne au- 
paravant ? il avpit eu de l'inquietude du liè- 
ge de Carribraÿ V &,fut bien-aife d’aprendre 
qu’il fut levé ; les troubles de Guienne , & 
ae Provence , avec les dificultez du retour du 
Roi à Paris , lui plaifoient allez d , dautant 
qn^il avoit pénétré l’intérieur du Cardinal , 
qui ne penfoit qu’à furmonter tous lesemba- 
ras préfens pour récou vrer une autorité abfo- 
Iu.fi & indépendante. Toutefois il ne fomen- 
foitpoiri’t les mécontentemens nienfecret, ni 
en public ; comme s’il euft voulu laiflèr dor- 
mir ion reflentiment pour le faire éclater avec 
plus de violence e ; au contraire , à fon retour 
de Bourgogne à Paris , : larW encore avoir vu 
là Côùr , il follicita pùilfamment fes amis, 
pour recevoir le Roi avec le Cardinal , & té- 
moigna la fttëme chaleur que pour’ lès propres 
intérêts. * Peutêtre qu’il fe piquoit d’achever 
•un ouvrage aulli glorieux que celui de le ré- 
tablir ; ou qu’il fe fîatoit vainement , qu'un li 
griand fervice ferôit toujours préfent aux yeux 
delà Reine. 

: Il âténdit , que la Cour fut de retour à Coin- 
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'“'a Gracia oneri. Hiji. 4. 

b‘ Quanqùam manente in 
fteciem concordia , offen- 
iarurn operta metuebancur. 
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c Odia , quæ recondcreti 
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piegne , où il reçut plus de démonftrations d'a- 
mitié, que lors qu’il en partit, foit pour le fai- 
re relâcher fur le mariage , qui êtoit le point 
fatal de leur divifion ; ou plutôt , afin qu’il (è 
portait avec fon ardeur acoutumée pour le re- 
tour du Roi à Paris , qui êtoit regardé de tou- 
tes les Provinces comme le fiége de l’Empire. 
En éfet , lors que Sa Majefté fit fon entrée avec 
la Reine & toute la Maifon Roïale en un mê- 
me carofîe , le Cardinal êtoit à une portière 
avec Monfieur le Prince , qui le raffùroit , t>ar 
fa préfence , de la crainte , qu’il pouvoit julte- 
ment concevoir d’être parmi une foule incroya- 
ble de peuple , qui avoit tant d’horreur pour 
Ça perfonne : mais la joie feule de revoir le 
Roi ocupoit tous les efprits, &enbannifloit 
le fouvenir de tous les malheurs & de toutes les 
inimitiez palfées. Leurs Majeftez arivées au 
Palais-Roïal reçurent les foumilïions du Duc 
de Beaufort , & du Coadjuteur , & Monfieur 
Je Prince acheva une fi belle journée , en difant 
à la Reine , qu’il s’eftimoit tres-heureux d’a- 
eomplir la parole , qu’il lui avoit donnée, de 
ramener Monfieur le Cardinal à Paris : à quoi 
Sa Majefté répondit , Monfieur , ce fervice, que 
vous avez rendu à l'Ltat , ejl ft grand , que le Roi 
moi ferions des ingrats , s’il nom arivoit de l'ou- 
hlier jamais. Un ferviteur de Monfieur le Prin- 
ce, qui avoit oüi ce difeours , dit, qu’il trem- 
bloit pour lui de la grandeur de ce fervice , & 
qu’il craignoit, que ce compliment ne paflàft 
un jour pour un reproche. Monfieur le Prince 
repartit : Je n'en doute point , mais fai fait ce 
que / avoit promis. 
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Enfin Gouvernement de Normandie , pen- 
dant la Guerre de Paris de 1 649. 

M onsieur de Longueville entrant 
dans le Vieux- Palais rencontra d’a- 
bord M r . de Saint Luc , qu’on avoit 
.envoïé de Saint- Germain au Marquis d'Hec- 
jot , pour tâcher de le remétre dans leâ inté- 
rêts de la Cour. Il lui dit avec un vifage plein 
de joie ; Saint Luc , il n'y a pat long-tems , que 
je vont batjfoisbien ; ££ moi , PAonfieur , repartit 
.Saint Luc, je ne vous hais pas moins préfente- 
. ment , que vous me haï fiiez en ce tems-l à ; fi l’on 
ne m' avoit trompé , vous ne feriez pas ici ; & fi. 
Von ne vous eujl trompé le premier f on ne m'y eujl 
pasfiufcrt. 'Ce petit difcours fini, Monfieur 
de Longueville voulut aler au Parlement , qui 
s’aflèmbloit , pour délibérer , fi on le de voit 
-recevoir. Quelques-uns de fes amis s’y opofé- 
rent , aléguant , qu’en fe commétant il aloit 
comraétre toute la fortune du parti. On fit 
monter des gens fur une tour fort élevée, pour 
obferver la contenance du peuple ? & comme 
on lui eut raporté , qu’on entendoit de toutes 
parts des cris de joie , il fortit aulïi-tôt acom- 
pagné de ceux , qui l'a voient fuivi. &feren- 
.. v, ‘ H 6 dit 
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dit ay Pakis ,$ après avoir reçu p^oufcgnille 
aclaniatiohs. Il lurprit 'Meilleurs du Parle- 
ment , qui n’atendoient pas une avanture fi 
inopinée, & après avoir pris fa place, parla 
de céte forte : ^ K° Ui aï^antjoujoursbçaucoupbo- 
norez&cnsrU ; jefuü Péfiu dvectoùi le péril , où 
itn fomt)ie douta qqabi te fe vent expo fer j vom f of/ie 
tfion bien £5" n)a vie pour vôtre^coh jervatiokî Je 
fai, que Japjufpart des Gouverneurs rien ufent pas 
ainft ,s$ que tirant de pom tout U fer vice qu’ils 
en peuvent tirer dans tin lents paiftble , ils vous 
abandonnant aujfi-tôt qu'ils vous vojçnt da-islc 
danger. -frotté htè'i'fqui vbijsarmrfl^b^atjg^i 
je pr Siens ici ! es rercpnnôltVej tffafi i &u- 

i terne tir , 13 comme une perfonr/e jenf'b’cmCni don- 
jree. Je. viens vous rendre tout h j'crvfcc que jepott- 
rai dans une conjoncture ft périlleuf. 

Le Premier Préiident ne répondant rien a cé- 
te harangue , & témoignant allez par le cha- 
grin de ion vifage , combien la préfence du 
Duc l’afligeoit ; tous, les Mefîîéurslüi domié- 
rent dés témoignages de joie, qui durent’ arir- 
|iaezpar la bouche d’un Confeiller de la Grând’ 
Chambre apellé N . .... qui lui fit ce beau 
dilcours. ha meme diference , qui fe rencontre 
antre le loup 13 le berger , Prince débonnaire , fe 
trouve entré le Comte d'Harcourt & Vôtre 
iejfe en céte ocajîon. Le Comte d'Harceurt ef ve- 
nu foit commèunToup\ fit comme un 1 ton , mais 
toujours en béfte ravi JJante , ÿo'ur nous'' dévorer; 
nous n'avons pas voulu lui ouvrir nos portes y Je 
peur de recevoir l'ennemi dans nos entrailles ; pour 
toute grâce y nous lui avons lai (Jé faire lé tour de 
nos tnurr , ce qu’il a' fait en jetant fur nous des 
yeux tout étincelans décoléré , tanquam leo ru- 

giens. 
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gîens. Pour voUs , Grand Prince , vous êtes ve- 
nu £n véritable berger , pour métré' à couvert tou- 
te votre bergerie ; Bonus paftor ponit animam. 
pro ovibus fuis. Il ejl trop vrai , que vous en 
ttfcrcz de ratine f\. àtque iaèo , Monfeigneur y 
nous vont commétons ’ld garde de céte ville , & 
le falut de toute la Proyincç j cejl à vous â 
veiller à nôtrè confrvâtion tî) à nous d'aider 
vos Joins de toutes les ajjljlànce’s , qui font en no- 
tre pouvoir. La harangue finie, Monfieur de 
Lôngueville fe leva , & après avoir faliié cha- 

ordinaipe*.' 


cjife particulier, avec Ton a'fabiîité 
il fortit du Piflâis* , acompagné de fe 


sarius, 


fuivi du peuple , dui le cohduifoit avec de 
nouvelles .aclamatibns. . .. 

Meilleurs du Parlement- faïfant réflexion fur 
la joie , iju’avbiènt eu leé Bourgeois de revoir 
leur Gouverneur , commencèrent de craindre 
une fervitude entière ; & pour empêcher ce 
malheur-lâ 1 , 1 'ils firent defleïn d’aflûrer leurs 
conditions avec lui. Mais foit que Monfieur 
cie Longueville euft pénétré leur intention 
Toit pour établir une entière confiance, il les 
voulut prévenir , & les aflurér , qu’ils auroient 
toujours la dilpofition de toutes chofes. 11 leur 
dit, que les araires, dont il s’agifloit , étoient 
proprement celles des Parlemens, & non pas 
les tiennes ; qu’il ne vouîoitni ne devoit avoir 
autre emploi, que celui de conduire une armée, 
pour le bien de l’Etat, 8t feür iervîce parti- 
ciilier ; que toutes les levées fe ferqient par 
lèurs ordres ; qu’ils établiroient eux-mêmes 
desCommifTaires de leur Compagnie pour la 
recete, &pour1a diftribution cîes deniers : 6c 
enfin , tomme ils avoient le principal intéréft 

H 7 au 
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au fuccés des afaires , il étojt raifonable , qu’i\s 
euflènt une entière participation de tous les 
confeils. Ces Meilleurs lui rendirent grâces 
de l’honneur, qu’il leurfaifoit, Pafîûrérent» 
qu’ils donneraient autant d’arrefts qu’il vou- 
droit Tans rien éxàminer ; qu'étant tuteurs des 
Rois , ils difpoleroieht à ion gré du bien du 
pupille ; qu’ils bazarderaient toutes chofes 
pour Ton fervice, à condition qu’il ferait fuprt- 
mer le femeftre, & remétroit la Compagnie 
dans fon ancien état. Le Premier Préfiaent & 
l’Avocat Général , fe croïant inutiles au fer- 
vice du Roi , alérent à Saint-Germain rendre 
compte de leur impüiflancè. ' . 

Cependant, Mônfieur de Longueville , qui 
le voïoit alluré du peuple , & du Parlement, 
ne fongea plus qu’à faire des troupes , mais 
comme il n’avGit pas encore de fonds , il vou- 
lut toujours diftribuer les Charges pour entre- 
tenir tout le monde ; & on cpmmença à tra- 
vailler à l’état d’une armée, qiii n’étoit alors 
qu’en imagination. Les plus çonfidérables é- 
tant affemblez , il leur rendit grâce de la cha- 
leur , qu’ils témoignoient à fon fervice ; que 
pour lui , il reconnoîtroit toute fa vie l’afe- 
cfcion de ceux, qui s’atachoient à fa fortune; 
& qu’en atendant qu’il les pût obliger par des 
grâces eflèntielles , il étoit preft de leur comr 
métré fes plus importans emplois. A ces dour 
ces paroles tant d’illuftres perfonnes firent de 
profondes révérences ; un moment après , ce 
ne furent que des complimens , qui alérent in- 
fenfiblement aux alïûrances de fidélité, &aux 
^roteftations de répandre jufqu’à la derniere 
goûte de leur fang. Il lè fit enfuite plufieurs 
‘ V ‘ beaux 
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beaux difcours, fur l’état prêtent des afaires, 
& quelques-uns , poffédez du zele qu’ils â- 
voient pour le parti , ouvrirent un avis con- 
fidérable. Pourquoi dirent-ils , ne pas batre le 
fer tandis qu'il elt chaud ? Fou* avez y Mon- 
Jèigneur , quantité de Noblejfe auprès de vous , Çÿ 
quantité de jeunes gens dans la Ville , vous pou- 
vez faire un gros de Gentilshommes, un gros dè 
leurs valets de chambre ", aufquels vous joindrez 
la Cinquantaine , G? les+sûrchcrs , gros ba- 

taillons des meilleurs Bourgeois , G? dm # / //•<?#- 
aler furprendre le Roi dans Saint-Germain . 
Oui , répondit Moniteur de Longueville , // 
fera bon , mais comme c*efi nôtre principale entre y 
p r *fe , // penfer à la bien conduire ; nous en 
parlerons au premier Confeil. Cependant , pour 
éviter la confufton % qui ruine d'ordinaire tous les 
partis , il faut difiribuer les Charges , afin qut 
chacun Joit ajfûré de fon emploi. Y aricarville rè- 
fufa d’en prendre , aïant lu dans un Rabbi, 
qui lui confeille de manger des herbes , qu’il 
ne faut s’embaraflèr d’aucun emploi ; néan- 
moins l’averfion , au’il a pour les Favoris, ne 
lui permétant pas d’être inutile dans les oca- 
fions , il voulut prendre foin de la-police , & 
régler toutes les chofes félon les mémoires du 
Prince d’Orange : mais comme il arive tou- 
jours cent malheurs , il avoit oublié à Paris un 
manufcrit. du Comte Maurice *, dont il euft 
tiré de grandes lumières pour l’artillerie & 
pour les vivres ; ce qui fut caufe vraisembla- 
blement , qu’il n’y eut ni munitions, ni pain 
dans céte armée. Saint- Ibal demandoit l’hon- 
neur de faire entrer les ennemis en France , & 
on lui répondit , que Meilleurs les Généraux 
& de 
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de Paris fe le réfervoient. Il demanda un plein- 
pouvoir de traiter avec lesPolonois, lesTar- 
tares, Scies Mofcovites, Sc l’entière difpofi- 
tion des afaires chimériques ; ce qui lui fut 
jàcordé. Le Comte de Fiefque;, fertile envi- 
fions militaires , outre la charge de Lieutenant 
Général , qu’il avoiti eue dés Paris , obtint une 
commilîîpn particulière pour les enlevemens 
des Quartiers , Sc autres exploits brufques & 
foudains , dont la réfolution fe peut prendre 
enchantant un air de la Barre, Scdanfantün 
pas de balet. Le Marquis de Beuvron fut fait 
Lieutenant Général, à condition qu’il demeu- 
ieroit au Vieux-Palais , là place Sc le gou- 
vernement de tous deux étant de fi grande im- 
portance , qu’on lié pouvoit les conferver a- 
Vec trop de fojn- Le Marquis de Matignon, 
toujours' illuftre par fa fufifance , Sc préfen- 
tement fameux par le mémorable fiége de V al- 


logne . commandoit les troupes du Coutan- 
difant , qu’il voulôit avoir la petite ar- 
ë , Sç être aufli indépendant de Monfieur 
Longueville , qüe l’etoit le Général Val- 


mée 
de 


jftein de l’Empereur. Le Marquis d’He&ot 
demanda lè‘ commandement de la Cavalerie, 
ce qui lui fut acordé , parce qu’il étoit mieux 
monte, que les autres ; qu’il étoit environ de 
l’âge de Monfieur deNemoürs, lors qu’il la 
Commandait en Flandre , Sc qu’il avoit une 
cafaque en broderie toute pareille à la fienne. 
L’on choifit Aufonville pour Gouverneur. de 
Roiiién , comme un homme éntendant bien ci- 
vilement la guerre , Sc aufli propre à haran- 

f uer militairement les peuples , que le Pleilfi- 
•efaxitoii. LeGouverneur fut fait Maréchal- 

de- 
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de-Camp pour ne pas obeïr aux autres ; & le 
Maréchal- de-Camp Gouverneur, pour ne pas 
quiter la Ville ; car ç’étoit une de Tes maxi- 
mes , qu’il ne devoit ( fortjr pour quoi que ce 
Hit ; St il aléguoit plufieurs villes confidérables, 
qui s’étoient perduës par l’abfence du Gou- 
verneur. Haneric St Caumenil demandèrent , 
qu’on les fift Maréchaux de Camp : Haneric 
fondé fur ce qu’il avoitpenfé ètre Enfeigne des 
Gendarmes du Roi ; Caumenil fur, ce qu’il 
sîen étoit peu falu qu’il n’euft été Mettre de 
Camp du Régiment de Monfieur. Bocaule ne 
pouvoir pas dire qu’il euft jamais v(i d’armée, 
mais il aléguoit , qu’il avoit été chafleur toute , 
(a vie , & que la Chafle étant une image de la 
Guerre, félon Machiavel *, 40. ans de chafle 
valoient bien pour je moins 30. Campagnes. 3 3 *' Uv * 

Il voulut être Maréchal- de-Camp , & le fut. défit' 
OFlavacourt difoit , que pour être Capitaine, 
il faioit. avoir vu des déroutes , aufli bien qu’a- 
voir gagné des combats , à ce que Barrière ' i 
avoit lu dans le livre de. Monlieur de Rohan ; ’ . 

cela étant, il prétendoit , queperfonne ne lui 
pouvoit difputer l’avantage de fa propre ex- 
périence . ; & tout le monde fe fouvenoit aflèz 
du détordre , oh il fe trouva , quand d’Eftar- 
te fut fait pi;ifonniej\ .L’on vouloit donner, lé -■ 
commandement de P Artillerie à Saint Eure- 
mont, & à dire vrai, dans l’inclination, qu’il 
avoit pour Saint-Germain, il euft bienfouhai- 
té de fervir la Cour , en prenant une Charge 
conftdérable , où il n’entendoit rien. Mais 
comme il avoit promis au Comte d’Harcouft, 
dè ne point prendre d’emploi , il tint fa pro- 
mefle , tant par honneur , que pour ne ref- 
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Sembler pas aux Normans, qui avoient quafi 
tous manqué de parole. Ces confédérations 
lui firent généreufement refufer l’argent, qu’on 
lui ofroit , & qu’on ne lui euft pas donné. Caro* 
pion ne s’atacna pas aux grans emplois , il d&- 
•manda feulement d’être Maréchal-de- Batail- 
le , pour aprendre le métier , avoüant ingé- 
nument , qu’il ne le favoit pas , mais fe rai- 
fant fort de favoir le Païs jufqu’aux petits ruif- 
lèaux , & aux moindres paflages ; laquelle 
fcience il avoit aprife à la chafîe avec Moo- 
/leur de Yendofme. Sevigny fut content d’un 
même emploi , mais il fut la dupe de fa mo- 
dération , quand il vît , que pour être Ma- 
réchal-de-Camp , il ne faioit pas être habile 
homme ; il s’érigea de plus en goguenard , 8c 
eut l’honneur de faire rire fon Altefle. Ruc- 
queviïle, cet ancien ferviteur, ne voulut rien 
faire, & fa longue expérience en la guerre de- 
meura inutile , fous prétexte de fes vapeurs. 
Moniteur de Longueville , pour adoucir le 
chagrin, qu’il avoit de n’être pasGouverneur 
de Caen *, augmenta fes penfions , mais ce 
fut en vain , Rucqueville difant hautement , 
urrlg”' qu'il prendrait a fiez l’argent de fon Maître/ 
fcurqnoi mais que pour s’empêcher de dire du mal de 
ufe mé - luüi ne \ Q Ferait jamais. Francquetot-Barbe- 
j°o ht! fous touffe demeura long-teras fans prendre parti, 
u rebord Boncœur entretenant fon incertitude par l’a- 
dt la mitié du Maréchal de Gramont ; durant les 
longues délibérations il ne laiffoit pas de s’é- 
"dantqne figer infênftblement en rendeur de bons ofices, 
Mon- & fe flatoit avec joie de la vanité d’un faux 

de créait. 

Longue - i ' 

ville étoit à table , répondit-»: C’eft que je prens garde , que depuis 
reare ans , que je fuis ici , je ne hauffe , ni ne baifle. 


lui, qui 
étant in 


bi- 
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crédit. Dépuis , étant informé par les létres 
de fes amis , qu’on travailloit férieufement à 
la Paix, il fit deffein de quiter ce perfonage 
neutre ; il lût les mémoires de Céfar , pour 
fortifier fon efprit , quin’êtoit pas encore bien 
réfolu ; quand il vint au paflage de Rubicon, 
il s’arêta tout court , comme avoit fait ce 

g rand Capitaine ; & après avoir un peu rêvé, 
s’écria comme lui : Le Rubicott en paffé , à 
tout perdre , il n'y a qu'un coup périlleux. Il 
fort là-deflùs avec une émotion extrême , fans 
regarder le Boncœur , fans regarder le petit 
Henri*, fachantbien, que la vue des femmes * MrM 
&des enfans peut amolir les plus fiers coura- 
ges ; fans rien dire à pas un de fes amis, il va 
trouver le Duc de Longueville, & lui tenir ce 
difcours ; J'ai toujours tté vôtre ferviteur , mai* .y 

non pas avec un attachement fi particulier » .que 
cela m'oblige afi de votujhrviren ce rencontre ; au- 
jourdhui je veux entrer dans vos intérêt* > £3* viens 
affûter Vôtre tSÎllcJfe, que je me donne entièrement 
à elle. 

La joie de ce Duc fut grande, & de celles, 
qui ne pouvant être renfermées dans le cœur, 
font d’ordinaire quelque impreflion fur le vi- 
fage ; mais elle fut fort modérée , lors que 
Barberouflè fe fut expliqué de céte forte. La 
déclaration , que je fais , n’efi pas fi générale , 

S ue je n'y méte encore me condition : je prétens 
emeurer ici , quand vous irez à la guerre , ce qu'on 
ne doit point at ri huer à faute de courage , mais à 
une mal heur eu fe réten tion d’ urine , qui m'empêche 
de monter à cheval. Ce n\'fi pas , que je veiiille 
être inutile dans le parti , je négocierai avec Ma- 
dame de Matignon , pour laquelle fai toujours 

con* 
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nu port , 
OH Ut . 
•vaif- f. 
féaux, 
qui vont 


confervé quelque efpéce de galanterie ; C? déplus, 
comme vaut n'avez ici perfonne , qui fâche faire 
de r état ion f, je prendrai lefoîn de publier vos ex- 
ploits. Ces dernières paroles remirent entiè- 
rement refprit du Prince, car à dire vrai, la 
néceftité du Gazetier étoit grande , & il fut 
bienaife d’en trouver un fi entendu en la nar- 
ration. 

Fontrailles ariva tout à propos pour voir la 
grande ocafion delà Bouille* ; durant fonfc- 
jour en Normandie le Duc de Longueville lui 
communiqua toutes choies auffi bien qu’à Va- 
ricarville, & au Comte de Fiefque ; mais Fon- 
trailles ne pouvoit goûter céte confiance, aïant 


^""^’ peur de s’engager trop avant dans les intérêts 

la ma - 


rit. 


du Prince, & de devenir le confident d’une 
ieconde entreprife furPontoife. Une fi jufte 
apréhenfion l’obligea de quiter , & d’emme- 
ner avec lui le Comte de Fiefque , auquel ilre- 
prefenta , qu’au point qu’ils gouvernoient leur 
Général, on leur imputerait tous les défordres 
qui ariveroient 3 , s’ils portoient les chofes à 
l’extremité. 

Le Duc de Retz , dont on avoit atendu de 
fi grans fecours , vint acompagné feulement 

D- • . _ • . r n 1 r . 


• d’un Page , qui portoit fes armes , & de lès 
deux fidèles Écuïers. Quelques-uns trouvè- 


rent à dire de le voir ariver fans troupes , mais 
ils furent bien- tôt fatlsfaits , quand il leur' 
montra une longue lifte de tous les Bretons, 
qui demandoient de l’emploi ; il ne tint qu‘à 
deux-cens-mille écus , qu’il ne miû les Brer 
tons en Campagne , & manque de ce peu d’ar- 

gent, 
Otonis fiifpe&tre 
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gent, le crédit d’an fi grand Seigneur ne fer- 
vitderien. Ileft vrai, qu’il promit de païet 
de (a perfonne, & de fervir de Duc & Pair 
dans l’armée de Rouen , avec la même aili- 
duité , qu’il avoit fait dans celle de Flandre. 
Il afïura de plus , que Montplaifi? viendroit 
bien- tôt, & donna même quelque efpéranCe 
du Tapinois. Au refte Bell’-Ifle étoit en fort 
bon état , il y avoit garnifon dans Mâche*- 
coul , & l’on fai foit bonne garde à Montmi- 
rel. Sa façon de vivre avec les Oficîers fut 
tôut à fait obligeante , & quiconque étoit 
allez heureux , pour avoir un bulle , ou une 
Hongreline de velours noir , pou voit s’aflii- 
rer de fon amitié. 

Vous voïez les diférens emplois des plus 
confidérables perfonnés du parti. Si quel- 
qu’un s’étonne , que je ne dife rien de leurs 
aétions, c’eft que je fuis éxaéfcement vérita- 
ble ; & comme je n’ai vu autre chofe, je n’ai 
rien dit davantage. Cependant , je me tiens 
heureux d’avoir aquis la haine de ces mouve- 
mens-là , plus par obfervation , que par ma 
propre expérience. C’eft uir métier pour les 
fots & pour les malheureux , dont les honnê- 
tes gens , & ceux , qui fe trouvent bien , ne 
fe doivent point mêler. 

Les dupes viennent là tous les jours en foule, 
les profcrits & les miférables s’y rendent des 
deux bouts du inonde a ; jamais tant d’ei> 
tretîens de générofité fans honneur ; jamais 

tant 
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tant de beaux difcours , 8c fi peu de bon fens ; 
jamais tant de deflèins fans a&ions ; tantd’en- 
treprifes fans éfets ; toutes imaginations , tou- 
tes chimères , rien de véritable , rien d’eflen- 
tiel , que la néceflité & la mifére. De là vient, 
que les particuliers fe plaignent des Grans, 
qui les trompent ; & les Grans des particu- 
liers , qui les abandonnent. Les fots fe déià- 
bufent par i’experience , & fe retirent j les 
malheureux , qui ne voïent aucun changement 
dans leur condition , vont chercher ailleurs 
quelques autres méchantes afaires , auffi mé- 
çontens du Chef de parti , que des Favoris. 
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L A P RI SON 
DES PRINCES. 

'* • .... ! ;**.*/ 1. At 

(. • * ' ^ ( • » ' ' y 

1 4- E Roi avoit acordé la paix au Parle- 
ment de Paris, & à tous ceuXj qui a - 
*4 voierit pris fon parti en l’année 1649. & 
la plus grande part des peuples l’avoit reçiie 
avec trop dè joie , pour laiflèr lieu d’apréhen- 
der , qu’on les puft porter une fécondé fois à 
la troubler. Le Cardinal Mazarin , rafermi par 
la protection deMonfieur le Duc d’Orléans & 
de Monfieur le Prince , commençoit à ne plus 
craindre les éfets de la haine publique, &ces 
deux Princes fe prométoient , qu’il auroit une 
reconnoiflànce proportionnée à fes obligations 
& à fes promeflès. Monfieur le Duc d’Or- 
leans en atendoit les éfets fans inquiétude, 
content de la part qu’il avoit aux araires , & 
des efpéranccs , qu’on donnoit à l’ Abbé de la 
Rivière, de le faire Cardinal. Mais Monfieur 
le Prince n’étoit pas fi aifé à fatisfaire , fes fer- 
vices paflèz, & ceux, qu’il venoit de rendre 
avec tant de fuccés au fiége de Paris , portoient 
bien loin fes prétentions , & elles çommen- 
çoient à embaraffer le Cardinal. 

La Cour êtoit encore à Compiegne , & quel- 
ques raifons qu’il y eût pour la ramener à Paris, 
lè Cardinal ne pouvoit fe réfoudre à y retour- 
ner , de peur d’expofer fa perfonne à la furie 
d’ùn peuple, qui avoit témoigné depuis peu 
tant d’animofité contre lui. Il faloit nean- 
moins fe déterminer à quelque chofè > & s’il 
-c. lui 
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lui paroifloit dangereux de fe fier à fes enne- 
mis, il ne l’étoit p^s moins de témoigner 
les craindre. Dans ces irréfolutions , ou per- 
fonne n’ofoit lui donner confeil , & où il n’en 
pouvoit prendre dé lui-iiîême , Monfieur le 
Prince crut, que pour achever fon ouvrage, 
il devoir- aler à Paris, afin que félon la diipqr 
fition bù il trouveroit les efprits , JL eût l’avare 
tàge d’y ramener la Cour,, ou de. la. 'porter* 
prendre d’autres mefures. • Enéfet,:iiy futre- 
1 çu , comme il avoit acoutumé de l’être au re- 
tour de fes plusglorieufes campagnes. Cét ex- 
emple aïant rafluré le Cardinal , on ne balança 
plus pour retourner à Paris : Monfieur le Prin- 
ce y acompagpa le Roi, & en arivant au Pa- 
lais-Roïal , la Reine ’\uh bit publiquement, 
qu’on ne pouvoit allez reconnoître fes feryices, 
& qu’il s’étoit glorieufement aquité de la pa- 
role, qu’il lui avoit donnée de rétablir l’auto- 
rité du Roi, & de maintenir M r . le Cardinal.; 
mais la fortune changea bientôt ces paroles en 
des états contraires. • . - üûê 

Cependant*, Monfieur le Prince étoit dans 
une liaifon particulière avec Monfieur le Duc 
d’Orléans ; il avoit eflaïé de l’établir par les 
extrêmes déférences , qu’il avoit afeéfce de lui 
rendre durant la guerre , & il les continuoit en- 
core avec le même foin : mais il ne garda pas 
long- tems de femblables mefures avec le Card. 
Mazarin , & bien qu’il ne fût pas encore rélolu 
de rompre ouvertement avec (lui, il fit allez 
connoitre par des railleries piquantes, &par ; 
une opofition continuelle à lès avis, qu’il le 
croïoit peu digne dé la place qu’il ocupoit , & 
qu’il lè repentoit même de la lui avoir confer- 

vée. 
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vée. On atribuê céte conduite à des motifs 
biendiférens, mais il éft certain, que le pre- 
mier fujetde leurs méfintelligenceavoit com- 
mencé durant la guerre de Paris , où Mon- 
fieür le Prince crut , que le Cardinal vouloit 
adroitement rejeter fur lui la haine des peu- 
ples, en le felarit pafler pour fauteur de tous 
les maux qu’ils avoient fouferts’ : de forte què 
ce Prince crut en devoir ufer ainfi envers le 
Cardinal , pour regagner dans l’opinion du 
monde ce qu’il y avoit perdu par la prote&ion; 
qu’il avoit donnée à un nomme fi généralement 
haï, en l’empêchant de fortir du roïaume, & 
de céder a fa mauvaife fortune. Outre que fe 
fôu venant dé l’abatement , que le Cardinal a- 
voit montré pendant les derniers dëfordres , il 
fut perluadé , qu'il fufifort de lui faire peur , & 
de le méprifer, pour lui atirer de nouvelles afai- 
res , & pour l’obliger de recourir de nouveau à 
lui , avec la même dépendance, que par lepaf- 
fé. Il s’imagina peutêtre encore , fur le bon 
traitement -, que la Réine lui avoit fait à Saint- 
Germain , qu'il ne lui feroit pas impoflible dè 
lui faire apercevoir les défauts du Cardinal , & 
de s’établir auprès d’elle, après l’y avoir dé-* 
truit. Enfin , quelles que fufïènt îesvéritables 
caufes de ce changement , Monfieur le Prince 
réfolut. de fe réconcilier avec les frondeurs , 
•croïant ne pouvoir mieux l,ever les impreflions» 
que le monde avoit prifes êontre lùi J , qu’en (fe 
liant avec des gens, dont les peuplés époufbiènt 
.aveuglément 1 es afeétiofts & les fentimens. 

Le nom de frondeurs avoit été donné dû 
commencement à ceux du Parlement , qui 
étoient ôpofez aux volontez de la Cour ; mais-, 
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depuis, le Duc de Beaufbrt , le Coadjuteur 
de Paris, le Marquis de Noirmontier& Lai- 
gues, s’étant joints à céte cabale , s’en ren- 
dirent les Chefs, aufquels fe joignirent après, 
Madame de Chevreuie, &Monlieur deCha- 
teauneuf , avec leurs amis. On crut , que 
Mohfieur le Prince n’eut jamais intention de 
fe métré à leur tête contre la Cour , mais feu- 
lement de regagner , comme j’ai dit , Pefprit 
des peuples , de fe rendre par là redoutable au 
Cardinal , & de faire par ce moïen fa condition 
plus avantageufe avec lui. Jufque- la , il avoit 
paru irréconciliable avec Monfieur le Prince 
de Conty & Madame de Longueville ; & mê- 
me dans le Traité de Paix de Paris il s’emporr 
ta contre eux avec une aigreur extrême, foit 
que ce fût pour faire fa cour , ou par un fenti- 
ment de vangeance , pour s’etre feparez de lui* 
Outre cela , il fut dire&ement contraire au re- 
tabliflèment de l'on frère & de fon beaufrere 
dans leurs Gouvernemens , & . par une tres- 
méchante politique , il s’opofa a 1 intention 
qu’on eut à la Cour de donner le Mont-Olim- 
pe & Charlevilleà Monfieur' le Prince de Con- 
ty, & le reftreignit à accepter Danvilliers. 

*- Ce procédé extraordinaire parut aufli rudç 
/à ce Prince , & à Madame de Longueville, 
qu’il l’étoit en éfet , & dans cet embaras il? 
chargèrent tous deux le Prince de Marfillqç, 
%] S aîné du Duc de la Rochefoucault , qui 
avoit alors toute leur confiance , d’écouter 
les propofitions , que l’Abbé de la Rivière, 
principal Miniftre de Monfieur le Duc d Or- 
léans, leur fit faire par le Marquis de b tama- 
rin. favoir ; Que S. A. IL. entreroit dans leurs 
* inté- 
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intérêts contre Monfieur le Prince ; que Men- 
eur le Prince deConty auroit l’entrée au Con- 
te 11 , avec Danvilliers pour place de fûreté - 

u1 Ue & k ^ uc Longueville feroient ré- 

tablis dans les fondions de leurs charges, pour- 
vu que Monfieur le Prince de Conty renonçât 
au Cardinalat en faveur de l’Abbe de la Ri- 
vière. Céte afaire fut concliie à l’heure même 
par le Prince de Marfillac , qui la trouvoit 
doutant plus avantageufe à ce Prince, qu’é- 
tant déjà réfolu de changer de condition , il ne 
perdoit rien en renonçant à la prétenfion d’ê- 
tre Cardinal, & qu’il obtenoit par le moïen 
de Monfieur tout ce que la Cour lui refufoit. 
kt ce qui étoit encore plus confidérable c’é- 
toit qu’en liant l’Abbe de la Rivière par fou 
plus grand intéreft , il atachoit par le même 
moïen Monfieur le Duc d’Orléans à foutenir 
en tout tems & en toutes rencontres Monfieur 
le Prince de Conty & Madame de Longueville. 

Ce Traité conclu, fans que Monfieur le Prin- 
ce y eût aucune part , lui fit bien- tôt fouhaiter 
de le réconcilier avec fon frère & fa fceur. Pour 
montrer qu'il entroit fincérement dans les in- 
terets de Tes proches , il prit prétexte d'écla- 
ter confie le Cardinal , fur le refus qu’on fit 
au Duc de Longueville du Gouvernement du 
Pont-de-1 Arche , apres le lui avoir promis • 
ce qui rejoüit infiniment 1 es Frondeurs. Mais 
iôit que Monfieur le Prince ne puft fè fier à 
.eux ou qu’il ne voulût pas être long-tems 
mal 4 la Cour , il le racommoda dans huit jours 
avec le Cardinal , qui lui fit perdre de nouveau 
tes Frondeurs , qui s’emportèrent contre lui 
lans garder aucunes des mefures , qu’ils de- 

1 1 voient 
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voient à fon mérité & à fa qualité ; car ils fe 
plaignirent publiquement, que ce queMon- 
fieur le Prince venoit de faire , étoit une fuite 
des mêmes artifices , dont il s’étoit déjà fervi 
pour les furprendre. Ils renouvellerent l'afaire 
deNoifi, prés de Saint-Germain , ou Mada- 
me de Longueville avoit été quelque tems , & N 
où Monfieur le Prince de Conty Sc le Duc de 
Longueville l’étant allé voir, le Duc de Rets 
& le Coadjuteur s’y rendirent , fous prétexte 
de vifiter auJli céte Princefle ; mais en éfet, 
pour les porter , comme ils firent , à fe lier 
avec les F rondeurs» Ils foûtenoient , que^ M on- 
fieur le Prince avoit su tout ce traité , Sc qu’il 
avoit pris avec eux les mêmes engagemens, 
que fes proches, & ajoutoient, que la fuite 
avoit bien fait voir, qu’il ne leur avoit donné 
fa parole *, que pour les pouvoir plus facile- 
ment facrifier aux intérêts & à la haine du Car- 
dinal. Ces bruits femez dans le monde y fe- 
foient quelque imprellion. , & le peuple rece- 
voit toutes celles , q'ui lui venoient des Fron- 
deurs , fans les examiner. Ainfi, Monfieur le 
Prince fe vit abandonné dans un inftant de tout 
ce qui s’étoit joint à lui contre le Cardinal, 
excepté de fa famille , qui ne lui fut pas inutile 
par la confidération , ou Madame de Longue- 
ville fetrouvoit alors, à-caufe de l’opinion, 
qu’on avoit de fon ambition & de fa fermete, 
& encore plus de fa haine déclarée contre le 
Cardinal , qui , pour ces raifons , gardoitbien 
plus dç mefures avec elle , qu’avec fes frères. 

Ilarivaence tems-là une querelle particu- 
lière , qui fut fur le point de renouveller la ge- 
nerale. Le Duc deBeaufort croïant, que le 
: • c ' ‘ Mar- 
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Marquis de Jarzay , & d’autres gens dépen- 
dans du Cardinal, avoient afe&e de le mor- 
guer aux T uilleries , pour perfuader , que fou 
crédit parmi le peuple étoit fini avec la guerre, 
il ieréfolut de leur faire un afront public. Un 
foir qu’ils foupoient enfemble dans le jardin 
de Renard , il y ala avec beaucoup de. gens ^ 
chafla les violons , renverfa la table & les plats, 
avec tant dedéfordre & de confufion , que le 
Duc de Candale , Bouteville, Saint-Mefgrin, 
8c piufieurs autres , qui étoient du fouper, 
coururent fortune d’être tuez i & Jarzay y fut 
blefle par des domeftiques du Duc de Beaufort. 
Toutefois , céte afaire n’eut pas les fuites, 
qu’elle devoit avoir vraifemblablement. Plu- 
iieurs d’entre ceux , qui avoient part à cé- 
te ofenfe , firent apeller le Duc , mais il ne 
crût pas les devoir fatisfaire dans une conjon- 
J&ure, comme celle où il fe trouvoit. Mon- 
Beur le Prince y prit les interets dé la Cour & * 
ceux du Cardinal avec la même chaleur , qu'il 
avoit eüe dans les autres tems ; mais le Cardi- 
nal perdant aifément le fouvenir des bienfaits 
de Monfieur le Prince , confervoit celui des 
mécontentemens qu’il en avoit reçus, &fous 
prétexte d’un racommodement fincére , il ne 
perdit point d’ocafion de fe prévaloir avec 
induftrie de fa trop grande confiance. Aïant 
donc pénétré , que les defleins de Monfieur 
le Prince ne tendoient qu’à lui faire peur , com- 
me j’ai déjà dit ; il crût le devoir entretenir 
dans céte penfée , en afeéfcant de témoigner y 
de le craindre , pour pouvoir venir à bout 
avec moins de foupçon du projet , qu’il fefoit 
contre fa liberté. Dans céte vuë , tous fes dif- 
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cours & toutes fes aéfcions fefoient paroitre fon 
abatement : il ne parloit que d’abandonner les 
afaires , & de fortir du roïaume ; & les cho- 
ies payèrent fi avant , qu’il convint de ne plus 
donner de Gouvernemens de Province y de 
Charges dans la Maifon du Roi , ni d’Ofices 
de la Couronne , fans l’aprobation de Mon- 
fieur le Prince, de Monfieur fon frère, & de 
.Monfieur & de Madame de Longueville, à 
qui l’on rendroit aufli compte de l’adminifitra- 
tion des finances. Ces promeflès fi étendues, 
& données en termes généraux fefoient tout 
l’éfet qu’il pouvoit defirer. Elles ébloüifloient 
Monfieur le Prince & tous fè§ amis ; elles con- 
firmoient le monde dans l’opinion , qu’on y 
avoit conçue de la crainte du Cardinal ; elles 
fefoient même defirer fa confervation à fès pro- 
pres ennemis, croïant trouver mieux leurs a» 
vantages dans la foibleflè de fonminiftére , que 
* • dans un Gouvernement plus ferme & mieux 
réglé. JEnfin , il gagnoit par là avec beaucoup 
traàrènc tout ie rems, qtll lui étoit néceflaire 
pour tous les deffeins , qu’il pouroit former 
contré Monfieur le Prince. 

Mais pendant qu’il donnoit toutes les de?* 
«tionftrations publiques de vouloir entrer , non 
feulement dans les fentimens de Monfieur le 
Prince, mais encore dans tous les intérêts de 
les amis , il y étoit fous main dire&emenï con- 
traire, ainfi qu’il le montra dans une rencon- 
m Le tre, qui fe prefenta, oh Monfieur le Prince 
tàbtttrtt obtint pour la Maifon de la Rochefoucault le 
fonr la même rang *, qui avoit été acordé à celle de 
Princeffe Montbazon , & à quelques autres. Car le- 
Cardinal fit demander par Monfieur le Duc 

d’Or- 
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d'Orléans une pareillegrace pour t celle d’Al- 
bret, <k féfcita en meme tems une aflemblée 

Enfin , loit 


de Nobleflè pour s’y opofer 
qu’il en craignît véritablement les fuites, ou 
qu'il eri fift le femblant-, il aima mieux révo- 
quer ce qu’on avoit déjà fait en faveur des Mai- 
fonsdetoix, de Rohan, & de Luxembourg, 
que de maintenir ce que Monfieur lé Prince 
avoit obtenu pour celle du Prince de Marfillac. 
Tout cela aigrifloit bien Monfieur le Prince, 
mais ne lui fefoi^rien foupeonner de ce qui a- 
loit éclater contre lui : & bien qu'il fut mal 
fttisfait du Cardinal , : il ne prenoit toutefois 
aucunes mefufes pour le perdre , ni pour s’em- 
pêcher d’être perdu j oc il eft certain , que 
jüfqu'à fa prifon jamais fujet n’a été plus fou- 
rnis, que lui à l’autorité du Roi , ni plus dé- 
voilé aux intérêts de l’Etat : mais le malheur 
de la France , & le fien propre , le contraigni- 
rent bien-tôt à changer de lent imens. 

Le traité de mariage du Que de Mercœur, 
fils-aîné du Duc de Vendôme avec une des 
Nièces du Cardinal Mazarin en fut une des 
principales çaufes , & renouvella toute l’ai- 
greur, qui. fèmbloit être aflbupie entre ce 
Miniftre & Monfieur le 'Prince. Il y avoiç 
donné les mains devant la guerre deParis » foie 
qu’il n’en euft pas prévu les fuites', ou que» 
par une trop grande déférence pour la Cour, 
il n’euft ofe témoigner à fa Reine, qu’il les 
prévoïoit : Mais enfin. Madame de Longue- 
ville, ennemie de la Maifon de Vendôme , 
craignant , que les prétentions de rang du Duc 
de Longueville ne juflènt troublées par l’élé- 
vation au Duc de-Mercœur , fefervit despre- 
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miers momens de fa réconciliation avec Ton 
frere , pour lui faire connoître, que ce ma- 
riage fe fefoit directement contre leurs com- 
muns intérêts, & f que le Cardinal laffé de por- 
ter le joug, qu’il yenoit de s’impofer,vtw- 
dfr>it prendre de nouveaux apuis , pour ne dé- 
pendre plus de lui , & pour pouvoir manquer 
impunément à fes engagemens , & à la recon- 
noiflance qu'il lui devoit. Monfieur le Prince 
. fut aifé à per-Tuader là deflîis, & il le fut en- 
core davantage à prométre à Monfieur le Prin- 
ce à .Madame de Longueville» 

qu'il le jojndroit à eux., pour empêcher ce 
mariage , quoi qu’il euft promis à la Reine 
d’y confèntir , comme je viens de dire. Je ne 
iâi, li ce fut par céte raifon, qu’il vouloit, 
que les premières dificültez , vi nient de. la part 
deMonfieurïbn frère „• ou fi ce fut, pour re- 
garder de quelques momens la peine qu’il avoit 
a fe déclarer contre les fentjmens de la Reine : 
mais enfin , on sût bientôt , qu'il ne pouvoit 
aprouver céte aliance , & dés lors aufl] , le 
Cardinal. réfolut de fe vanger de lui, & d’a- 
vancer le deflein de l’arêtet. 11 y rencontroit 
degransobftacles , qu’il faloit néceflàirement 
lurmpnter. La liaifon particulière de Mon- 
teur le Duc d’Orléans & de Monfieur le Prin- 
ce, cultivée par les foins de l’Abbé de la Ri- 
vière ,. en étoit un tres-confidérable ,• on ne 
pouvoit divifer ces deux Princes, îansruiner 
cet Abbé* &fans perfuader en mêmetemsà 
Monfieur le Duc- d’Orléans,, que Monfieur le 
Prince av.oit manqué à Ton devoir envers lui, 
en quelque chofe allez confiderable , pour lui 
faiie naitïejle defirdele voir'peç% : /£^ jee^ipp 
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iniaginaire n’étoit pas fi facile à fupofer. Il fa- 
foit encore fè réconcilier avec les Frondeurr y 
& que ce fut par un traité fi fecret , que Mon- 
fieur le Prince n’en puft avoir de foupçon. 
Le peuple & le Parlement' le dévoient ignorer 
aufli , car autrement les Frondeur s (e feroient 
rendus inutiles à la Cour , & auroient perdu 
leur crédit , qui n’étoit fondé que fur l’opi-» 
nion qu’a voit le peuple qu’ils étoient irrécon- 
ciliables avec le Cardinal. Je ne puis dire» 
fi ce fut fon habileté , qui lui fit inventer les 
moïens , qu’on emploïa contre la liberté de 
Monfieur le Prince ; mais au moins puis-je af- 
furer , q;i’il fe fervit adroitement de ceux , que 
la fortune lui prefenta , pour vaincre les difi- 
çultez , qui s’opofoient à un defléin fi péril- 
leux. Enfin un nommé Jolly , créature du 
Coadjuteur de Paris , fournit alors de la ma- 
tière à tous les défordres , qui ont fuivi. 

Parmi les plaintes générales qui fe fefoient 
contre le Gouvernement, le Corps des Ren- 
tiers de l’Hôtel-de-Ville de Paris paroifloit 
le plus animé. On voïoit tous les jours un 
nombre de bonnes familles > réduites à la der- 
nière nécefiité , fuivre le Roi & la Reine dans 
lés rues, &dans les églifes , pour demander 
juftice contre la dureté des Surintendans, qui> 
prenoient tout leur bien. Quelques-uns s’en 
plaignirent au Parlement , ik entr’autres ce 
Jolly y parlaavec beaucoup de chaleur contre- 
la mauvaife adminiftration des finances. Et il 
ariva , que le lendemain alant au Palais , pour 
céte même afaire , on tira quelques coups de- 
piftolet dans le caroflë , où il étoit , cjpnt néan- 
moins il ne fut pas blelfé. Oimeput décou— 
- ' L $; vrir- 
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vrir l’auteur de céte action, & il eft dificile 
déjuger, fi la Cour la fit faire pour punir Jol- 
ly , ou fi les F rondeur f la firent eux-mêmes 
de concert avec lui , pour avoir un fujet d’é- 
mouvoir le peuple de faire une fedition. 
D’autres ont cru , que ce furent des ennemis 
du dit Jolly , aùi avoient voulu lui faire plus 
de peur que de mal. Mais quelque defl'ein 
qu’on ait eu en céte rencontre, elle fut.aufli- 
tôt répandue dans Paris , comme un éfet de 
la cruauté du Cardinal ; & la Boulaie , qui 
étoit ataché au Duc de Beaufort , parut en 
même tems au Palais demandant juftice au 
Parlement de cet atentat contre la liberté pu- 
blique. Peu de gens furent perfuadez ,* que l'on 
zele fuit aufii defintereffé , qu’il le voul oit fai- 
re croire , & peu aullî fe dilpoférent à le fui- 
vre : Ainfi , le tumulte ne fut ni violent , ni 
de longue durée. La préfence de. la Boulaie 
fit croire avec quelque vraifemblance , que ce 
qui s’étoit paflfé êtoit un artifice des F rondeur /, 
pour intimider la Cour , & pour s’y rendre né- 
cefTaires ; mais j’ai su depuis par un homme 
digne de foi , à qui la Boulaie l’a dit , que 
dans le moment qu’il y eut quelque aparence- 
de fedition dans l’afaire de Jolly , le Cardinal 
lui donna un ordre d’aler au Palais , d’y pa- 
roitre emporté contre la Cour , d’entrer dans 
les fentimens du peuple , de fe joindre à tout 
ce qu’il voudrait entreprendre , éfc { ce qui eft 
horrible à penfer ) de tuer Monfieur le Prince, 
s’il jparoifToit pour ajpaifer l’émotion : mais le 
défordre finit trop tôt, pour donner lieu à la 
Boulaie S’exécuter un fi infâme deflein , fi ce 
qu’il a dit eft vrai. 
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Cependant* foitque les efprits factieux du 
peuple ne tuflent pas. entièrement apaifez , ou 
que la crainte du châtiment les fift raflembler 
le foir même une fécondé fois , pour chercher 
les moiens de s’en garantir , ou foit encore plus 
vraifemblablement , que le Cardinal , dans la 
viie d’arêter Monfieur le Prince , voulut aupa- 
ravant le rendre irréconciliable avec les t ron- 
deurs , &,que pour en venir plus facilement 
à bout , il crut devoir les faire paroitre cou-» 
pables du crime , que je viens de aire : üUnfit 
écrire le foir même, que leConfeil le tenait 
au Palais-Roïal, un billet par Servient, qui 
lui donnoit avis , que la féditiôn du matin avoit 
été fufcitée par les Frondeur* , pour atenter â fa 
perfünne ; qu’il y avoit encore une aflèmblée 
dans i’Ifie du Palais , vis-à-vis du cheval dè 
bronze , pour le même deflèin ; & que s’il ne 
donnoit ordre à fa sûreté , il couroit un grand 
danger. Monfieur le Prince fit voir cet avis 
à la Reine, à'Monfieur le Duc d ? Orleaus, & 
à Monfieur le Cardinal , qui en parut encore 
plus furpris que les autres. Enfin , après avoir 
confulte ce qu’on devoit faire pour en favoir 
la vérité ,,, il fut réfolu , que (ans expofer la 
perfonne- de Monfieur le Prince à aucun dan- 
ger, on remeneroit par le Pont-neuf fes gens 
& fan caroffe , comme s’il êtoit dedans ? 
es qui fut éxéciité. Quand le caroflè fut de- 
vant, le Cire val de bronzé , des inconnus y 
tirèrent quelques coups de moufquetoh , &£ 
blefférent uq laquais :du Coqite de Duras , qui- 
êtoit monté derrière. Lanouvelle enfutaum- 
tôt portée au Palais-Roïal , & Monfieur lp 
Prince demanda juftice au Rqi & à 1a Reine 
L- ) I 6 con- 
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contre les frondeurs. LeCardinal fe furpafîa 
lui-même en céte ocafion , fon foin & Ton zélé 
femblérent aler encore plus loin que celui des 
plus proches parens , ik des plus paflionnez 
amis de Monfieur le Prince. Il crut d’autant 
plus aifément, que le Cardinal preno'it Tes in- 
terets avec chaleur , qu’il lui fëmbloit , qu’il 
étoit de fa prudence de ne pas perdre une fi fa- 
vorable ocafion de s’aquitër, aux -dépens de 
fes anciens ennemis , de ce qu’il devoit à la 
protection , qu’il a voit reçüe de Monfieur le 
Prince contre tout le roïaume. Ainli , aidant 
à fe tromper lunmême , il recevoit l’empreflè- 
ment du Cardinal s comme une marque de fon 
amitié & defareconnoiflànce,. bien quèce ne 
fut qu’un pur éfet de ' fa haine fecréte, & du 
dellr d’acheminer plus sûrement fon entre- 
prife. 

Cependant , les frondeurs , voïant naître 
contre eux une fi pronte&fidangereufe acu- 
iâtion, crûrent d’abord, que c’étoit un con- 
cert, de Mcnpfieur le PrinCe & du Cardinal, 
pourlès:oprimer. Ils témoignèrent de la fer- 
meté dans céte rencontre , & bien qu’on fift 
courir dans le monde , que Monfieur le Prince 
fe porterait à toute forte de violence contre 
eux, néanmoins le Duc de Beaufort , fans s’é- 
tonner de ce bruit , ala chez le Maréchal de 
<3rarnônt, où Monfieur le PrinceibupDit j & 
quelquefurprife qu’on euû de fon ariVée, il y 
pafladetefte du foif , &; parut. le;inoins eroba- 
raflé de la Compagnie, ie Coadjuteur & lui 
emploïérent tous les moïens qu’ils purent au- 
près de Monfieur le Prince & de Madame de 
Longue vil le , pour leur, prouver leur inrïocen- 
* c j > i ■ * • ,s> i ce >, 
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ce ; & le Marquis de Noirmontier propofâ 
même de leur part au Prince de Marfiïlac , de 
s'alier de nouveau à toute la Maifon de Con- 
dé contre le Cardinal. Mais Monfieur le Prin- 
ce, qui n’étoit pas>moins aigri par le peu de 
refped: qu’ils lui avoient gardé dans tout ce 
qu’ils avoient publié de l’aFaîre de Noify , que 

f >arce -qu’il croïoit qu’ils avoient eu deflein de 
‘aflàffiner , ferma l’oreille à leurs juftifica- 
tions. Et Madame de Longueville fit la mê- 
me chofe, animée par l’intereft de fa Maifon, 
& plus encore , par le reflentiment particu- 
lier, qu’elle avoit contre le Coadjuteur , pour 
avoir donné des avis & des confeils contre elle 
aü Duc fon mari. 

Les chofes ne pouvoient plus demeurer dans 
les termes , où elles étoient alors , & il faloit, 
ou que Monfieur le Prince fe fift juftice lui- 
même, du confentement de la Cour , ou qu’il 
la demandât au Parlement. Le premier parti- 
étoit trop violent , & il ne convenoit pas au 
deflein caché du Cardinal ; -& l’événement 
de Pautre étoit trop long & trop douteux. 
Néanmoins , comme l’intention du Cabinet 
étoit de métré l’afaire entre les mains du Par- 
lement , pour mortifier Monfieur le Prince - 
par le retardement , & par le déplaifir de fe* 
voir aux piez des Juges , dans la condition de 
fupliant, âuili bien que fes ennemis, le Car- 
dinal ne manqua pas de prétextes a parens , 
pour l’y conduire adroitement , & pour avoir; 
ainfi tout le tems , dont il avoit befoïn. Il lui 
reprefenta, que ce feroitrenouveller la guerre 
civile, que d’ataquer les Frondeurs par d’au- 
tresvoies, que celles de la juftice, qui devoitr 

L 7 être 


zq 6 Mémoires de U Minorité, 


être ouverte à tous les criminels ; que Pafaîre,; 
dont il s’agifîoit, étoit de trop grand poids* 
pour être décidée ailleurs qu’au Parlementa 
& que la confcience & la dignité du Roi ne 
permétoient pas d’emploïer d’autres moïens; 
que l’aténtat étoit trop vifible, pour être di- 
ucile à vérifier ; qu’un tel crime méritoit un 
grand éxemple, mais que pour le donner sû- 
rement, il raloit garder les aparences, & Te 
fervir au moins des formes ordinaires de la juf- 
tice. Monfieur le Prince fe difpofa fans peine 
à fuivre cet avis , fe confiant en la bonté de fa 
caufe, & plus encore en fon crédit, dont il 

{ îrétendoit fe fervir en tout cas , fi le fuccés de 
'autre ne répondoit pas à fon atente. Il fit 
donc fa plainte au Palais , feign les formes 
ordinaires , & dans tout le cours de céte afa«- 
ré le Cardinal eut le plaifir malicieux dé le 
conduire lui-méme dans tous les pièges , qu’il 
lui avoit tendus. Cependant, le Duc de Beau- 
fort & le Coadjuteur demandèrent d’être re- 
çus à fe juftifier , & cela leur aïant été acprdé, i 
les deux partis quitérent pour un tems les au- 
tres voiçs , pour fe fervir feulement de celles 
du Palais. Mais Monfieur le Prince connut 
bien-tôt par la manière dont les F rondeurs fou- 
tenoient leyrs afaires, que leur crédit y pou- 
voit balancer le fiçn ; il ne penétrpit pasnéan- 
moins^dans la diffimulatipn du Cardinal » # 
malgré les impreffipns , que lui en donnaient 
Madame fa fœur , & quelques-uns de fes amis» 
i J croïoit toujours , que le Cardinal agifloit 
de bonne foi. Les chofes demeurèrent quel- 
ques jours en ces termes , & l’aigreur augmen- 
toit de tous les cote? ; les amis de Monfieur 
- le 
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Te Prince, & ceux des F rondeurs , les acom- 
pagnoient tous les jours au Palais , & les cho-, 
tes fe maintenoient ainfi avec plus d’égalité» 
qu’on n’en devoit atendre entre deux partis» 
dont les Chefs étoient fi inégaux. Mais enfin» 
le Cardinal efpérant de recouvrer fa liberté en 
I’ôtant à Monfieur le Prince , jugea , qu’iî 
étoittems de s’acommoder avec les Frondeurs, 

& que fans craindre de leur donner un moïen 
de fe réconcilier avec Monfieur lePrince, il 
pouvoir en sûreté leur ofrir laprote&ion de la 
Cour , & prendre enfemble des mefures con- 
.tre lui. Monfieur le Prince en fournit même 
alors un prétexte aflèz plaufible, car aïant su», 
que Madame de Longueville ménageoit fecré- 
tement , & depuis quelque tems , le mariage 
du Duc de Richelieu & de Madame de Pons» 
il les mena à Trie , & voulut autorifer céte cé- 
rémonie de fa préfenee , & prit fi hautement 
la prote&ion des nouveaux mariez contre leurs 
proches*, que le Cardinal n’eut pas depeinç 
à donner un fens criminel à toute céte condui- 
te , & à perfuader , que les foins , que Monr àame 
fieur le Prince & Madame de Longueville 
avoient pris pour ce mariage , regardoient 
moins l’établiffement de céte Dame , que le un ma - 
deflein de s’afluier du Havre , dont fon mari /« 
étoit Gouverneur fous l’adminiftration de la 
Dame d’ Aiguillon , fa tante. Le Cardinal /,•/«, fô n 
trouva moïen d’aigrir aulfi Monfieur le Duc Neveu, 


*Ctft 
que Ma~ 


jd’Orleans , fur ce que Monfieur le Prince ne * vec ” ne 
lui avoit rien dit de ce mariage : depuis il prit J'j” - 


deS Cardi- 
nal, frf- 

teiitioit faire cajfer le mariage de Madame de Tant , quoi qu'elle fût de 
cendition 4r et- égale au jeune ‘Duc. , & veuve de Paine de la Maifen 
d’otlbret. EUe s'apeUoit dnVigeau, 
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des mefures avec Madame de Chevreule , qui 
fe fervant habilement de l’ocafion , lui pro- 
pofa d'abord tout ce dont il n’avoit ofé le 
découvrir le premier à elle contre la liberté 1 
de Monfieur le Prince. Ils en convinrent en 
général , mais les particularitez de ce traité 
lurent ménagées par Laigues, que ce Prince 
avoit défobligé fans fujet , quelque tems au- 
paravant, &qui en avoit toujours confervé, 
depuis , un profond reflèntiment. Il eut alors 
l'avantage de régler les conditions de la prifon 
de Monfieur le Prince, & de montrer , com- 
bien il importe aux personnes de ce rang , de 
ne réduire jamais ceux , qui font au deflous 
d’eux à la necelfité de fe vanger. Mais il reftoit 
encore un obftacle dificile à formonter , c’é- 
toit de faire entrer Monfieur le Duc d’Orléans 
dans le delfein de perdre Monfieur le Prince; 
vû la confiance aveugle , qu’il avoit depuis 
vint ans auxconfeils de l’Abbé delà Rivière; 
qui avoit tant d’intéreft de s’y opofer. Mada- 
me de Chevreufe fe chargea de vaincre céte 
dernière dificulté, & pour en venir about, 
elle fe plaignit à Monfieur le Duc d’Orléans du 
peu de sûreté qu’ilyauroit déformais à pren* 
dre des mefures particulières avec lui ; que 
toutes fes paroles etoientraportées par l’Abbé 
de la Rivière à Monfieur le Prince tk à Mada- 
me de Longueville , & que s’étant livré a eux 
de crainte d’eftre trouble à Rome dans fa pré- 
tention du chapeau , il les avoit rendus arbi- 
tres du fecret&de la conduite de fon maître. 
Elle lui perfuada même , qu’il étoit entré avec 
eux dans toute la négociation du mariage'de 
Madame de Pons ; êc que toutes choies le fer 
- ^ . ... foient 
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foiént tellement de concert enfemble , que 
Madame la Princeflè la Mere n’avoit affilié 
avec tant de chaleur Mademoifelle de Saugeon 
dans le deffein qu‘elle avoit d’eftre Carmé- 
« ^ Ue P our Soigner céte fille de la préfence 
& de la confiance de Monfieur le Duc d’Or- 
leans, & pour, empêcher , qu’elle ne lui fift 
remarquer la conduite de l’Abbé de la Riviè- 
re , & fa dépendance aveugle de la maifon 
de Conde. Enfin Madame de Chevreufe sût fi 
bien aigrir Monfieur le Duc d’Orléans &con- - v 
tre Monfieur le Prince, & contre laRiviérej ' 
qu elle le rendit dés lors capable de toutes les 
impreiîions , & de tous les fentimens , qu’on 
lui voulut donner. * >- 

• Le Cardinal , de Ion côté , renouvella arti- ' 
ficieufement au Duc de Rohan une propofition, 
qu il lui avoit faite autrefois , pour engager * 
Monfieur le Prince à prétendre la charge de 
Connétable , a quoi il n’avoit jamais voulu en- ■ 
tendre , pour éviter de donner jaloufie à Mon- 
fieur le Duc d’Orléans. Et bien que Monfieur 
le Prince la rejetât cete féconde fois, par la 
meme confideration , le Cardinal sût tellement 
fe prévaloir dés conférences particulières qu’il 
eut fur ce fujet avec le Duc de Rohan, qu’il Car %* 
leur donna toutes les aparences d’une négocia- rpi, dit 
lion fecrete , que Monfieur le Prince ména- Mon_ = 
geoit avec lui, fans la participation de Mon- fe? 
lieur le Duc d’Orléans*, & en quelque façon dansua 

contre fes • 

< a . . , , Mani- . 

leites , q ni ptévoioit bien que Monfieur le Duc d’Orléans /toit pour de- 
mander P Epée de Connétable , afin de fe confervér dans la Majorité du 
Roi la principale fonüion de fa Lieutenance Générale , emploïa fes ar- 
tifices ordinaires , pour tri engager à la ponrfttivre ; partie pour nous 
tommetre tout deux dans la demande de céte charge ; partie pour en ti- 
rer de moi quelque ricomper.fe . Encore me la fit-il ofirir par le Duc dt 
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'Rohjn contre Tes fenrimens. De forte que ceDuc aïant 
àcondi- reçu toutes ces imprefïions, & voïantun pro- 
tion que cédé , qui lui paroifloit tout enfemble peu-fin- 
je ecd.ijfc c ^ re & p eu refpe&ueux de la part de Monfîeur 
Neveu I e Prince , il le crut dégagé debout ce qu’il lui 
Mancinî avoit promis, & conlentit dés l’heure, fans 
" balancer , au deflèin de le faire arêter prifon- 
tuer. j 

Le jour, qu’ils choifirentpourl’éxécution, 
fut celui du premier Confeil. Ils réfolurentaulfi 
de s’afsûrer du Prince de Conty &duDucdb 
Longueville , croïant remédier par là à tons les 
défordres, que pouvoit produire une telle en- 
treprife. Depuis quelque tems , ces Princes , à 
l’inftance de Madame de Longueville , avoient 
évité de fe trouver tous trois enfemble au Pa- 
Eféede - lais-Roïal , & ils le fefoient bien plus par com- 
fï'LÏZl plaifance pour elle. que par aucune nçrluafiOTH 
diciabïe que céte conduite fut nèceffaire à leur fureté. 
<* /’ Etat Ce n’eft pas , qu’ils n’etrflent reçu plufieurs avis 
de ce qui étoit à la veille de leur ariver ,, mais 
Monfîeur le Prince y fefoit trop peu deréfle-' 
xion pour s'en fervir , & les recevoit même 
quelquefois avec une raillerie aigre , évitant 
d’entrer en matière , pour n’avoüer pas , qu’il 
avoit pris de faufïès mefures. De forte que fes 
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fui dire leurs fentimens là deflùs. Néanmoins, 
Roidu- fe Prince de Marfillac , (que l’on nommera dét- 
ormais le Duc de la Rochefoucault, à caufe 
foret* fa 'mort de fon père , arivée en ce même 
pr&fqp* tems ) voïant les divers procédez de Monfîeur 
‘tiw , & le Duc d’Orléans envers les Frondeurs , & en- 

s'oblifer yeTS 

mi-mi - 

nté de la faite agréer à S. <A. R. f*ur les intérêts de laquelle je rejnft* 
V y entendre, • - . % 
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vers Monfieur le Prince , dit à Monfieur lé 
Prince de Conty le jour qu'il fut arêté , que 
la Rivière étoit aflîirément gagné de la Cour, 
ou perdu auprès de fon Maître , & qu'ainfi il 
n'y avoit pas un moment de fureté à la Cour 
pour Monfieur le Prince , & pour lui. Et le 
jour d'auparavant , il dit à la Mouffaie , que 
le Capitaine de fon quartier lui étoit venu dire, 
qu’on l’a voit envoie quérir de la part du Roi , 
& qu’étant dans la Galerie du Palais-Roïal >• 
Mr. le Tellier lui avoit demandé, fi le peu- 
ple n'aprouveroit pas , que le Roi fift quelque 
aébion éclatante , pour rétablir fon autorité : à 
quoi l'autre répondit, que pourvu qu’on n’a»- 
rêtat point Mr. le Duc de Beaufort , il n’y avoit 
rien a quoi l’on ne confentit. Sur cela, le Ca- 
pitaine vint trouver le Duc de la Rochefou- 
cault , & lui dit qu’on vouloit perdre Mon- 
fieur le Prince , & que de la façon qu’il voïoit 
prendre les mefures, ce de voit être dans tres- 
;u de tems. La Mouflàie promit de le dire, 
mais Monfieur le Prince dit , qu'il ne lui en a 
jamais parlé. Cependant, le Cardinal ajoute 
la raillerie à tout ce qu'il préparoit contre 
Monfieur le Prince , lui difant , qu’il vouloit 
ce jour même lui facrifier les frondeurs , & qu’il 
avoit donné les ordres , pour faire arêter le 
nommé des Couchéres, qui étoit le principal 
auteur de la fédition de Jolly ., & qui comman- 
doit ceux » qui ataquérent fon carofîe fur le 
Pont- neuf,- mais que dans la crainte , que les 
frondeurs fe voïant ainfi découvert, ne fi fient 
quelque éfort , pour le retirer des mains de 1*0- 
ficier, qui le devoit mener au Bois de Vincen- 
nes , fi raloit, que Monfieur le Prince prit le 

foin' 
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foin d’ordonner les Gendarmes & les Chevair- 
legers du Roi, pour le conduire fans défor* 
dre. Monfieur le Prince eut alors la confiance 
qu’il faloit pour être trompé; il s’aquita éxa&e- 
menü de fa commiffion, & prit toutes les pré- 
cautions néceflaires pour fe faire mener fure- 
ment en prifon. 

Le Duc de Longueville étoit à ChaiTlot, & 
le Cardinal lui manda par Prioleau , fon Agent, 
qu’il parleroit le jour même au Confeil delà 
furvivance du Vieux-Palais de Roüen en fa- 
veur du fils de Mr. de Beuvron , dépendant 
de lui, & qu’il la lui remétroit entre les mains, 
afin qqecéte Maifon la tinftdelui. LeDucfe 
rendit aufli-tôt au Palais- Roïal , le foir du 
18. Janvier i6ço. & Monfieur le Prince, Mr.de 
Conty & lui étant entrez dans la galerie de l’a- 
partement de la Reine , ils y furent arêtez par 
Guitault , Capitaine de fes Gardes. Quelque 
tems après, on les fit -monter dans un carofle 
du Roi, qui les atendoit à la petite porte du 
jardin. Leur efeorte fe trouva bien plus foible, 
qu’on n ! avoit crû ; elle étoit commandée par 
le Comte de Miaflàns, Lieutenant des Gen- 
darmes , & Cominges , Lieutenant de Guitault, 
fon Oncle, les gardoit. Jamais des perfonnes- 
dé telle importance ne furent conduites en pri- 
son par un fi petit nombre de gens, car il n’y 
a voit que feize hommes à cheval , avec ce qui 
étoit en carofle avec eux. Tout le monde fait, 
comme le carofle s’étant rompu entre Paris & 
Vihcennes , ils demeurèrent quatre ou cinty 
heures par le chemin ; belle ocafion pour ceux, 
qui auroient voulu entreprendre de les déli- 
vrer, mais perfonne ne fe mit en devoir de le 
faire. ... On 
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On voulut arêter en même tems le Duc delà 
Rochefoucault StlaMoufiaie, & l’on envôïa 
Mr. de la Vrilîiére porter un ordre à la Duchef» 
fe de Longueville , d’aler trouver la Reine- au 
Palais Roïal, où l’on avoit deflein de la rete- 
nir ; mais le Duc de la Rochefoucault la fit re- 
coudre de partir à l’heure même , &d’aîeren 
diligence en Normandie , pour^erigager le Par- 
lement de Roüen , & la Normandie ^ de pren- 
dre le parti des Princes , & pour s^affurer des 
amis & des places du Duc Ton mari , & du Ha- 
vre de Grâce. Le Duc de la Rochefoucault Pa- 
compagna en ce voïage; maiscétePrinceflè, 
apres avoir eflaie inutilement-dé gagner le Par- 
lement, feretira à Dieppe, qui rie lui ferVit'd'e 
' retraite , quejufqu’à la venuê de la Cour, qui 
Lit fi pronte, & la prefla de telle forte, que 
pour fe garantir d’être arêtée parles bourgeois 
de Dieppe , & par Pleflis-Belliere , qui y étoit 
aie avec des troupes de la part du Roi, elle 
fut contrainte de s’embarquer , & de paflèr en 
Hollande pour alêr à Stenay , où le Maréchal 
de Turennes’étoitretirédéslaprifondes Prin- 
ces. Le Duc de la Rochefoucault partit de 
Dieppe cirtq ou fi x jours devant la Ducheflede 
Longueville , & s’en ala dans fon Gouverne- 
ment de Poitou, pour y difpoferlescho'fesà 
la guerre , & pour effarer avec les Ducs de 
Boiiillon , de Saint Simon , de de la Force , dé 
renouveller les mécontentemens du Parlement, 
& de la ville de Bordeaux , & de les obliger à 
prendre les intérêts de Monfieur le Prince, 
puifque les manifeltes de la Cour , ne lui impu- 
taient pas de plus gi ans crimes, que d’avoir 
protégé hautement les intérêts de Bordeaux. 

Pour 
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Pour ce qui eft des raifons, qui ont obligé 
le Cardinal à arêter M onfieur le Prince , je fuis 
perfuadé , qu’il n'y en a point eu de bonne a , & 
que toutes les réglés de la Politique étoient 
contre ce d.eflèin-là , comme les événemens 
l’ont fait voir. Outre que jufque-là Monfieur 
le Prince n’avoit pas même été foupçonné de# 
la moindre penfée contre l’Etat. Je crois donc, 
que non feulement leCardinal a voulu être par 
la le maître de la Cour ; mais encore-qu’il n’a 
pû foufrir la manière aigre , & méprifante, 
avec laquelle le Prince deCondé le traitoit en 
public , afin de regagner dans le monde , ce 
que leur réconciliation lui avoit ôté. Il faifoit 
la même chofe dans les Confeils particuliers 
pour le détruire dans l'efprit de la Reine, &< 
y prendre le porte , qu’il y ocupoit, Enfin , 
l’aigreur augmentant entre Monfieur le Prin- 
ce & lui, il fe hâta de le perdre, pour ne lui 
pas donner le tems de fe réconcilier avec les 
frondeurs. Il conduifit fi adroitement céte 
afaire , que le Prince de Condé crût non feu- 
lement, que les préparatifs , que l’on faifoit 
pourl’arêter, regarcfoient les ïrondeurt : mais 
même dans céte vuë-là , il donna lui-même 
les ordres, pour fe faire conduire plus sûre- 
ment en priion. La chofe fut éxécutée d’un 
confentement fi général des peuples , que la 
Ducheflè de Longueville étant retirée , fans 
eftre connue , dans une maifon particulière, 
pour atendre les chofes néceflaires pour par- 
tir, vit alumer les feux de joie, & paroî tre 
les autres marques de la réjouïffance publi- 
que 
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L’autorité de la Cour fembloit plus afermiel 
que jamais par la prifon des Princes , & par 
la réconciliation des Frondeurs. La Norman-, 
die a voit reçu le Roi avec une foumiffionea-r. 
tiére , & les places du Duc de Longueville s’é- 
toient rendues fans réfiftance. Le Duc de Ri- , 
cliel,ieuiut chaflè du Havre ; La Bourgogne fit 
comme la Normandie, Bellegarde, le Châ- 
teau de Dijon, & Saint Jean de l’Aune , imi-r 
térent les places de Moniîeur de Longueville ; 
le Duc dé Vendofme fut pourvu du Gouver- 
nement de Bourgogne j le Comte d’Harcourt 
de celui de Normandie , le Maréchal de l’Hof- 
pital de celui de Champagne & de Brie ; le '• 
Comte de Saint Aignan de celui de Berry ; 
Montrond * ne fut pas donné , parce qu'il n’y * rp lace 
avoit point de garnifon ; Celles de Clermont forte en 
& de Danvilliers fe révoltèrent ; & Marfin, 2trr J'* 
qui commandoit l’armée de Catalogne fut arê- 
te prifonnier , & perdit Tortofe , dont il étoit 
Gouverneur. Il n’y eut que Stenay fcul , qui 
demeura dans le parti des Princes. Prdque 
tous leurs amis voïant tant de malheurs fe con- 
tentèrent de les plaindre , fans fe métré en de- 
voir de les faire ceffer. 

La Princeflé de Condé , & le Duc d’Auguien 
étoient par ordre du Roi à Chantilly ; laDu- 
cheflë de Longueville & le Maréchal deTuren- 
ne s’étoient retirez à Stenay ; le Duc de BoüiF; 

Ion à Turenne ; le Duc de la Rochefoucault à 
Vertueil en Angoumois • le Duc de Saint Si- 
mon à Blaye , & le Duc de la Force à la Force. 

Ces Meflieurs-là témoignèrent d’abord un zele . 

> égal ‘ . 
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égal pour Monfieur le Prince ; &lors que les 
Ducs de Boüillon & de la Rochefoucault fi- 
rent le projet de la guerte de Guienne*, le Dùc 
de Saint Simon, à qui ils en donnèrent nvis, 
offrit de recevoir Monfieur le Duc d’Anguien 
dans fa place ; mais quand ils furent prés de 
commencer' la guerre , ül manqua tout net à fa 
parole ; & le Duc de la Force, quràirbitde 
moindres engagemens dans' le parti', prit des’ 
prétextes , pour ne fe pas déclarer. Le Duc 
de la Rochefoucault , qui n’avoit point 1 de 
places dans fon Gouvernement , ni de troupes, 
fut néanmoins le premier, qui prit les armes. 
Et jugeant de quelle importance il étoit au 
parti de faire voir , qu'on prenoit les armes, 
non feulement pour' la liberté de Monfieur le 
Prince, mais encore pour la confervation de 
celle de fon fils, il envoïaGourville à Mada- 
me la Priijceffe Douairière , qui étoit releguée 
à Chantiliy , & gardée par un Exemt , aufli- 
bien que Madame la Princefle , fa belle-fille; 
pour lui dire l’état des chofes ? « & lui faire 
comprendre que Ja pérfonne de Monfieur le 
Duc d’Anguien étant expofée à toutes les'ri- 
gueursdelaCour, il faloit l’en garantir , pour 
le rendre un des principaux inftrumens de la li- 
berté de Monfieur fon père : que pour "ce def- 
fein, il étoit néceflaire, que lui & Madame 
fa mère fe rendiflènt fecretement à Brezé en 
Anjou, où le Duc de la Rochefoucault ofroit 
de les aler prendre avec cinq-cens gentils-hom- 
mes pour les mener à Saumur , fi le deflèin qu’il 
avoit fur.céte place réüflifîbit ; ou en tout cas, 
pour les conduire à Turenne, où le Duc de 
Boüillon fe joindrait à eux pour lesacompa- 
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gner à Blaye , en atendant que lui & le Duc 
üe oaint-Simon euflènt achevé de difpofer le 
arlement de Bordeaux à les recevoir. Quel- 
que avantageufe que fuft cétepropofition , il 
etoit neanmoins mal -aifé de pifevoir, fi elle fe- 
roit 1 uivie , ou rejetée par Madame la Princeffe 
Doüariere , dont l’humeur inégale, timide, 
6c avare , etoit peu propre à entreprendre, 
6c a joutenir un tel deflèin. . Toutefois, bien 
que le Duc de la Rochefoucault fuft incertain 
du parti qu’elle prendrait, il fut contraint ce- 
pendant de fe tenir en état d’executer ce qu’il 
avoit envoyé propofer, & d’aflèmbler fesa- 
ni js fous un pretexte , qui ne fit rien connoitre 
de ion intention , afin d’être preft à partir dans 
le tems de l’ari vee de Gourvilfe , qu’il atendoit 
a toute heure. J1 crût n’en pouvoir prendre 
de plus lpecieux , que celui de l’enterrement 
deionpere, dont la ceremonie fe devoit faire 
a Verteüil , l'une de fes maifons. Il convia 
pour cet efet toute la Noblefi'e des Provinces 
vo j fi nés , & manda a tout ce qui pou voit por- 
ter les a;-mes dans fes terres, de s’y trouver- 
de fortes qu’en tres-peu de tems, il affembU 
plus de deux-mille chevaux & huit-cens hom- 
mes de pied. Outre ce corps de NobleiTe & 
d infanterie, Beins Colonel Aleman aïant pro- 
rais de fe joindre à lui avec fon Régiment , le 
üuc de la Rochefoucault , fe vit en état d’exé- 
cuter en meme tems deux deiTeinsconfidéra- 
Jes pour le parti, qui fe formoit : l’un étoit 
celui qu ilavoit envoïé propofer à Madame la 
tTincefle Doüairiere , & l’autre étoit de fe fai- 
jr de Saumur. Ce Gouvernement avoit été 
donné a Guitault après la mort du Maréchal 
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de Brezé , pour récompenfe d’avoir areftfc 
Monfieur le Prince. C’eft une Place, qui le 
pouvoit rendre très-importante dans une guer- 
re civile, étant fituée au milieu durolaume, 

& fur la ri viéré^de Loire entre Tours &Anr- 
gers. Un gentilhomme , nomme de Monsy 
commandoit fous lé Maréchal de Brezé, oc 
ftcbant que Cominges , Neveu de Guitault 
y aloit avec des ordres du Roi , & menoit 
10 oo hommes de pié, pour l’âlfiéger, s'il re- 
fufoit de fortir , il diféra fous des prétextes 
qu’il prit, deremétre la Place entre les mains 
de Cominges , & manda cependant au Duc 
delà Rochefoucault , qu’il l’en rendroit maî- 
tre, & qu’il prendrait Ion parti, s'il vouloit 
y mener des troupes. Le Marquis de Jarzay 
ofrit aulli dé fe jeter dans la Place avec les 
amis , & de la défendre , pourvuque le Duc 
de la Rochefoucault lui promît par écrit de le 
venir fecourir dans le tems qu’il lui avoit mar- _ 
que. Le Duc accepta & figna ces conditions 
d’autant plus volontiers , que les deux def- 
feinè , dont je viens de parler , convenaient 
enfèmble, & (e pouvoient exécuter en même 
tems. Dans céte vüe le même Duc fit aflem- 
bler toute la Noblefle , qui étoit venue à la 
cérémonie de l’enterrement de fon père , & 
leur dit , qu’aïant évité d’être arête prifon- 
nier à Paris avec Monfieur le Prince , il le trou- 
voit peu en sûreté dans fes terres , qui étaient 


texte du Quartier d’hy ver ; mais en éfet , pour 
le pouvoir furprendre dans fa maifon : qu’on 
lui ofiroit une retraite afiurée dans une Place 
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environnées de gens-de*-guerre , qu’on avoit 
afeété de difperler tout autour , fous le pré- JW 
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yoifine qu’il demandait, à -fes véritables 
de l’y , vouloir acoœpagriër, laiflànt aux 
autres la liberté de faire ce qu’ils voudraient j 
P lufieurs parurent embaraflèz de céte pro- 
portion , & prirent divers prétextes pour 
ië. retirer. iLe Colonel Bèins eut un des prêt 
taiei^s qui lui manqua de parole , mais il y 
eut jop gentilshorntpes ,qui lui promirent 
de le fuivre ayee ce nombre dé cavalerie & 
avec l’infanterie qu’il avoir tirée' de fes térres. 
Gourville Votant venu joindre, fur la route de 
5a u mur , lui raportà , que Madame la Prin*. 
ceflçayoitaprauvéfôriConfeil , mais qu’étant 
obligée, de garder bien des mefures pour la 
Cour , il lui faloit du tems & beaucoup de 
précautions ,1 pour .éxécutër ,uh de{Tein , dont 

les fuites etoientfi grandes ; quelle étoit peu 

en état d’y contribuer de fon argent, 8c que 
tout ce qu’elle pou voit fairenlors étoit de lui 
envoïer vint-mille livres. Le Duc de la Rocher- 
foucault yoïant fon premier deffein retardé*, 
le réfoîut de continuer celui .de Saumur .j mais 
bien qu’il y .arivât huit jours devant la fin du 
têtus, quele Gouverneur lui avoit promis de 
tenir , il trouva, néanmoins. 4a capitulation 
faite , & que Jarzay n’ avoit point exécuté ce 
dont il étoit convenu avec lui ; de forte qu’il 
fut obligé de retourner fur/es pas. Il défit 
dans là marche quelques compagnies de Ca? 
valerie des troupes du. Roi , , & étant.arivé 
Ctçz lui il congédia 4a r Noblefïè,‘qui l’avoit 
toi i & en repartit bien-tôt après , pareeque 
lis Maréchal de la Meilleraie marchant à lui 
avec toutes lès troupes, ml fut contraint de fe 
retirer à Tqrenne chez 4e Duc de Bouillon , 
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après avoir jeté datis Moritrond cinq* cens 
domines de pié & cent ehet'âujf, qu'il avoit 
levez & armez avec une diligence extreme* * 
En arivantàTurenne, le Duc de Bottillon & 
lui eurent nouvelle , que Madame la Princeflè 
avoitfuivi leconfeilqu’on lui avoit donné de 
partir feciétemenf de Montrond avec le petit 
Duc d’ Anguièn , & qu'elle venoit à T urenneÿ 
pour être de là menée par eux à Bordeaux, 
où ils avoient beaucoup d'amis difpofez à les 
recevoir. Mais ils surent aufli , que le Duc de 
Baint- Simon aïant reçu des létresde la Cour, 
3& fâchant la prife.deBellegarde, n’étoitpas 
•dans les mêmes fentimens , *& que ce change- 
aient foudain àvoit refroidi tous lçs amis de 
Bordeaux , qui jufque- là avoient paru les plus 
iîelez pour les interets de.Monfieurle Prince. 
Néanmoins, lanèlade, dont le Duc deBoüil- 
ion s’étoit fervi dans céte négociation , les 
aïant renfermis avec beaucoup de peine & 
d’adreflê , il revint en donner avis au.Duc de 
Bottillon , qui aflèmbla trois-cens gentilshom- 
mes de fes amis, pour aler recevoir Madame 
la Princefle : & le Duc de la Rochefoucault 
manda les Tiens, qui arivérent à Turenne au 
nombre de trois-cens , conduits par le Mar- 
quis de Sillery , bien que le Maréchal de la 
Meilleraie les menaçât de les faites piller* par 
fes troupes , s’ils aloient retrouver ce Duc. 
Outre fes amis , le Duc de Bottillon leva noo 
JiommeG d’infanterie , de fes terres , &>fans 
atendre le Marquis de Sillery , ils marchèrent 
ainfi vers les montagnes d’Auvergne, par' où 
•devort paflèr Madame Ja Princefle, conduite 
jparChavaignac. Les Ducs de Bottillon ■& de 
' • ji i . la 
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la Roçhefoucault atendirent deux jours en un 
lieu nommé la Bonne* où Madame la Prin- 
cefFe & M onûeur (on fils ari véreht enfin , apré3 
dés fatigues ihfuportables à des perfonnes a'urr 
èxe & d’uri.ageû peu capable d’en foufrir. 
Ori les conduifit de là à T urenne , où s’étoient 
rendus- à,méme cems les Comtes de Meille, 
deCoiigny , Guitault , le Marquis deCeffau y 
Beauvais ,._Chantorny , Briole , le Chevalier 
de Rivière , & beaucoup de perfonnes dequa- 
lité'j& d’Oficiers des troupes de Monfieur le 
Prince , qui fervirent durant toute céte guerre 
ayec beaucoup' de. jfi délité & de valeur* La 
PrîmcefTe de le petit Duc y demeurèrent huit 
jours , pendant lëfquélsoùprit Brive-la- gail- 
larde , & la Compagnie des Gendarmes du 
Prince T ornas , qui étoît de cent maîtres. Ce 
fe jour à Turent* i , qui étoit néceffaire pour 
difpofer les efprîts de Bordeaux* chaçeellans 
& découragez par la- conduite dtr .Duc de 
Saint-Simon, & pour y pouvoir aler en sure-; 
té , donna loifir au Général de là Valette , fré- 
renaturel du Duc d’Efpernon , qui commân- 
doit l’armée du Roi, , de fetrouver fur le che- 
min de Madame la Princefle , pour lui em- 
pêcher le paflage [:. Mais étant demeurée à tinc 
ptaifon du Duc de Bouillon , nomtuée Roche- 
fort, le Duc dé laRochefoucaülf&îui mai>. 
chérentiau GénéraL de. la Valette ,r avec toii* 
tes les troupes , qu’ ils avoient levées dans leurs 
terres , & fix cens Gentilshommes de leurs 
amis. Ils le joignirent à Montélard erii Péri- 
gord, mais il lâcha le pied fans eombatre , & 
le retira par des bois à Bergerac , après avoir 
perdu tous fes bagages. 3 Madame laPrinceflê 
- .yj K } reprit 
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reprit après cela le chemin de Bordeaux , fans 
rien trouver qui g’opofaft àfon paffage. I! flti 
refont plus qu’à furmonter les dificult'ex qui f& 
trouvoienc dans céte ville. Elle était partagée 
en divérfes cabales. Les créatures du Dut d’E£ 
pernori* & ceux qui fuivoienc les nouveaux feûJ 
tioienSdu Duc de Saint-Simon ,^s’étoient joints 
avec céox qui fervoieht la Cour , & entr'autres 
avec le Sieur de la V ie , Avocat général au Par- 
lement de Bordeaux , homme habile & ambi- 
tieux ; cerix-là fâifipfient tous leurs efforts * pot» 
faire fermer les portes de la ville à Madame là 
PxiincefTe. . Neanmoins dés qu'on sût à Bor- 
deaux qu'elle devoir arivér, avecMônfîeur fbn 
fils , à Lormond prés de la ville , tout le monde 
donna des marques publiques de réjoüifïance. 
31 en fortit un tresgrând nombre atf devant 
d'elle v on couvficlescl^milir de fleurs, &Ié 
bateau , qui lesmenoît, futfuiÿidefous ceux 
- qui étoiend fur-la rivière » les yaiflèaux du port 
les faluerent cfe toute l’artillerie , & ils en- 
trèrent arnfi à Bordeaux ,• nonobftant refait 
qa’on avoit fait fous main pour les empecher. 
Cependant bien que le Parlement & les Jurats 
ne la vifTent point en Corps , il n'y eut prefque 
point de particuliers , qui ne lui donnaient dés 
afsurances. de fervice ■ mais avec- tout cela, 
k Cabale de: la Cour , & Celle de Monfieur 
dIEfpernon, empêchèrent J> que les' Dacs de 
Bottillon & de là Rochefoucault nefuflent re^> 
çus ..dans la ville , dés les premiers jours. Ils 
en j5àflerént deux ou trois dans le Fauxbourg 
dès Chartreux , où tout 1e peuple ala en foule 
les voir leur Qfrir de les -Élire entrer par 
force., ils u’acceptérent pas cc pafti-là , &fè 
ji <pi -I con- 
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contentèrent , comme j'ai dit , d'entrer en- 
fèmble dans la ville deux jours après Madame 
laPrinceffe, & cela fur le foir. pour éviter le 
tlefordre. Il n’y avoit point alors d’autres trou- 
pes du Roi dans la Province, que celles, què 
commandoit le Général de la Valette , les- 
quelles étoient prés de Libourne. Celles des 
Ducs de Boüillon & de la Rochefbucault con- 
fiftoient en cinq ou fix-cens Gentilshommes de 
leurs amis, & l’infanterie qu’ils avoient pu ti- 
rer de leurs terres. Ainfi, n’étant point trou- 
pes réglées , il était impofiîble de les retenir , & 
chacun étoit fur le point de fe retirer. On jugea 
donc , qu’il faloit eflaïer auparavant de rencon- 
trer le Général de la Valette, Scpour cet éfet on 
marcha avec toutes les troupes vers Libourne, 
où il étoit : mais en aïant eu avis, il fe retira, & 
évita le combat une fécondé fois , jugeant bien, 
que la Noblefle étoit fur le point de s’en re- 
tourner ; & qu’en ne combatant point, il fe ren- 
doit certainement le maître de la Campagne. 

En ce tems-là, le Maréchal de la Meille- 
raie eut ordre de marcher vers Bordeaux avec 
fon armée, par le païs d’entre deux mers, & 
le Roi s’avança vers Libourne. Ces nouvelles 
firent hâter les Ducs de Boüillon & de la Ro- 
chefoucault de faire leurs levées , malgré les 
empêchemens qu’ils recevoient , & par le 
manque d’argent, & par le grand nombre de 
gens du Parlement & de la V ille , qui traver- 
foient fous main leurs deflèins. Les cnofes vin- 
rent même à une extrémité , qui penfa cau- 
fèr de grans défordres , car un Oficier Efpag- 
noi étant venu trouver Madame la Princefîè 
delà part du Roi d’Efpagne , & aïant aporté 
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vint ou vint-einq mille écus , pour fubvenir 
aux plus preffans befoins, le Parlement, qui 
jiifque-la avoit toléré Madame la.Princefle & 
ion fils dans la Ville, &qui ne s’étoit point 
encore expliqué en leur faveur comme le peu- 
ple , crut , qu’il fufifoitde s’opofer à la récep- 
tion de cet Envoié d’Efpagne dans Bordeaux, 
pour juftifier par une feule aéfcion toute la con- 
duite paffee, &afin que privant ainfileparti 

j^rS U n * ^ at endoit d’Efpagne , il le 

reduifift a la neceflité de recevoir la foi , qu’on 
lui voudrait impofer. Le Parlement s’étant 
donc anemblé ordonna , que cet Efpagnol for- 
tiioit de Bordeaux à l’heure même ; mais le 
peuple aïant connu quelles feraient les fuites 
de cet arrêt , prit aufli-tôt les armes , inveftit le 
Palais , & menaça d’y métré le feu, fi le Parle- 

me £5 n if r ^ vot 3 uoit ce qu’il venoit de réfbudre., 

D abord on crût aifliper facilement' céte 
émotion en fefant paraître les Jurats , mais le 
trouble augmentant fur le retardement qu’on 
aportoit a Ta révocation de l’arrêt, le Parle- 
ment envoïa donner avis aux Ducs de Bouillon 
& de la Rochefoucault de ce défordre, &les 
prier de Je faire ceflèr. Us ne furent pas fâchez, 
qu’on eut be foin d’eux en céte rencontre ; mais 
outre qu’il leur importoit extremément pour 
jetei les fondemens de leur parti , que le peu- 

P , nt ffflàtion de l’arrêt , avant que de 
laiiier le Palais libre ; ils craignoient encore. 


_ .. , craignoient tl u. ulC) 

oue paroiflant régler les mouvemens de la fé- 
dJtion , l’on ne leur imputât de l’avoir caufée. 


a • r ' -, trr . > — imputât de 1 <m/u >.oun,t. 

A mil, ils réfiftérent d’abord à faire ce que le 
Parlement dçfiroit d’eux, mais voïant .enfin, 
que les ehofes 's’échaufoient à un point , qu’il 
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n’y a voit plus de tems à perdre , ils coururent 
au Palais", ftfivis de leurs gardçs , & s’aban- 
donnant parmi ce peuple irrité , comme il 
étoit fur le point de brûler le Palais , ils arêté- 
rent là fureur , &fe redirent médiateurs en- 
tre le Parlement & lui. Ainfi , l’Envoïé d’Ef- 
pagne feut dés lors toute la liberté qu’il déli- 
roit. En fuite, les Généraux jugèrent , qu’il 
étoit néceflaire de faire une revue générale des 
Bourgeois , pour leur faire connoitre leurs for- 
ces , & les dnpofer pea à peu à fe réfoudre de 
foutenirlefiége. Ils voulurent eux-mêmes les 
métré en bataille , bien qu’ils euflent reçu plu- 
fieurs avis , qu’il y avoit des gens gagnez pour 
les aflalfiner. Néanmoins , parmi les falve9 
continuelles, qui leur furent faites par plus de 
douze-millehommés , il n’ariva aucun acci- 
dent, qiii leur donnât lieu de croire cet avis. 
On fit enfuite commencer quelques dehors à 
Bordeaux , mais comme il venoit peu d’argent 
d’Efpagne , on ne pût métré aucun ouvrage eu 
défenfe ; car, dans toute céte guerre /on n’à 
touché des Efpagnols que deux-cens vint-mil- 
le livres, le relie aïant été pris fur le convoi^ 
on fur le crédit de Madame la Princeflè , ou 
des Ducs de Boiiillon & de laRochefoùeault,. 
ou de Moniteur Laifné. Néanmois en très- 
peuple tems on leva prés de trois-mille hom- 
mesde pied , & 7, ou 8 00 chevaux ; on prit; 
Caftelnau qui eft à quatre lieües de Bor- 
deaux , & on le-feroit étendü davantage , fans 
les nouvelles , qu’on eutdel’aproche du Maré-i 
cHal de laMeilleraie du côte d'entre les-deu» 
mers , & de celle du Duc d’Efpernon , qui 
vint joindre- le Général de la V alette. Sur cep 
■ ' - - - K $. avis- 
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avis les Ducs de Bouillon 8c<fe laiRochefou- 
cault dépêchèrent le Marquis de Sillery en 
Efpagne , pour faire favoir l’état des chofes, & 
pour faire venir prontementle fecours , qu’on 
en avoit promis. Cependant , on laifîa une- 
garnifôn dans Caftelnau , & on fe retira avec 
le relie des troupes à Blanquefott , «qui eft & 
deux lieuës de Bordeaux. Cë fut qn ce lieu-là, 
où le Duc d’Efpernon vint -ataquer les Quar- 
tiers. Les Ducs de Bpüillotv & de la Roche- 


foucault étoient retournez à Bordeaux , & 


I 


co 


P* 


Chambon Maréchal de Camp commandoit les 
troupes , qui étoient de beaucoup plus foibles, 
que celles du Duc d’Efpernon. Néanmoins, 
bien qu’il ne pull; défendre l’entrée de fou 
Quartier , les marais & les canaux , qui en en- 
vironnaient une partie, lui donnèrent moïen 
de fe retirer fans être rompu » 8c de fauver les 
troupes 8c tout le bagage. Sur le bruit de ce 
combat les Ducs de Boüillon 8c de la Roche- 
foucault partirent de Bordeaux avec un grand 
nombre de Bourgeois , 8c aïantjojnt leurs 
troupes retournèrent vers le Duc d’Efpernon, 
dans le deflTd.n de le combatte, fi les mêmes 
canaux ne les avoient empêchez de venir aux 
mains. Tout fe pafla en efcarmouches , où 
le Duc d’Efpernon perdit beaucoup d’oficiers 
8c de foldats ; du côté de Bordeaux il y eut 
peu de gens tueZ * Guitault, Chambellan de 
Monfieur; le /Prince -, y fut bleffé & depuis 
cela les troupes du Maréchal de la Meilleraie, 
8c celles du Duc d'Efpernon , ferrèrent Bor- 
deaux de plus' prés. Ils reprirent même rifle 
de Saint-George qui eft dans la Garonne , à 
quatre lieües au deflus de la ville , où. on avoit 
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commencé quelque fortification. Elle futdé- 
fenduë trois on quatre jours avecaflèz de vi- 
gueur , parce que tous les jours on y faifoit en- 
trer 'ün régiment frais. Le Général delà Va- 
lette y fut bleffé , & mourut peu de jours a- 
prés. Mais enfin les bateaux qui y avoient 
amené des troupes , & qui dévoient ramener 
celles qu’on relevoit , ayant été coulé à fonds, 
par une baterie que le Maréchal de la Meille- 
raie avoit fait dréfîér fur le bord delà Riviere, 
la fraïeur prit les foldats , & même les oficiers, 
de telle forte , qu’ils fe tendirent tous prifon- 
niers de guerre ; & ainfi cèuX de Bordeaux 
perdirent tout à la fois céte Ule , & douze cens 
nommes de leur meilleure infanterie. Ce défi* 
ordre & l’arivée du Roi à Libourne , qui fit 
auflî-tôt ataquet le château de V aire , à deux 
lieues de Bordeaux , aportérent une grande 
confternation dans la ville Le Parlement & 
la ville fe voïant à la veille d’être afliégez par 
le Roi , manquoient de toutes les chofes ne- 
ceflaires pour lé défendre - r nul fecours ne leur 
venoit d’Efpagne, & leur crainte avoit enfin 
réduit le Parlement à s’affembler ,• pour déli- 
bérer , s’il enverroit des députés demander la 

Î >aix , aux conditions qu’il plairoit au Roi * r , 
ors qu’on aprit que V aire étoit pris , & que le 
Gouverneur , nommé Richon , s’étant rendu 
à diferetion avoit été pendu. Céte feverité; 
par laquelle le Cardinal croïoit jeter la terreur 
oc la divifion dans Bordeaux, fit un éfet tout 
contraire , car céte nouvelle étant venue dans 
un tems, où, comme je viens de dire, les efprits 
étoient étonnez & chancelans , les- Ducs de 
Bottillon Suie la Rochefoucault surent fi bien 
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fe prévaloir de céte conjon&ure, qu’ils remi- 
rent leurs afaires en meilleur état', enfaifant 
pendre aufli le Commandant de l’Ifle- Saint- 
George , qui s’étoit auffi rendu à eux à dis- 
crétion. Mais afin que le Parlement & le peur 
pie partageaient avec les Généraux une a&ion, 
qui n’étoit pas moins néceflàire , qu’elle pa- 
roifloit hardie, ils firent juger Canoles (c’é- 
toit le npm de ce Commandant par unConfeil 
de guerre, où préfidoient Madame la Prin- 
cefie & Monfieur le Duc d’Anguien, & oui 
êtoit compofé non feulement des Oficiers aes 
troupes , mais encore de deux députez du Par- 
lement , qui y afliftoient toujours , & des tren- 
te-fix Capitaines de la ville. Tons condamnè- 
rent d’une voix ce pauvre gentilhomme j qui 
n’avoit d’autre crime que fon malheur ; & le 
peuple animé lui donna à peine le tems d’être 
exécuté , qu’il voulut déchirer fon corps en 
pièces. 

Céte aétion étonna la Cour , rafsura les Bor- 
delois , & difpofa de telle forte les chofes dans 
la ville qu’on s’y réfolut d’atendre le fiége , & 
fe défendre courageufement, fe fiant en leurs 
propres forces , & aux promefles des Efpag- 
jroIs, qui les afsûroient d’un pront & puiflant 
fecours. Dans ce deflein , on fe hâta de faire 
un fort de quatre petits baftions à la Baftide* 
qui eft vis à vis de Bordeaux de l’autre côté 
delaRiviere. On travailla avec foin aux au- 
tres fortifications de la ville ; mais comme 
beaucoup/de Bourgeois avoient des maifons 
dans le fauxbourg de Saint-Surin , ils ne vou- 
lurent pas permétre qu’on les brûlaft, ui mê- 
me, qu’on en razaft aucune, bien qu’on leur 

repre- 
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reprefèntaft, que ce Fauxbourg feroitataqué le 
premier, & qu’il étoit capable de loger toute 
l’infanterie du Roi : de forte que tout ce qu’on 
fût faire , fut d’en couper les avenues , & de 
percer les maifons ; ce qui ne fut fait , que 
pour contenter le peuple-, & non pas pour 
efpérer de défendre un lieu de fi grande garde 
avec des Bourgeois, & fi peu de troupes qui 
reftoient, lefouelles ne montaient pas à 7 ou 
800 hommes de pied , & 500 chevaux. Néan- 
moins comme l’on dépendoit du peuple & du 
Parlement, il falut les fatisfaire contre les ré- 
gies de la guerre , & entreprendre de défendre 
le Fauxbourg de Saint-Surin , qui eft ouvert 
de tous les cotez. La porte de la ville, qui en 
eft la plus proche , eft celle de Di jos ; elle fut 
trouvée fi mauvaife , parce qu’elle n’eft défen- 
due de rien, & qu’on y arive, de plein pied , 
qu’on jugea à propos de la couvrir d’une demi- 
lune : mais comme l’on manquoit de tout, 
on fe fervit d’une petite hauteur de fumier, 
q ni étoit devant la porte , laquelle étant efear- 
pée en forme de demi-lune , fans parapet , ni 
fans folle , le trouva néanmoins la plus grande 
défenïe de la ville. 

Le Roi étant demeuré à Bourg *, le Cardi- 
nal Mazarin vint à l’armée ; elle étoit de huit- 
mille hommes de pied , & de prés de trois- 
mille chevaux : on réfolut d’ataquer le Faux- 
bourg de Saint-Surin , d’autant plus facile- 
ment , que n’y aïant que les avenues de gar- 
dées , on pouvoir fans péril gagner les maifons, 
entrer par là dans le Fauxbourg , & couper 
même ce qui défendroit les baricades & l’E- 
glife, fans qu’on puft fe retirer dans la ville. 
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On croïoit de plus , que la demMune ne pou- 
vant être détenduë , on fe logeroit à la porte 
de Dijos dés le premier joùr. Pour cet étet le 
Maréchal delà Meilleraie fit ataquer les bar i* 
cades & les mai fons en même tems , & Palluau 
avoit ordre aufli d'entrer par le Palais-Galien, 
& de couper entre le Fauxbourg & la ville 
droit à là demi-lune. Mais le Maréchal de la 
Meilleraie aïant fait donner devant que Pal- 
luau fut arivé , il trouva plus de réfiftance qu’il 
n’avoit crû. L’efcarmouche avoit commencé 
dés que les troupes du Roi s’étoient aprochées; 
on avoit mis force moufquetaires dans les haïes 
& dans les vignes , qui couvroient le Faux- 
bourg ; ils aretérent d’abord les troupes du 
Roi avec grande perte ; Chou pes Maréchal de 
Camp y fut bleue, & plufieurs Oficiers tuez. 
Le Duc de Boüillon étoit dans le Cimetière de 
l’Eglife de Saint-Surin , avec ce qu’il avoit pu 
faire fortir de Bourgeois , pour rafraîchir les 
portes , & le Dite de la Rochefoucault étoit 
a la baricade, où fe faifoit la principale ata- 
que : elle fut emportée , Beauvais , Chaffe- 
rat, & le Chevalier deTodias y furent pris, 
le feu fut très-grand de part & d’autre, il y 
eut cent ou fix-vints hommes de tuez du côté 
des Ducs , & fept ou huit-cens du côté du 
Roi ; néanmoins le Fauxbourg fut emporté, 
mais on ne paflà pas outre ; & on fe réfolut 
d’ouvrir la tranchée , pour prendre la demi- 
lune ; & de faire une autre ataque par les alées 
de l’Archevêché. J’ai déjà dit, qu’il n’y avoit 
point de foffé à la demi-lune , de forte que 
pouvant être emportée facilement , les Bour- 
geois ne voulurent point entrer en garde, & N 
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fc contentèrent de tirer de derrière leurs’mu- 
railles; Les afliégeans l’ataquérent trois fois 
avec leurs meilleures troupes , ils entrèrent 
même dedans , mais ils en furent repouflèz par 
le Duc de la Rochefoucault , qui y mena les 
Gardes du Prince de Condé , & les tiennes , 
dans le tems que ceux qui défendoient la demi- 
lune avoierit plié. Il y a voit trois ou quatre 
Oficiers de Navale qui y furent pris, & le 
refte chafle ou tué. Les afliégez firent trois 
grandes forties, à chacune defquelles ils né- 
toïérent la tranchée , & brûlèrent le logement 
des ennemis. La Chapelle-Biron , Maréchal 
de Camp des troupes clu Duc de Bouillon , fut 
tué à la derniere. Enfin , après treize jours de 
tranchée ouverte le fiége n’étoit pas plus avan- 
cé, qne le premier jour. Mais comme ceux 
de Bordeaux avoient trop peu d’infanterie > 
pour relever la garde des portes ataquées, & 
eue ce qui n’avoit point été tué , ou blefTé , 
ctoit prefque hors de combat par la fatigue de 
1 3 jours de garde , les Ducs de Boüillon & de 
la Rochefoucault les firent rafraichir par la Ca- 
vallerie , qui mit pied à terre ; & ils y demeu- 
rèrent eux- mêmes les 4 ou 5 derniers jours fans 
en partir, afin d’y retenir plus de gens par leur 
éxemple. 

Cependant Monfieur le Duc d’Oiîeans & les 

frondeurs voïant que non feulement on trans- 
férait les Princes a Marcouffi , mais auffi qu’on 
fedifpofoit de les mener au Havre, & crai- 
gnant: que' la chute de Bordeaux ne rendit! là 
puiflance du Cardinal plus formidable , ne 
voulurent point atendre I’évenement du fiége, 
& firent partir des députez pour s’ en tr cm être 
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de la paix. Ce furent les Sieurs le Meufnier & 
Bitaud , conduits par le Coudrai-Montpen- 
fier de la part de Monfieur le Duc d’Orléans. 
Ils arivérent à Bourg pour faire des propofi- 
tions de paix au Roi. Ils en donnèrent avis au 
Parlement de Bordeaux ; & de part & d’au- 
tre on convint de faire une trêve de quinze 
jours. Dés qu’elle fut refolu^ , le Coudrai- 
Montpenfier & les deux Députés de Paris en-* 
trerent dansla ville, pour y porter les choies 
au point qu’ils deiiroient. La Cour defiroit la 
Paix , craignant l’ événement du fiége de Bor* 
deaux , dont la réfiftance étoit d’autant plus 
opiniâtre , qu’il efpéroit le fecours d’Efpagne, 
& celui du Maréchal de la Force , qui étoit fur 
le point de fe déclarer. D’autre part comme le 
Parlement , ennuie des longueurs & du pé- 
ril du fiege, fouhaitoitlaPaix, les cabales de 
la Cour, &du Ducd’Eîpernon, agirent puif- 
famment, pour y difpofer le refte delà ville; 
l’Infanterie étoit ruinée , & le fecours , que 
j’ai dit, avoit manqué trop fouvent pour s’y 
devoir encore atendre ; tout cela enlemble ht 
réfoudre le Parlement â envoïer des Députez 
à Bourg. Il convia Madame la Princefîe, & 
les Ducs de Boüillon , & de la Rochefoucauld 
d’y en envoïer aulîi ; mais comme ils n’avoient 
tous deux d’autres intérêts , que la liberté des 
Princes ; & qu’ils ne pouvoient defirer la paix 
fans céte condition-là, ils fe contentèrent de ne 
s’opofer point à une chofe , qu’aulH bien ils ne 
pouvoient empêcher. Ils reruférent donc d’y 
envoïer perfonne , & prièrent feulement les 
Dépiitez de ménager leur sûreté , & la liberté 
de Madame la Princefle , du. Duc d’Anguien, 
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8c de tout ce qui avoit été dans Ton parti, avec le 
rétabliflèment de chacun. Les Députez alérent 
à Bourg, & conclurent la Paix , fans en com- 
muniquer les articles à Madame la Princeflè, nr 
aux Ducs de Bottillon & de la Rochefoucault. 
Les conditions étoient , que le Roi ferait reçu 
dans Bordeaux en la manière quil a acoutumé 
de l 'être dans les autres villes de Ton Roïaume : 
que les troupes qui avoient foûtenu le fiege eu 
fortiroient , & pouroient en sûreté aller join- 
dre l’armée de M r . de T# renne à Stenay ,• que 
tous les privilèges delà Ville &du Parlement 
feroient maintenus; &que leChateau Trom- 
péte demeureroit demdi. On permit à Ma- 
dame la Princeflè , & au Duc d’Anguien > d’a- 
ler à Montrond , oh le Roi entretiendrait une 
tres-petite garnifôn pour la sûreté de Madame 
la Princeflè , qui la choifiroit de fa main. Le 
Duc de Bottillon fe retira à T urenne , & le Duc 
de la Rochefoucault, quiétoit, comme j’ai 
dit , Gouverneur de Poitou , fe retira auflj 
chez lui , fans faire les fondrions de fa Charge , 
& fans avoir aucun dédommagement pour (à 
maifon de Verteüil , que le Roi avoit fait razer. 
Madame la Princeflè , le Duc d’Anguien , & 
les Ducs de Bou illon & de la Rochefoucault, 
partirent enfemble de Bordeaux , pour aler 
a Coutras. Le Maréchal de la Meilleraie , qui 
aloit à Bordeaux , rencontra fur l’eau Mada- 
me la Princeflè , & lui propofa de voir le Roi 
& la Reine , lui faifant espérer , que le Roi 
acorderoit peutètre aux prières, ou aux lar- 
mes d’une femme , ce qu’il avoit crû devoir re- 
fufer, lors qu’on le lui avoit demandé les ar- 
mes à la main. Enfin, nonobftantlarépugnan- 
. ; ce. 
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ce, que Madame laPrincelTe avoitd'alei- à la 
Cour , les Ducs de Bouillon & de la Roche- 
foucâuît lui confeillérent de fuivre l’avis du 
Maréchal de la Meilleraie,afin Qu'on ne putt au 
moins loi reprocher d’avoir oublié aucunecho'- 
fe pour la liberté de fon mari. Outre qu’ils ju- 
geoient bien , qu’une entre vuë comme celle ja> 
qui ne pou voit avoir été concertée avec les 
frondeurs , ni avec Monfieur le Duc d’Orléans, 
leur donneroit fans doute de l’inquiétude , & 
pouroit produire destefets conftaerâbles. • le- 
Maréchal de la Meilleraie retourna a Bourg 
porter la nouvelle de l’acheminement de Ma- 
dame la PrincefTe & de fa fuite. Ce change- 
ment fi foudain furprit Mademoifelle, & lui 
fit croire, qu’on traitoit beaucoup de chofes 
fans la participation de Monfieur. Elle y fut en- 
core confirmée parce que les Ducs de Bouillon 
& de la Rochefoucault eurent de grandes con- 
férences féparément avec le Cardinal Mazarin , 
dans ledeflein de le faire réfoudre a donner la 
liberté aux Princes , ou de le rendre fufpeét a 
Monfieur, llsluireprefentoient, que les Prin- 
ces lui en feroient d’autant plus obligez , qu ils 
favoient bien , qu’il n’étoit pas en état d y etre 
contraint par la guerre ; qu’il lui étoit allez glo- 
rieux, que toute l’Europe vift, qu’il avoit rui- 
né, & rétabli Monfieur le Prince, quand il 
aVoît voulu j que le procédé des f rondeurs lui 
devoit faire connoître , qu’ils le vouîoient ren- 
dre maîtres des Princes , afin de les perdre , & 
de le perdre lui-même enfuite avec plus de fa- 
cilité ; ou pour leur donner la liberté , & les 
engager par là à travailler enlèmble a la ruine 
delà Reine, &àlafienne; que la guerre étoit 
, & finie 
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finie eft Guienne , mais que le defir de la re- 
commencer dans tout le Roïaume ne finiroit 
jamais qu’avec laprifon des Princes; & qu'il 
en devoit d’autant plus croire ceux, qui lui 
partaient, qu'ils ne craignoient pas de le dire 
à lui- même , pendant qu’il les avoir entre Tes 
mains, & qu'ils n’avoient autre sûreté,' que 
fa parole ; que les cabales ferenouveltaient de 
toutes parts dans le Parlement de Paris , & 
dans tous les autres Partemens du Roïauinç , 
pour procurer la liberté aux Princes, ou pouf 
feS. ©ter de fes mains ; que pour eux , ils lui de- 
claroient , qu’ils favoriferoient tous les def- 
feins , qu’On feroit pour les tirer de prifon * 
mais que tout ce qu’ils pouvoient faire pouf 
lui, étoit de fouhaiter que préférablement à 
tous autres ils lui en eufient l’obligation. Ce 
dîfcôurs fit l’éfet qu’on defiroit; il ébranla le 
Cardinal ; il dohnadè la jaloufie à Monfieur i 
8c aux F tondeurs ; il leur ôta l’éfpérance d’a** 
voir les Princes entre leurs mains , & les fit en- ' 
fin refôudre de fe réünir avec eux , & de cher- 
cher de nouveau lesmoïens de perdre le Car- • 
dinal. 

Pendant que les chofes fe pafloient ainfi , & 
que les foins de la Cour étoient emploïe 2 à pa- 
cifier les défordrés de la Guienne , Monfieur de 
Turènnetiroit de grans avantages de l’éloigne- 
ment du koi. Il avoit obligé lesEfpagnolsde 
lui donner le commandement de leurs troupes 
& de celles de Monfieur de Lorraine ; il y avoit 
joint tout ce qu’il avoit pùconferver de celles 
4? Monfieur le Prince : il étoit maître de Ste- 
nay, SC n’avoit point d’ennemis opofez. Ainfi; 
rien ne l’empêchoit d’entrer en France, & d’y 
. fai- 


2 3 6 tjfytemoircs- de la Minorité 

faire dés progrès confidérables , que la répiP 
gnance, que lesEfpagnols ont acoutumé d’a^ 
voir pour les deflèins de céte nature, dans les- 
quels ils .craignent également de hàzarder leurs 
troupes, pour dès avantages, . qui ,rte les re- 
gardent pas directement , & de fe méçre çné- 
tat , qu’on leur puiflè ôter là communication de 
leur pais : de forte qu’ils crurent faire beaucoup 
d’afliéger Mouzon, qu’ils prirent enfin apres 
Ug mois de tranchée ouverte. Néanmoins M r . 
de Turenne.furmonta toutes leurs dificultez, 
& il lés fit .réfoudre avec d’extremes peines à 
marcher droit à Paris , efpérant que fa préfen- 
çe avec fes forces & l'éloignement du Roi , y 
àporteroit allez de troubles & de confuüon , 
pour lui donner lieu d’entreprendre beaucoup 
de chofes. Les amis de Monfieur le Prince com- 
mencèrent alors à former des entreprîtes pour 
je tirer de prifon 5 le Duc de Nemours s-’etoit 
déclaré ouvertement pour fes intérêts , & tout 
lèmbioit contribuer au delïèin de M r . deTu- 
renne. Pour profiter donc de céte conjon&ure, 

. il.entra en Champagne , & prit d’abord Châ- 
teau- Porcien &Rétel, qui firent peu de réfi- 
ftence. Il s’avança enfuite jufqu’à la Ferté-Mi- 
lon, maisyaïant aprjs, qù’onavoit transféré 
.les Princes au Havre- de- Grâce , les Efpagnols 
ne voulurent pas palier outre , & il ne fut plus 
au pouvoir de M r . de T urenne de s^empêcher 
de retourner avec l’armée à Stenay. Cepen- 
dant , ît donna fes ordres , pour fortifier Ré- 
tel , & y l; |ailïà Delli-ponti avec une garnilon Es- 
pagnole, necroïant pas pouvoir mieux chq|- 
}ir, pour confier une Place , qui étoit devenus 
tres-importante que de la donner à un hom- 
-i.fi v me. 
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me, qui en avolt défendu fi glorieufement 
trois ou quatre dès plus confidérables deFlan^ 
dre. Le bruit de ces chofes fit hâter le retour dè 
la Cour , & les F rondeurs , qui avoient été unis 
au Cardinal, tant que les Princes étoient de- 
meurez à Vincennes, & à MarCoufly, dans 
l’efpérance de les avoir en leur pouvoir , la per- 
dirent entièrement, en les vôïant conduire au 
Havre. Ils cachèrent toutefois leur reflènti- 
ment contre lui, fous les mêmes aparences, 
dont ils s’étoient fervis , pour cacher leurs liai— 
fons ; & bien que depuis la prifon des Princes ils 
çufîent eflâïé de tirer fous main tousles avanta- 
ges poflibles de leur réconciliation avec le Car- 
dinal, fis afe&oient toujours, &de foncoh- 
fentement , dè faire croire quils n’avoient point 
'change le deflein de le perdre \ afin de confer- 
ver leur crédit parmi le peuple. De forte que 
ce qu’ils firent , dans le commencement , de 
■çoncert avec le Cardinal , leur fervit contre lui— 
-même , quand ils foiïhaitérent tout de bon de 
le ruiner. Ce qui augmenta encore leur haine; 
fut la fiérté, avec laquelle le Cardinal traita 
tout le monde à fon retour. Il fe perfûada aifé- 
ment , qu’aïânt fait conduire les Princes au 
Havre, & pacifié la Guienne, il devoit être 
au deflus des cabales ; de forte que négligeant 
ceux , dont il avoit le plus de befoin , il ne 
fongea qu'à aflèmbîer un corps d’armée, pouf 
reprendre Rêteî&Château-Porcien.Il endom 
nâ le commandement au Marquis du Plefljs- 
Praflin , 8c le fit partir avec beaucoup de dili- 
gence , pour invertir Rétel , réfolu de fe ren* 
dre à l’armée vers la >fin du fiége , pour en a- 
▼oir toute la gloire. Cependant, Mf. de Tu* 
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renne donna avis aux Efpagnols du defleindu 
Cardinal , & Ddli-ponu lui aïant, promis de 
tenir un tems allez confiderable , il prit des rae- 
fures avec eux pour le fecourif . Son deflein étojt 
de marcher en diligence à Rétel , & de faire 
de deux chofes l’une, ou d’obliger le Marquis 
du Plelfis à lever le fié^e , ou de charger les 
quartiers de fon armée réparez j mais la lâche- 
té ou l’infidélité de Oclfi-ponti rendit non feule- 
mentfes deffeins inutiles, , mais le contraignit 
de combatte avec désavantage, &lui fit per- 
dre la bataille. Car Delli-ponti s’étant rendu fix 
jours pluftôt qu'il n’avoit promis, le Mar- 
quis du Pleflis fortifié des troupes fraiches , qui 
l’avoient joint , marcha une journée au de- 
vant de M r .de Turenne, qui ne pouvant évi- 
ter un'Combat fi inégal , le donna avec beau- 
coup de valeur , mais avec un très- malheureux 
fuccés. llralia ce qu’il put defes troupes f & 
au-lieu de fe retirer à Stenay , où il fembloit 
que fa préfence fût principalement néceflàire , 
pourrafermir les efprits étonnez deda. perte de 
la, bataille , il ala trouver lë Comte de Fuenfal- 
dagne., non feulement , pour prendre enfem- 
ble leurs mefures fur les afaires préfentes , mais 
aufli , pour ne laiflér pas imaginer aux Efpag- 
rois , que ce qui lui venoit d’ariver fût capa- & 
ble de lui en faire prendre aucunes fans leur par- 
ticipation. Après céte viftoire, le Cardinal, 
qui s'étoit avancé jufqu’à Rétel , retourna i 
Paris en tdonfe , 8c parut fi enflé de céte pros- 
périté , qu’il renouvella dans tous les efprits le 
dégoût & la crainte de fa domination. 

- On remarqua alors, que la fortune difpofa 
tellement de l’événement de céte bataille > que 
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M r . de Turenne , qui l’a voit perdue, devint 
par là néceflaire aux Efpagnols , & eut le com- 
mandement entier de leur armée ; & le Car- 
dinal , qui s’atpbuoit la gloire de céte a&ion, 
réveilla l’envie & la haine publique contre lui. 
Les Frondeurs jugèrent, qu’il cefleroit de les 
confidérer , parce qu’il cefloit d’avoir befoin 
d’eux ; & craignant d’être facrifiez à Mon-* 
ïieur le Prince, ils entrèrent dés lors en traité 
avec le Préfident Viole. Arnaud , Montreüili 
Secrétaire du Prince de Conty , & plufieurs au- 
tres , entamèrent des négociations avec Mon- 
fîeur le Duc d’Orléans , le Coadjuteur, Ma- 
dame de Chevreufe , & les Frondeurs , ‘ commê 
aulfi avec M r . de Beaufort & Madame de 
Montbazon ; d’autres traitèrent avec le Car- 
dinal. 

Dans cetems-là , la Princeflè Palatine avoît 
plus- de part que perfonne àia confiance des 
Princes , & à celle de la Ducliefle de Longue- 
» ville ; Elle avoit commencé toutes ces négo- 
ciations des Princes , tant avec les F rondeurs , 
qu’avec le Cardinal , & pareillement avefc 
Madame de Chevreufe , dont la fille devoit 
époufer le Prince de Conty , & avec Madame 
de Montbazon & le Duc de Beaufort : Elle 
étoit depofitaire de leurs traitez , quelque 
opofez qu’ils puflant être. Se voïant donc 
chargée de tant de chofes contraires à la fois, 
& craignant de devenir fufpeéfce aux uns ou 
aux autres, elle manda au Duc delaRocfhe- 
' foucault, qu’il étoit néceflaire, qu’ilvinftà 
Paris, fans être connu, & qu’elle lui dirait 
l’état des chofes , pour prendre enfemble la 
réfolution de conclure avec l’un ou l’autre 
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jîarti. Le Duc de la Rochefoucault fe rendit 
a Paris avec une extrême diligence , & de- 
meura toujours caché chez la Princeïïe Pala- 
tine , afin de pouvoir éxaminer avec elle ce 
que de toutes parts on lui venoit propofer* 
L’intéreft général des F rondeurs êtoit l’éloi- 
gnement & la ruine-, entière du Cardinal ; à 
quoi ils demandpient que les Princes contri- 
buaflènt avec eux de tout leur pouvoir. Ma- 
dame de Chevreüfe defiroit , que M r . le Prin- 
ce de Conty épousât fa fille ; qu’aprés la chu- 
te du Cardinal on mifi: M r . de Chafteauneuf 
dans la place de Premier Mi ni lire , moïennant 
quoi l’on donneroit à Monfieur le Prince le 
.gouvernement de Guienne avec la Lieutenance 
généiÿle de céte Province , & Blaïe pour ce- 
lui de fes amis qu’il choifiroit ; & le gouver- 
nement de Provence pour M r . Je Prince de 
Conty. Le Duc de Beaufort & Madame de 
Montbazon îfavoient aucune connoiflance de 
ces chofes, & ils fefoient aulli un traite par- 
ticulier , que les autres ignoroient , lequel 
coniiftoit feulement, à donner de l’argent à 
Madame de Montbazon , & a lui faire obte- 
nir pour fon fils la furvivance , ou la récom- 
penie , de quelques unes des charges de fon 
père. Le Coadjuteur paroifioit fans autre in- 
téreft que celui de fes amis , mais outre qu’il 
croïoit rencontrer toute *fa grandeur dans la 
perte du Cardinal, il avoit une grandeliaifon 
avec Madame de Chevreüfe, & l’on dïfoit, 
que la beauté de Mademoifelle fa fille avoit 
encore plus de pouvoir furlui. M r . de Châ- 
teauneufne voulut point paroitre dans ce trai- 
té ; mais comme il avoit toujours été égale- 
ment 
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ment ataché à Madame de Çhevreufe , &de- 
vant & après fa pnTon , ç’à toujours été auïïi 
conjointement , qu’ils ont pris toutes leurs 
» pfttfjÇ? { tantôt avec le Cardinal , : & après 
avec fes ennemis ; de forte qu’on fe content» 
de la parole , que Madame de Chevreufè don- 
na pour liii. Mais comme il étoit dans une 
étroite liaifon avec les plus confidérables per- 
sonnes de'la Maifon du Roi , & que dans le 
Parlement il avoit beaucoup d’.amis , dont il 
pouvoit difpofer, il confentit qu’ils viftèrîtfé- 
cretement Madame laprincefle Palatine, 6c 
qu’ils lui prômiflèijt d’entrer avec lui dans tous 
fes engagemens. Il pouvoit encore beaucoup 
fur l’efprit de Monfieur le Duc d 'Orléans, & 
le Coadjuteur , Madame de Chevreitfe , & 
lui , l'avoient entièrement difpofé à deman- 
der la liberté des Princesl 
. Les chofes étant âuifi préparées, Monfieur 
le Prince v qui en étoit éxaétement averti, 
lembloit vouloir conclure avec les l' rondeurs. 
Mais le Duc de la Rochefoucault voïarit les 
négociations également avancées de tous les 
cotez, & jugeant, que fi l’on conçluoit avec 
le3 Frondeurs , les Princes ne pouvoient fortir 
fans une révolution entière , & qu’au contraire- 
le Cardinal aïànt les clefs du Havre , il les pou- 
vait rpçtre en liberté en un moment ; il em- 
pêcha la Princelïè Palatine de faire ratifier à 
Monfieur le Prince le Traité des Frondeurs , 
pour donner terris au Cardinal de Confidérer le 
péril, oùils’aloitjéter. Le Duc delà Roche- 
foucault le vit trois’ ou qüatre fois enfecret ; 
ils le .defirérent tous deux ainfi j parce que lé 
Cardinal ne vouloit pasqueperfonne euftcon- 

• L noiflan* 


24 * 


Mémoires de U Minorité 

hoiflance de céte négociation de peur que 
Monfieur Frondeurs ne le hataflent a e- 
Clater contre lui : & le Duc de la Rochefou- 
cault la tenoit d’aütant plus fecréte , que les 
F rondeur t deraandoient comme une condition 
de leur Traité, que le Duc de la Rochefou- 
cault le fignaft ; ce qu’il ne vouloit ni ne de- 
voit faire , tant qü’ il auroit lieu d efpérer , que 
le Traité avec le Cardinal pouvoit être fincere 
de fa part & de celle des Princes. Il reçut me- 
me un plein pouvoir de la Ducheflè de Lon- 
gueville , pour réconcilier toute la Maifon a- 
vec le Cardinal, pourvu qu’il mift les Princes 
en liberté. Cependant , les Frondeurs , qui a- 
voient feû , que le Duc de Rochefoucault né- 
gocioit particuliérement , le prêtèrent , . pour 
lui faire ligner leur Traité avec Moflfiéut le 
Prince , & témoignèrent de l’inquietude du re- 
tardement qu’il y aportoit ; de forte que fe voil- 
ant dans la néceilité de conclure pronteraent , 
ou avec l’un ou avec l’autre parti , il fe refolut 
de voir encore une fois le Cardinal ; & apres lui 
avoir reprefenté les mêmes chofes , qu’il lui 
avoit dites à Bourg' , & le péril o ù il aloit être 
par la déclaration de Monfieur lè Duc d’Or- • 
jeans , du Parlement , & des Frondeurs , & 
par l’abandonnement prefque général de fes 
créatures > , il lui déclara , que les chofes e- . 
toient en tels termes, que s’il ne lui donnait 
Ce jour-là une parole précife & pofitive delà 
liberté des Princes, il ne pouroit plus traiter 
avec lui, ni différer de fe joindre a tous ceux 
qui defiroient fa perte : Le Cardinal ymoit 
beaucoup d’aparence a ce qu on lui ditoit* 
néanmoins le Pue de la Rochefoucault ne lui 
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parla que généralement des cabales » qui s’éle- 
voient contre lui , fans entrer dans le détail 
d’aucunes ; & il le fit ainfî , pour ne manquer - • 1 

pas au fecret , qu’on lui avoit confié , & pour 
ne rien dire , qui puft nuire au parti , qui s'a- 
loit former pour la liberté des Princes , fi le 
Cardinal la refufoit. De forte que le Cardinal 
ne voïant rien de* particularifé , crût, que le 
Duc de la Rochefoucault lui groflifloit les ob- 
jets , afin de le faire conclure ; & il crût , que 
ne lui nommant pas même de fes propres en- 
nemis, ifn’avoit rien d’afsûréàluidire. Ce- 
pendant , l’aigreur éclata de toutes parts: 
Monfieur le Duc d’Orléans, qui fuivoit alors 
les fentiraens de M r . de Chafteauneuf, de 
Madame de Chevreufe , & du Coadjuteur , 
fe déclara ouvertement de vouloir la liberté 
des Princes , qui de leur côté prefloient le 
Duc delà Rochefoucault de conclure le traité 
.avec les t rondeur t , & de fe joindre avec eux. * Ce fat 
Céte déclaration de Monfieur le Duc d’Or- ence . 
leans donna une vigueur nouvelle au Parlé- 
ment & au peuple , & mit le Cardinal dans ville af. - 
la confternation. Les Bourgeois prirent les trib »* 
armes , on fit la garde aux portes , & en moins de,je " . 
de fix heures , ifne fut plus au pouvoir du Roi Tnn^ct- 
& de la Reine de fortir de Paris. La Nobleflè té,repre- 
voulut avoir part à la liberté des Princes , & fintoient 
s’aflembla en ce même tems pour la deman- 
der. On ne fe contentoit pas de faire for- verset 
tir les Princes , on vouloit encore la vie du armoria- 
Cardinal *. M r . de Chafteauneuf Garde des l V ,l ?. . 

f „ Cardinal 

L i Seaux avee cite 

légende an tour , quod fuithonos , criminis eft vindex ; c'ejl à-dire: 
te qui a été autrefois une marque d’honneur & de puiJJ'ance , ejl pour pu- 
nir les crimes de Maçann : & *u revers , un licol , avec cet hemifiicht’. 
funt certa h«ec faca cy rannis* i. e. telle tjl la dcjhntc des Tirant. 1 6 j i , 
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Seaux s’êtoit joint aux intérêts des Princes, 

& efpéroit , que leur liberté & l’éloignement 
du Cardinal le rendroient maître des afair.es: 
le Maréchal deVilleroy, & prefque toute la 
Maifon du Roi apuïoient le Garde des Seaux : 
une partie des Minières , & beaucoup des 
plus particuliers amis du Cardinal, failoient 
aufli la même chofe : la Duchefle de Chevreu- 
fe y contribuoit de tout fon pouvoir, & elle 
en avoit beaucoup dans toutes les cabales. 

M r . de Chafteauneuf a toujours été lié à fe s _ 
intérêts depuis & devantfa prifon ,*& ç’a été 
conjointement.qu’ils ont pris toutes leurs me- 
fures , tantoft avec le Cardinal , & tantoft 
avec fes ennemis. Elle avoit une grande liai— 
fon avec le Coadjuteur , mais la beauté de 
Mademoifelle deChevreufe fa fille y avoit en- 
core plus de pouvoir : Mademoifelle , &le 
Coadjuteur , alïifté de Madame de Chevreufe 
& du Garde des Seaux , êtoient maîtres de. 
l’efprit de Monfieur le Duc d’Orléans. Ils a- . 
voient , outre cela , de puiflàntes cabales dans 
le peuple , & dans le Parlement , qu’ils fai- 
foient agir félon leur befoin. La Duchefle de 
Chevreuie & M r . de Chafteauneuf n’étoient. . ; 
point encore fufpeéts au Cardinal ; il ignorait- 
la propofition du mariage de la fille de la Du* 
cheflé avec le Prince deConty ; il fe fouve- 
noit, qu’elle avoit plus contribué que perfon- 
ne à la prifon des Princes, en difpofantMon- 
fieur le Duc d’Orléans a y conlentir, & Pob- 
ligeant de n’en rien dire à l’Abbé de la Ri- 
vière, qu'elle ruina en fuite. Il eut d’autant 
moins de défiance des confeils , qu’ellelui don-? 

«a , «jue fon abatement & fes craintes ne lui 
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permetoient pas d’en fuivre d’autres , que ceux 
qui aloient à pouvoir à fa sûreté. Car il fe re- 
prefentoit fans celle , qu’étant au milieu de 
Paris , il devoit tout apréhender de la fureur 
d’un peuple , qui avoit bien ofé prendre les 
armes , pour empêcher le Roi d’en fortir ; Ma- 
dame de Chevreufe fe fervit avec beaucoup 
d'adrefle de la difpofition où il étoit , & dé- 
lirant en efet (on éloignement pour achever le 
mariage de fa fille , & pour établir M r . de 
Chafteauneuf ,• elle fe ménagea fi bien fur tout 
cela , qu’en éfet elle eut beaucoup de. part à la 
réfolution qu’il prit de fe retirer, ii fortitle 
foir de Paris. , achevai., fans trouver d’obfta- 
cle > & fuivi de quelques-uns des fiens , il ala 
à Saint-Germain. Sa retraite n’adoucit point 
lesefpritsdesParifiens , ni du Parlement ; on 
craignit, qu’il ne fuit alé au Havre , pour en- 
lever les Princes , & que la Reine n’euft def* 
fein en même tems d’emmener le Roi hors de 
Paris : de forte que non feulement les gardes 
des Portes, & des rues prés du Palais- Roïal 
furent redoublées ; mais il y avoit toute la 
nuit des partis de Cavalerie par la ville , pour 
empêcher le Roi & la Reine de fortir. Un 
foir, que la Reine avoit éfeétivement deflèin 
de l’emmener, un des principaux Oficiers de 
la Maifon du Roi en donna avis à Monfieur le 
Duc d’Orléans , qui à l’heure même envoïa 
de Souches fuplier la Reine de neperfifter.pas 
davantage dans un deflêin fi périlleux , & que 
tout le monde étoit réfolu d’empêcher. Mai? 
quelques proteftations que la Reine puft faire, 
on n’y voulut point ajouter foi , & il falut que 
de Souches viiitât le Palais-Roïal , pour voir, 
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fi les chofes paroifloient difpofées aune for- 
tie • & qu’il entrât en fuite dans la chambre du 
Roi, afin de pouvoir raporter, qu’il l’a voit 
vu couché dans fonlit. Le Parlement de fon 
côté faifoit tous les jours de nouvelles inftan- 
ces pour la liberté des Princes ; & les répon- 
fes de la Cour étant ambiguës , elles aigrit* 
foient les efprits au-lieu de les apaifer. On 
avoir crû ébloüir le monde en envoïant le Ma- 
réchal de Gramont trouver les Princes , & lui- 
même l’avoit été des belles aparences de ce 
voïage : mais comme il ne devoit rien pro- 
duire pour leur liberté, on vit bien-toft , que 
ce n’etoit que pour gagner tems. Enfin , là 
Reine voïant augmenter le mal de tous co- 
tez , & ne Tachant point certainement , fi le 
Cardinal prendroit le parti de délivrer les Prin- 
ces , ou de les emmener avec lui ; de plus * 
craignant , que les efprits , aigris de tant de 
remifes , ne fe portaient enfin à d’étranges 
extrémitez , elfe fe réfolut de prométre au 
Parlement la liberté des Princes fans plus de 
retardement. Le Duc de la Rochefoucault 
fut choifi pour aler porter au Havre au Sieur 
de Bar , qui les gai doit , cet ordre fi pofitif, 
qui détfruifoit tous ceux , qu’il auroit pu 
avoir au Contraire. M r . de la Vrilliere , Secré- 
taire d’Etat , & Cominges , Capitaine des 
gardes de la Reine , eurent charge de l’acom- 
pagner , pour rendre la chofe encore plus fo- 
îennelle , & laiflër moins lieu de douter de la 
fincérité de la Reine. Mais tant de belles apa- 
rences n’éblouïrent pas le Duc de la Roche- 
foucault , il reçut avec joie une fi avantageufe 
çom million , mais en partant il dit à Monfieur 
i le 
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le Duc d 'Qrleans , que la sûreté. de tant d’é- 
crits ;i;& de tant- de paroles fi folennellemenü 
àqnnées , dépendoit du foin qu’On aporteroî* 
a garder le Palais- Roïal , dauÇant quela Rei- 
ne te croiroit dégagée de tout du moment 
qu’elle feroit hors de Paris. En éfet, on a feu 
depuis y qu’elle envoïa en diligence donner 
^vis ele ces ehofes au Cardinal , qui étoit prêt 
d’ariver au Havre, & lui dire s que fans avoir 
égard à, fçs promettes , & à l’écrit figné • du 
Roi, d’elle,. &. des Secretaires-d’ Etat, dont 
le Duc de la Rochefoucavilt & M r . delà Vril- 
liére étoient chargez , il pou voit difpofer à fon 
gré de la deftinée des Princes ; que , cepen- • 
dant , elle chercheroit tous les moïens de tirer 
le Roi hors de Paris, Mais cét avis ne fit pas 
changer de ; deflein au Cardinal. Bien qu’il 
fut en. fon pouvoir de laifter êxécuter cet ordres 
la , ou d’arêter prisonniers le Düc dp la Roche- 
foucault , & ceux qui l’acompagnbiènt , il 
prit le parti de voir lui-même les Princes. Ce 
que je fai de céte entrevu^, eft que d’abord 
le Cardinal voulut fejuftifier auprès d’eux , en 
leur difant les fujets , qu’il avoit eus.de le* 
faire arêter ,• & qu’en fuite il leur demanda 
leur amitié , ajoutant avec fierté , qu’ils é- 
toient libres de la lui acorder ou réfuter a ; & 
que quoi qu’il en fût , ils pouvoient dés ce. 
moment fortir du Havre , & aler ou il leur 
plairoit. Aparemment ils lui promirent tout 
ce qu’il voulut ; il difna avec eux , & autffr; 
toft après , les Princes & le Maréchal de Gra- 
mont partirent du Havre , & alérent coucher 
à trois lieuês de là , dans une maifon nommée 
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Grofmeni 1 *, fur le chemin du Havre à Ro uén, 
où le Duc de la Rdchefoucault , làVrilliere, 
Comihges, le Préfidènf Viole arivérént un 
moment après. , avec les ordres de la Cour,* 
dontje viens de parler/ ' T û- * v v /:n; 

Les Princes recouvrèrent ainfi leur liberté 
treize mois aprés'l’avoir "pefdüë. ? Oh peut 
dire , > que; Moniteur lè Prince fuporta céte 
difgrace avec beaucoup de confiance ÿ & qu’il 
ne perdit jamais unecicafion dû travailler fai-’ 
même à' faire ceflèr fion malheur.- Il fut aban- 
donné de plufieurs de lès amis \ mais- on peut 
dire aufli , que jamais homme n’ën a trouvé 
• de plus fermes &de plus fidèles, que ceux, 
<jui lui relièrent. Jamais perlonne delà qua- 
lité m’a été acafé de moindres crimes-, rti arê- 
té avec moins de fu jet. Mais fanaifTanee, fori 



lùjets de la faire durer , : fi ta fraïéur du Cardi- 
nal, & tout ce qui s’éleva en même téfns con- 
tre lui'; ne lui eulfent fait prendre :dé fàufles 
mefures dans .le commencement- & dans la fin 
ddcécea&iré.v: j f -î: rV:-{ 3ni..;;> 
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R EL A T I O N 

1 . t * v * Q V.’if *T) * [> *it » ’ f , » 

De ce qui fi pajfa depuis la Trifon 

DES PRINCES 

Jufqu’ à la guerre deGuienne. 


L A prifon de Monfieur le Prince avoit 
aporté un nouveau luftre à fa gloire. 
Audi ariva-t’il à Paris , avec tout l’é- 
clat , qu’une liberté fi avantageufement ob- 
tenuë lui pouvok donner. Monfieur le Duc 
d’Orfeans & le Parlement Pavoient araché 
des mains de la Reine ; le Cardinal Mazarin 
.étoit à-peine échapé de celles du peuple , Sç 
fbrtoit duRoïaume chargé du mépris , 8c dç 
la haine publique. Enfin, ce même peuple, 
qui un an auparavant avoit fait des feux dejoïe 
du malheur de Monfieur le Prince , avoit tenu 
Ja Cour affiégée dans le Palais-Roïal , pour 
procurer fa liberté 3 . Sa difgrace avoit chan- 
gé en compafiion , l’averfion qu’on avoit eue 
auparavant pour fon humeur , & pour la con- 
duite , & tous efpéroient également , que* fâ 
préfence rétabliroit l’ordre 8c la tranquillité 
de l’Etat. Les chofes étaient difpofées del^ 
forte , lors que ce Prince ariva à Paris , avec 
le Prince de Conty , & le Duc de Longueville* 

L 5 une 
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»• Ncque illîs judicium 
aut veritas , quippe eodem 
(anno) diverfa pari certa- 
sjine poftulantibus. Hifl. I. 
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une foule innombrable de peuple vint au de- 
vant de lui jufqu’à Pontoife ; il rencontra 
Monfieur le Duc d’Orléans à la moitié du che- 
min , qui lui prefenta le Duc de Beaufort & le 
Coadjuteur , & fut conduit au Palais-Roïal 
au milieu de ce trionfe , 8c des aclamations 
publiques. Le Roi, la Reine, Sc Monfieut 
le Duc d’Anjou y étoient demeurez avec les 
ieuls Oficiers de leurs maifons ; 8c Monfieur 
le Prince y fut reçu comme un homme, oui 
étoit plus en état de faire grâce , que de la de- 
mander. Plufieurs ont crû, que Monfieur le 
Duc d’Orléans 8c lui en firent en éfet une bien 

{ >lus grande à la Reine de la laifler joiiir pîüs 
ong-tems de fon autorité ; car il étoit facile 
alors de la lui faire ôter parle Parlement, du 
eonfentement de tous les partis , la Cour n’é- 
tant ni en état , ni même en volonté de s’y 
opofer ; tant la fuite du Cardinal y avoitlaiffé 
d’incertitude 8c de confternation. Ce chemin 
fi court 8c fi aifé lui fermoit pour toujours ce- 
lui de four retour en France il ôtoit tout d’un 
coup, à la Reine l’efpérance de le voir rétablir 
dans leMiniftére. Les moiens en étoient ai- 
fez, comme je viens de dire, 8c on pouvoit 
.fans peine faire paflèr par un arrêt la Régence 
à Monfieur le Duc d’Orléans , 8c reraétre non 
feulement entre fes mains la conduite de l’B- 
tat , mais aulfi la perfonne du Roi , qui man- 
quoit feule, pour "rendre le parti des Princes 
auffi légitime en aparence, qu’il eût été puif- 
*fant en éfet. Mais foit que Monfieur le Prince 
ne fefant que d’ariver comme en trionfe , en 
eut encore l’efprit tout plein, 8c qu'il crut, 
que ce changement fi foudain de fa fortune mé- 

. ritoit 
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wtoit icVètre goûfté quelque terçs , avant que 
d’entreprendre de fi grandes chofes ; ou roit 
que la grandeur de céte entreprifé l’empêchât 
d’en connoitre la facilité ; ou bien que la con- 
coiflànt il ne puft fe réfoudre à laifîer transfé- 
rer toute la puiflance à Monfieur le Duc d*Or? 
Ieans, .qui étôit lui-même en celle des Fron- 
deurs dont Monfieur .le Prince ne vouîoit 
plus dépendre ; on foit plus vraifemblable- 
ment encore qu’ils cruflfent l’un & l’autre , que 
quelques négociations commencées , & la roi- 
bleffe du Gouvernement , établiroient leur au- 
torité par des voies plus douces, & plus légi- 
times, que celles qùe je viens de dire ; enfin, 
ils Jaiflerent à la Reine fon titre & fon pou- 
■■Ah. 

Ceux qui regardoient leur conduite, & qui 
en jugeoient félon les viies ordinaires, remar- 
quoient , qu’il leur étoit arivéce qui arive fou- 
vent en de femblables ocafions , &-même aux 
plus grans hommes, qui; ont fait la guerre à 
leurs Souverains , qui eft de n’avoir pas feû fe 
prévaloir de certains momens favorables & dé- 
•çififs V dans lefquels ils les pouvoient opriraer 
entièrement. Ainfi le Duc deGuife aux pre- 
mières baricades laifla fortir de Paris le Roi, 
après l’avoir tenu comme afliégé dans le Lou- 
vre un jour .& une nuit : Ainfi, le peuple de 
.Paris, aux dernières baricades , pâflà toute fa 
fougue 'à demander l’élargifTement de Brouf- 
fel & 4e Blancmefnil , fans fonger à le faite 
livrer le Cardinal , qu’il pouvoir fans peine 
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nracher du Palais-roïâl , au' il tenoit- bloqué. 
Enfin, quelles! que fuflent lesraifons des Prin- 
ces , ils laifférent échaper une conjonéture li 
im portante , & céte entre vüe fe pafla en civi- 
litez ordinaires , fans témoigner di’ aigreur de 
part & d’autie , &fan§ parler d’afairfes. 

Mais la Reine defiroit trop impatiemment 
le retour duCardrnal , poiir 'ne.tenter pas* tou- 
te forte de voies , pour y difpofèr Monfiedr 
le Prince : Eli e lui fit ofrir parla Princelle Pa- 
latine une liaifon étroite avec lui , & de lui 
procurer toute forte d'avantager. Mais com- 
me fes termes étoient généraux, il ify : ré- 
pondit,- que-pardesciviïitez ;: qui ne l’engâ- 
geoientpàs. . llcrutlmême, que; détoié* un ar- 
tifice de la Reine pour renouveller contre lui 
l’aigreur générale , & pour Pexpofer à retom- 
ber dans les premiers- malheurs , en le rendant 
iiifpeéfc au Due d’Orléans, au Parlement 
ttu peuple par cette liaifon fécréte^ Itcûnfi- 
déroit encore ,' qu’il étoie forti de prifon par 
un Traité figné avec Madame de Chevreofê, 
par .lequel le Prince de Conty devoit époufer 
Ta fille ; &que c’étoit principalement par cé- 
te alliance , que. les F tondeurs & le Coadju- 
teur de Paris prenoient confiance en lui. Céte 
confidération fàifoit aulfi le même éfet envers 
le Garde' des Seaux deChafteauneufi, quite- 
noit alors la première place dans leConfeil, 
& qui étoit inféparablement ataché à la Du- 
cheife .de Ghevreufe. D'ailleurs, céte Cabale 
fubfiftoit encore avec les mêmes aparences de 
force & decrédit ; elle lui ofrit aufli le choix 
des établiflemens pour lui & pour fon frère ; 
M r . de Chafteauneuf venoit même 4e les ré- 
" ‘ 1 tâblir 
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tâbîir tous dèuxy & le Duo de Longueville; 
dans les fondrions de- leurs Charges. Enfin; 
Monfieur le: Prince trouvait, du .péril & de là 
honte à rompre avec des gens j\ dont il avoit 
reçu tant d’avantages j & qui avoient fi jpuifi* 
fammentcontribué à fa liberté, r'*.: - j r?. 

-Si ces réflexions firçntr balancer Monfieur le 
PrinCe , elles ne changèrent point lp deflèin de 
la Reine*:- elle defira toujouteaVec |a même 
ardeur , d’entrer en négociation avec lui ; efpé- 
rancou de l’atacher véritablement à fes inte- 
rets , & afsûrer par la le retour dirCardinal ; 
ou de le jrendre*dé> nouveau- fnlped'aitopb ce 
qui avoit pris ion partil. Dans céte vvue elle 
preflà la Princefle- Palatine de fkire expliquer 
Monlieuf? le Prince fur ce qu’il .poüvdit. denrer 
pour lui, & pour fes amis -j &.lui donna tant 
d’efpérances - d’obtenir toutes chofes., qu’ilfe 
réfolut enfin de traiter , & de voir fecrétement 
ServieiÆ.& Lionne chez la Princefle Palatine. 
Il voulut àbfli , que leDucde la Rachefoucault 
■ s'y trouvai ;f& il le fit de la participation du 
Prince de Conty* & de laDuchefle de Lon- 
gueville* Le premier projet du traité , qui 
avoit été propofé par la Prinoefle Palatine, 
étoit , qu’on donneroit la Guienne à Monfieur 
,1e Prince, avec la Lieutenance-Générale pour 
celui de fes amis qu’il voudroit ; leGouverne- 
■ment de;Pit>vence pour le-Prince de Conty ; 
qu’on feroit des gratifications à ceux , qui au- 
raient fur vi fes intérêts ; qu’on n’éxigeroit de 
lui, que d’aler dans fon Gouvernement , avec 
ce qu’il choiûroit de fes troupes pour fa sûreté ; 
qu’il y demeureroit fans contribuer au retour 
du Cardinal Mazarin ; mais qu’il ne s’opofe- 
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roit pas au ffi à ce que le Roi ferait., pour le fai» 
re revenir ; & que quoi qu’il arivaft, Mon- 
fieur le Prince ferait libre d’être fon ami ou 
fon ennemi , félon que fa conduite lui donner 
roit fojet de l’aimer , , ou de le haïr. Ces mê- 
mes conditions furent non feulement confir- 
mées , mais encore augmentées par Servient 

• & Lionne ; car for ce que Monfieur le PrinCe 
youloit joindre le Gouvernement de Blay e à la 
Lieutenance-Générale de Guienne pour le Duc 
de la Rochefoucault', ils lui en donnèrent tou- 
tes les efpérances, qu’il pouvoit defirer. Ileft 
vrais, :qu’ils demandèrent du tems , pour trai- 
ter, avec Monfieur df Angoulefme , du Gou- 
vernement de Provence , & pour achever de 
difpofer la Reine à acorder Blaye : Mais apa- 
remmentcefot, pour pouvoir rendre compte 
au Cardinal de ce qui fe pafloit, & recevoir lès 
ordres. Ils s’expliquèrent auffi de la répugnan- 
ce , que la Reine avoit au mariage du Prince 
de Conty & de Mademoifelle deChevreufe; 
mais on ne leur donna pas lieu d'entrer plus 
avant en matière là deflus , & on leur fit feu- 
lement connoître , que l’engagement, qu’on 
avoit pris avec Madame deChevreufe, étoit 
trop grand , pour chercher des expédiens pour 
le rompre. Ils n’infiftérent pas fur cet article, 
& l’ôn fe fépara ; de forte qu’on pouvoit croi- 
re raifonablement , que la liaifon delà Reine 
& de Monfieur le Prince étoit fur le point de 
fe conclure. L’un & l’autre avoient prefque 
également intéreft, que céte négociation fut 
fecréte ; la Reine devoit craindre d'augmen- 
ter la défiance de Monfieur le Duc d’Orleâns 
&dcs t rondeurs > & de contrevenir û-toû , & 

• • * fons 
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fans aucun prétexte à toutes les déclarations^ 
qu’elle venoit de donner au Parlement contre 
le retour du Cardinal Monfieur le Prince de 
fon côté n’avoit pas moins de ^précautions à 
prendre ; le bruit <de (on traite faifoit croire 
a fes amis , qu’il l’ayQit fait fans- leur partici- 
pation , & fournilTpit. dés l’hçure un jufte préi- 
texte au Duc de Bouillon & au Maréchal de 
Turenne de quiter fes intérêts i:. Ilferendoit 
irréconciliable' avec les Frondeurs , & la Du- 
cheflè de Chevreufe , & renouvelloit tout d’un 
coup , au Parlement & au* peuple , l’image 
afreufe delà dernière guerre de Paris. Enfin, 
céte afaire demeura quelque tems fans éclater ; 
mais celui , qu’on avpiç pris pour la conclure, 
produifit bien-toft des fujets de là rompre , & 
de porter les chofes dans les extrémitez , où 
nous les avons vuës depuis. Cependant , l’af- 
femblée de la Noblefie ne s’étoit pas féparée, 
bien que les Princes fuflènt' en liberté , elle 
continuoit toujours fous divers prétextes, dé- 
mandant d’abord le rétabliflement de leurs pri- 
vilèges, & la réformation deplufieurs abus: 
mais fon véritable foin étoit. d’obtenir les Etats 
généraux, qui étoit en éfet le plusafsûré& 
le plus innocent remède,, qu’on puft a porter, 
pour remétre l’Etat fur fes anciens fondemens, 
dont la puiflànce trop etenduë des favoris fem- 
ble l’avoir araché depuis quelque tems. La 
fuite n’a que trop fait voir , combien ce pro- 
jet de la Noblefie euft été avantageux au 
Roïaume. Mais Monfieur le Duc d’Orléans 
& Monfieur le Prince ne cortnoiflànt pas leurs 
vrais intérêts , & voulant même fe ménager 
entre la Cour 8c le Parlement , au-lieu d’a- 

puïer 
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puïer les demandes delà Noblefle, & de s’a- 'j 5 
tirer par là le mérite d’ avoir procuré le repd& 
public , fongérent feulement aux moïéns dé jn, 
dilliper l’affemblée , & crurent avoir fatisfeit 
à tous leurs devoirs en tirant parole de la Cour, ^ ^ 

de faire tehir les E*ats>fix mois après la majo- j j 

rité| dü Roi, Sur une fi vaine promefle l’aflem- ^ 
blée fe fépara , & les chofesreprirent le che- m 
min que je vais dire. s ï 0 Ï; 

La Cour étoit alors partagée en plufieurs ^ 
Cabales , mais toutes s’acordoient à empêcher ^ 
le retour du Cardinal ; leur conduite néan- £ oi , 
•moins étoit tres-diférente ;■ les frondeurs fe ; e - 
déclaroient ouvertement contré lui ; mais le ^ 
Garde des Seaux de Çhafteaneuf paroifloit é- 
troitement lié à la Reine » bien qii’il fut le ] yQ 
plus dangereux ennemi du Cardinal^ Il cto- 
ïoit céte conduite d’autant plus sûre pour ^ 
l’éloigner, & pour ocupèr fa place, qu’il £i re 
aYeétoit d’entrer dansles lentimens deîaRei- | j âr( 
ne , pour hâter fon retour : la Reine de fon s 
côtérendoit éxa&ement compte au Cardinal 1 ^ 
de toutes chôfésj durant fe retraite &fon é- ^ 
loignement; & fon àbfence avoit mêmeaug- ^ 
menté fon pouvoir ; mais comme fés ordres îy 
venoient lentement* 3 , & que l’un étoit fou- 
vent détruit par l’autre , céte diverfité apor- g 
- toit une confuüon aux afaires-, où l’on ne pou- yj 
voit remédier. ; . i lîtt 

Cependant, les Frondeurs prelfoient le mai- 
riage du Prince deConty &de Mademoifelle J 
de Chevreufe ; les moindres retardemens leur 
étoient fufpe&s , & ils- foupçonnoient 'cléja 


a Ex diftantibus terrarum fpatiis conâlia poft res afie- 
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Madame de Longueville & le Duc delà Ro- 
chefoucault » d’avoir defïèin de le rompre , 
de peur qué Monfieur le 'Prince de Conty ne 
fortift de leurs mains , pour rentier dans celles 
de Madame de Ghevreufe , & du Coadjuteur 
de Paris. Monfieur le Prince augmentait en* 
core adroitement leurs foupçons contre fa 
foeur, & contre le Duc delà Rochefoucault , 
croïant bien , que tant qu’ils auroient céte 
penféé».,il$ ne découvriroièfit jamais la véri- 
table caufe. du retardement-, du mariage , qui 
était enéfet, que le Traité , .dont j’ai parlé-, 
de Monfieur le Prince aved la Reine , n’é- 
tant ni achevé, ni rompu. & aïanteu avis, 
que M r . de Chafteauneuf devoi't être chaffé ; 
il voulut atendre d'événement de toutes ce? 
chofes j pour faire le mariage fi lè Cardinal 
étoit ruiné par le;Gardé.des Seaux ; ou pour 
faire fa Couniàla Reine én le rompant 8 , file 
Garde des Seaux étoit chafTé par le Cardinal; 
Cependant , on envoïa à Rome , pour avoir 
difpenle fur' la parenté : le Prince de Conty 
Patendoic avec impatience, & parce que la 
perionne de Mademoifelle de Chevreùfe lui 
plaifoit ;. & parce que le changement de con- 
dition avoit au moins la grâce de: la nouveau- 
té, qui étoit. pour lui un charme inévitable; 
Il cachoit toutefois ce fentiment-là à fes amis 
ayec tout ^artifice „ dont il étoit capable : 
mai9 il craignoit fur toutes chofes , que Ma» 
dame de Longueville ne s’en aperçutt , de 
péu,r dé ruiner parla les efpérances . vaines de 
c * la 

. a .Temporibus -infidiari j que iüuc > unde fpes major 
videbatur ,n’r6mnia ex pro- I afFiriflVt pôteritiae ; fe deflè'« 
pnô'Bfu agerec, 8c hue ac- ' £tcret- Paterc . Hijl a. 
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la: paflion honteufe & iidicale , dont il voir* 
loit qu’on le cruft touché. Dans cèt embaras 
il pria fecrécement le Préfident Viole , qtft 
devoit drefler. les articles de fon mariage , d'a** 
corder tous les points , qu’on voudrait con- 
tefter , & de fùrmonter toutes les dificultez. 
Dans ce tems-là même* le Garde des Seaux 
de Chafteauneuf fut chafle , & le Premier 
Président prit fa (place. Céte .nouvelle fuc- 
prît & irrita les f rondeurs , &‘le Coadjuteur 
ennemi particulier de ce Magiftrat alla pré^ 
cipitammentà Luxembourg en avertir Moà* 
fieur le Duc d’Orléans & Monfieur le Prince,' 
qui y étoient enfemble. Il exagéra devant 
la conduite de la Cour avec toute Pai- 
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greur r poffible , & il la rendit ft fufpe&e à 
Moniteur le Duc d’Orléans que l’oç tint fut 
l’heure un Confeil, oh fe trouveront plufieurs 
perfonnes de qualité , pour délibérer, fi Pon 
irait à l’inftant même au Palais aracher leS 
Seaux au Premier Préfident, & fi l’on émou- 
vrait le peuple , pour fouteflir céte'. violence.- 
Mais Monfieur le Prince y fut entièrement 
contraire , foit qu’il s’oposât par raifort , ou paç 
intereft ; il y mêla même quelque raillerié » 
difànt , qu’il n’étoit pas allez brave , pour 
s'expofer à une Guerre qui fe ferait à coups 
de pierres & de pots de chambre. Les ffon* 
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confirmèrent par là dans l’opinioft qu’ils avoi- 
eht , que Monfieur le Prince prenoit des me- 
fures fecrétes avec la Cour, & quel’ éloigner 
ment de M r . de Chafteauneuf , & le retour 
de M r , de Chavigny Secretaire-d’Etat qüi 
a voit été ra^ellé en ce teins là , àvoiçnt «4 
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concertez avec lui , bien qu’en éfet il n’y eût 
eu aucune paré. Cependant, la Reine réta- 
blit M r . de Cha vigny dans le Confeil. Elle 
crût , que revenant fëns la participation de 
perfonne , il lui auroit l’obligation toute en- 
tière de fon retour ; & en éfet tant que Cha- 
vigny efpérade gagner créance fur fonefprit, 
il parut éloigné de Monfieur le Prince , & de 
tous fes principaux amis ; mais dés que les 
premiers jours lui eurent fait connoître , que 
rien ne pouvoit changer le cœur de la Reine 
pour le Cardinal, il renoua fecrétement avec 
Monfieur le Prince, & crût dés ce moment^ 
là , que céte liaifonle porteroit à tout ce que 
Ion ambition demefurée lui faifoit defirer. 
Sa première penfée fut d’obliger Monfieur le 
Prince de déclarer à Monfieur le Due d’Or- 
îeans le Traité, qu’il fàifoit avec la Reine; 
afin qu’il lui aidaft à le rompre. Enfuite â 
éxigea de Monfieur le Prince, d’ôter à Ma- 
dame de Longueville , & au Duc de h Ro* 
chefoucault, la connoiflànce particulière & 
fecr été de fes deflèins , bien qu’îl dût à l’une 
& à l’autre la confiance , que Monfieur le 
Prince prenoit en lui. 1 

Pendant oue Chavigny agifloit ainfi , l’é- 
loignement ae M r . de Chafteauneuf avoit aug- 
menté les défiances de Madame deChevreufé 
touchant le mariage , qu’elle fouhaitoit ar- 
demment ; elle ne fe trouvoit plus en état de 
pouvoir procurer à Monfieur le Prince, & à 
tes amis l’établiffement , auquel elle s’étoit 
engagée ; & cependant Madame de Rhodes 
étoit convenue de fa part avec le Duc de la 
Rochefbucault , que ces mêmes établi flemens, 

& 
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& le mariage , fe dévoient éxécuter en mê* *C 
me tems • & être des marques réciproques art 
de la bonne foi des deux partis-, mais fi d’un <$> 
côté Madame de Chevreufe, voïoit diminue* «u 
fes efpérances avec Ton crédit n , elle les repre- » 
noit par les témoignages de ; paiIiQn., que le fil 
Prince de Conty donnoit à Mademoifelle de », 
Chevreufe. Il lui rendoit mil)e foins, qu’il «m 
cachoit à fes amis , & particuliérement à fa £ t 
fœur. Il a voit des converLations tr^s- longues, ïeu 
# tjes-particuliéres avec Laigues & Noir- îonj 
mouftier , amis -intimes de Mademoifelle de ? n 
.Gheyreule „ desquelles contre fa coutume, il üo 
’ . ne rendoit plus conte à perfonne. Enfin, là O 
conduite parut fi extraordinaire, que Mon- <&e 
fleurie Préiident de Nefmond , ferviteur par- 
ticulier de Monfieur le Prince , fe crût obligé ,?*}u 
de lui donner avis du deflèin de Monfieur le ta ï 
Prince de Conty. il lui dit , qu’il aloit épou- l’d 
, fer Mademoifelle de Chevreufe fans fa partir $ ci 
.cipation, & fans diipenfe j qu’il » fe cachoit .-|art 
de td&s fes amis , pour traiter avec Laigues > p I 
. &que s’il n’y rémédioit prontement, il ver- Mac 
roit Mademoifelle de Chevreufe lui ôter fon pel< 

frère , & achever ce mariage , dans le tems ePr 

, qu’on croïoit , , qu’il avoit plus d’intéreft dè toar 

l’eippêclier. Cet avis le retira de fon incerti- loir 

tude ; & fans concerter fa penfée avec perfon- sais 

ne, il ala chez le Prince de Conty, &com- 
mençant d’abord la converfation par des rail- k; 
* leries * fur la grandeur de fon amour , il lé } oier 
finit en difant de M ac lenioifelle de Chevreufe, tfb 

telle du $<k 

titille qu'il '.(toit ,.il avait rai fon dè vouloir .chercher erycorc quelque tj , 

agrément ; que fou mariage aloit orner fa tête cte mitres , d’armes L. ; 

& de bonnets à- bornes v & métré dans fon parti l’Eglife , la Ht- ‘ 

klejfe } &U tiers-Etat. Vie de Monfieur deTurenne, 
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du Coadjuteur , de Noirmouftier , & de Cau- 
martin , tout ce qu’il crut le plus capable dô 
dégoûter unamant ou un mari. Il n’eut pas 
grande peine à réüflir dans Ton deflein ; car 
foit que Monfieur le Prince de Conty cruft 
qu’il difôit vrai , ou qu’il n'ofaft lui témoig- 
ner, qu’il en doutoit , il le remercia à l’heure 
même d’un avis fi falutaire , & prit réfolution 
de ne fonger jamais à Mademoifelle deChe? 
vreufe. 11 fe plaignit même de. Madame de 
Longueville , & du Duc de la Rochefoucault * 
de ne l'avoir pas averti plutoft de ce qui fe 
difoit d’elle dans le monde. 

On chercha dés lors les moïens de rompre 
céte afaire fans aigreur, mais les intérêts eh 
étoient trop grands, & les circonftânces trop 
piquantes, pour ne pas renouveller &acroî- 
tre l’ancienne haine de Madame deChevreufe 
& des frondeurs contre Monfieur le Prince; 
& contre ceux, quhls foupçonnoient d’avoir 
part à ce qu’il venoit de rai e. Néanmoins, 
Je Préfident Viole fut chargé d’aler trouver 
Madame deChevreufe, pour dégager, avec 
quelque bien-feance , Monfieur îe Prince & 
le Prince de Conty des paroles, qu’ils avoient 
données pour le mariage ; ils la dévoient aler 
voir enfuite l’un & l’autre un jour après ; 
mais foit qu’ils euflent peine de voir une per- 
fonne, àqui ils faifoient un fi fenfible déplai- 
fir ; ou foit que les deux frères , qui s’aigi ifr 
foient tous les jours pour les moindres chofes, 
fe fuflent aigris alors pour la manière, dont 
ils dévoient vifiter Mademoifelle deChevreu- 
fe; enfin, ni eux, ni le Préfident Viole, ne 
la virent ; & l’afaire fe rompit de leur côté , 

fans 
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fans qu'ils eflàïaflent de garder aucune mefure , 
& de fauver la moindre aparence. Je ne puis 
dire j fi ce fut de la participation de Chavig- 
ny, que Monfienr le Prince accepta l’échan- 
ge du Gouvernement deGuienne contre celui 
de Bourgogne ; mais enfin ce traité fut con- 
clu par lui,' fans parler de ce qu’il avoit de- 
mandé pour fon frère, pour le Duc delaRp- 
chefoucault, & pour fes autres amis. 

Cependant , les confeils de Chavigny a- 
voient eu les fuccés qu’il defiroit ; il avoit feul 
la confiance de Monfieur le Prince , & il l’a- 
voit porté à rompre fon traité avec la Reine 
contre l’avis de Madame de Longueville , de 
la Princeflè Palatine , & des Ducs de Boüil- 
lon & de la Rochefoucault. Servient & Lion- 
ne fe trouvèrent brouillez des deux côtezpour 
céte négociation , & furent chaflez enluite. 
La Reine nioit d’avoir jamais écouté la pro- 

F ofition deBlaye; & elle acufoit Servient de 
avoir faite exprès , pour rendre les deman- 
des de Monfieur le Prince fi hautes , qu’il lui 
fuft impoflible de les acorder. Pour Mon- 
fiëur le Prince, il fe plaignoit de Servient, 
ou d'être entré en matière avec lui , de la 
part de la Reine , fur des conditions , dont 
elle n'avoit pas eu de connoiflance ; ou de lui 
avoir fait tant de vaines propofitions , pour 
l’amufer fous l’aparence d’un traité fincére a , 
&qui n'étoit enéfet qu’un deflein prémédité 
de le ruiner. Enfin , bien que Servient fût 
foupçonné des deux partis , cela ne diminua 
point l’aigreur , qui commençoit à naître en- 
tre la Reine & Monfieur le Prince ; elle étoit 

pref* 

Imagine pacis deceprum. Ann. i. 
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prefque également fomentée de tout ce qui 
les aprochôit a : on perfuadoit à la Reine, 
que la divifion de Monfîeur le Prince, &de 
Madame de Che'vreufe , aloit réünir les Fron r 
deurs aux intérêts du Cardinal ; & que les 
chofes fe trouveraient bien-toft aux mêmes: 
termes, où elles étoient, lors qu’on arêta 
Monfîeur le Prince. Lip d’autre côté étoit 
pouffé à rompre avec la Cour, par beaucoup 
d’intérêts diférens: ^1 netrouvoit plus de sû- 
reté avec la Reine, 'Sccraignoit de retomber 
dans Tes premières difgraces. Madame de 
Longueville iavoit , que le Cardinal Pavoit 
brouillée irréconciliablement avec fon mari, 
8c qu’aprés les impreflions ., qu’il lui avoit 
données de fa conduite , elle nei pouvoit Talçr 
trouver en Normandie , fans expjSfer fa vie , 
ou fa liberté. Cependant, le Duc de Lon- 
gueville vouloit la retirer auprès de lui par 
toutes fortes de voïes; & elle n’avoitplusde 
prétexte d’éviter ce périlleux voïage, qu’en 
portant fon frère àquiter la Cour avec éclat, 
8c à fe préparer à une guerre civile *, Le 
Prince de Conty n’avoit point de but arêté; 
il fuivoit toutefois lés fentimens de fa fœur, 
fans les connoitre, & vouloit la guerre , parce 
qu’elle l'éloignoit de fa profeflion , qu’il n’ai- 
moit pas. Le Duc de Nemours la confeil- 
loit avec empreflement ; mais ce fentiment 
lui venoit moins de fon ambition , que de fa 
jaloufie contre Monfîeur le Prince ; il ne pou- 
voir foufrir, qu’il vift & qu’il aimaft Madame 
.de Chaftillon ; mais comme il ne pouvoit aùflî 

l’em- 


a Anxii odiis , quas pravitas amicorum augebat. 
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l’empêcher, qu’en les féparant pour tou iours, 
il cmt , que la guerre teroit toute feule Cet 
éfet-là : & ce fut aulîî ce feul motif, qui la 
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lui fit defirer. Les Ducs de Bouillon & de la 
Rochefoucault en étoient bien plus éloignez; 
car ils venoient d’éprouver par une expérience^ 
toute récente , à combien de peines & de di- 
ficultez infurmontableson s’expofe , pour foii? 
tenir une guérie ciVlle contre la perfonne dit 
Roi : Ils favoîent , de quelles infidélitez on 
eft menacé, lors que la Cour y atàche desré- 
compenfes 3 , & qu’elle. fournit aux intéreflezle. 
prétexte cje .rentrer dans leur devoir ; ilscon- 
noiflbient encore la roiblefle des Espagnols, 
combien vaines & trompeufes font leurs pro- 
mefTes, & que leur vrai intéréft n’étoit pas, 
que Monfieur le Prince , ou Monfieur le Car- 
dinal, ferendift maître des afaires ; mais feu- 
lement , de fomenter le dëfordre entr’eux, 
pour fe prévaloir de nos divifions^. Le Duc 
de Boüillon joignit encore fon intéreft parti- 
culier à celui du public , & efpéroit avoir quel- 
que mérite vers la Rèinë , s’il contribùoit à 
retenir Monfieur le Prince dâns fon. devoir. 
Le Duc de la Rochefoucault ne pouvoit pas 
témoigner fi ouvertement la répugnance , qu'il 
avoit pour céte guerre ; il étoit obligé de fui- 
vre les fentimens de Madame. de Longueville, 
& ce qu’il pouvoit faire alors , étoit d’elTaïer 
de lui taire defirer la Paix. Mais la conduite 
de la Cour, & celle de Monfieur le Prince, 
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a Fruftra fidem fperari, 
cùm præmia perfidiæ repu- 
tantur , fimulque immenfa 
pecunia & potentia obver- 
fantur. Cïuciatu aut præmiu 
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Agricole. Spefque ex malis 
noitri s.HiJi. 4. 
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fournirent bien- toft des fujets dé défiance dé 
part 8c d’autre , dont la fuite a été funefte à 
l'Etat y 8c à tant d’illuftres familles du Roïau- 
me, & a ruiné , prefqu’en un moment ', la 
plus grande & la plus éclatante fortune , qu'on 
ait vuë fur la tefté d'un Sujet. 

Pendant que les chofes le difpofoîent de tous 
cotez à une rupture entière , Monfieur le Prin- 
ce envoïa le Marquis de Sillery en Flandres ; 
(bus prétexte de dégager Madame de Longue- 
ville , & le Maréchal de T urenne des traitez , 
qu’ils avoient faits avec les Efpagnols , pour 
, procurer fa liberté ; mais en éfet il avoit ordre 
de prendre des mefures avec le Comte de 
Fuenfaltlaigne, <& de preflèntir quelle afliftan- 
ce le Prince pourroit tirer du Roi d’Efpagne* 
s’il étoit obligé de faire la guerre. Fuenfal- 
daigne répondit à cela , félon la coutume or- 
dinaire des Efpagnols-, en prométant en gé- 
néral beaucoup plus qu’on ne lui pouvoit rai- 
fonablement demander , & n’oublia rien pour 
engager Monfieur le Prince à prendre les ar- 
mes. D’un autre côté la Reine avoit fait une 
nouvelle liailon avec le Coadjuteur, dont le . 
principal fondement étoit la haine commune > 
qu’ils avoient pour Monfieur le Prince. Ce 
traité devoit être fecret par l’intéreft de la 
Reine , 8c par celui des JF rondeur. / , puisqu’el- 
le n’en pouvoit atendre de fervice , que par le 
crédit , qu’ils avoient fur le peuple , qu’ils ue 
conferveroient qu’autant* qu’on les croiroit 
ennemis du Cardinal. Les deux partis trou- 
voient également leur fureté à perdre Monfieur 
le Prince. On ofrit même à la Reine de le 
tuer , ou de l’arêter prifonnier ; mais elle eut 

M hofi 
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horreur de la première propofition, & con- 
fentit volontiers à la fécondé. Le Coadjuteur 
& Lionne fe trouvèrent chez le Comte de Mon- 
trefor, pour convenir des moiens d exécuter 
* cete entreprife : Ils demeurèrent d acord , qu il 
la faloit tenter ; mais il ne réfolurent rien pour 
le tems, ni pour la manière de l’exécuter. jJr 
„ foit que Lionne en craignillles fuites pourlE- 
. tat , ou que voulant empêcher le retour du 
Cardinal, il confidéraft la liberté deMonfieur 
le Prince , comme le plus grand obftacle qu’on 
v puft aporter ; il découvrit un jour au Maré- 
chal deGramont, qu’il croïoit fon ami, tout 
Ce qui avoit été réfolu contre Moniteur le 1 rin- 
r4nt ce chez le Comte de Montrefor : Le Maréchal 
ne conferva pas mieux lefecret que Lionne, 
car il ledit àChavigny, apres l’avoir engage 
par toutes fortes defermens a ne le point revê- 
te P , m 1er* : mais Chavigny en avertit a l’heure me- 
irt amis me Monfieur le Prince. 11 crut quelque tems, 
font iUu. , OIi fai p oit cour ir le bruit de Varèter pour 

£5* il, l'obliger à quiter Paris ; & que ce fero.tutK 
fintjide - foiblefle d’en prendre l'alarme * * , voiantavec 
us. a- nuélle chaleur le peuple prenoitfes interets f « 
fi 0 ’ ?e trouvant incKment açompagué d’un 
quanto nombre infini d’oficiers d’armee, de ceux e 
quis cia- f es troupes , de fes domeiliques , & de les a- 
rior ’ fi m ;- mis particuliers. Dans céte confiance » il «e 


v! 

a. . 


f fl vrate 
la maxi- 
me de 
Tacite , 
plus 


nus 
dus. 
Hifi. 3 


a Ubi Vires fuas refpexerat, fecuritate. Hifl>'’ 

* * La plnfpart des Gram négligent d’examiner le find des afat » 
res , (tr de céte nonchalance leurs ennemis en prennent ocafion t 
perdre. Segnicia ducis, dit Fatercnle en parlant de la l0 £JP ,r * l<> ] 
à’ Arminim contre Vartu , in occafioném iceleris uius elk , b3U . 
imprudenrer fpeculatus , neminem cekriùs opprimi , quarn 
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changea rien en fa conduite, que de n’aler 
plus au Louvre ; mais céte précaution ne le 
pût garantir de fe livrer lui-même entre les 
mains du Roi par. une imprudence, qu’on ne 
peut allez blâmer 4 : Car il fe trouva par ha* 
zard au court dans fon carofle , au même fem$ 
que le Roi y pafioit en revenant de la Chafîe , 
fuivi de Tes Gardes & de fes Chevaux-legérs. 
Céte rencontre , qui devoit perdre Moniteur 
oiij le Prince , ne produifit à l’heure aucun éfet ; 
le Roi continua fon chemin , fans que pas un 
de ceux qui étoient auprez de lui , ôfaft lu! 
donner confeil ; & Monfieur le Prince fortic 
du Court , pour he lui pas donner le tems de 
former quelque delfein contre lui. On peut 
croire ; qu’ils furent furpris égâlement d’une 
fi extraordinaire avanture , & qu’ils connurent 
bien-toft après , que chacun d’eux avoit fait 
iec| une faute confidérable b ; le Roi de n’avoir pa» 
tec pris furie champ laréfolution de l'arêter; & 
Monfieur le Prince, de s’êtte expofé en un 
tel péril fans l’avoir connu , 'que lors qu’il ne 
îepouvoit plus éviter. • La Reine &les Fron» 
deyrt fe confolérent aifément d’une fi belle oca- 
fion perdue , dans l’efpérance de voir bien-toft 
réüflir leur projet. 

Cependant, les avis continuels , qu’on don^ 
noit de toutes parts à Monfieur le Prince, 
commencèrent a lui perfuader , qu’on fon- 
geoit en éfet à s’afsùrer de fa perfonné. Dans 
Céte veue-là il fe réconcilia 5 avec Madame 
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’ i deatur , ôc cafus in culpam 


tranfeat. Paterc. lit fl. a. 

b Uterque pari culpt» 
Tatit, Hift. 4. 
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de Longueville , ,■& le Due . de la Rochefou- 
cault; mais il ne laifïa pas d’ctre quelque tem 9 
fans prendre de nouvelles précautions pourfe 
garantit* , quoi qu’on puft faire , pour J’y 
Faire réfoqdre > Enfin , (à deftinée voulut., 
qu’aprés avoir réfifté fi ©piniàtrément à tanc 
de conjectures aparentes, & à tant d’avis cer- 
tains , il prit l’alarme faits fujçt; , & fit par 
une nouvelle faute cequ’ilavoit refufé de faire 
par le confeil de fes amis : car étant couché 
dans fon lit , &caufant avec Vineüil , il re- 
çut uivbillet d’un Gentilhomme! nommé le 
Boucher, qui: l’avertiflpit,* que deux Com- 
pagnies dps . Gardes avoientpris les armes; & 
qu’elles aloient maréher vers le Fauxbourg 
Saint-Germain. Céte nouyelle lui fit croire, 
qu’elles dévoient inveïlir l’Hotel de Condé; 
de forte que fans fonger , qu’on emploïqit 
fouvent ces Compagnies à garder les portes, 
pour faire païer les entrées, ( comme en éfetel- 
/es n’étoient commandées alors,, que pour ce 
deilein-là ) il crut, qu’on en vouloit à fa 
perfonne, & qu’il devoit fortir de Paris en 
"for, Ma- diligence *. 11 monta donc à cheval avec toute 
nifcfie à la précipitation poffible , & étant feulement 
^ u \ vi «x ou Fept , il fortit par le Fauxbourg- 
miret. Saintr^l jçhel , & dejpeura. quelque temsTlans 
le grpnd. chemin, pour atendrè des nouvel- 
les du ^fiqce de Cpnty , qu’il avoit *envoïé 
avertir ; mais ynp fécondé alarme plus ridicu- 
le encore , que ( k première , l’obligea d’a- 
bandonner Ton pofte. Il eft vrai , qu’il en-, 
fendit un allez grand nombre de chevaux , 
\* . qui marchoient au trot vers lui, de forte que 
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croïânt , que c’étoit un efcadron , quf lé'cher- 
choit, il fe retira vers Fleury prés de Meu- 
don : mais il fe trouva , que ces troupes, qui 
lui firent quiter le champ de bataille î n’é- 
toièrit autre choie, - que des -coquetiers, qui 
Imrchoîent toute la "huit a pour'nriver à Pa- 
ris. Dés qiïe Moniteur le Prinde de Contjr- 
fèittVque Mohfteubfon frète parti , il' 
en donna avis au Duc dé la Rocfiefoucault , 
qui ala joindre Moniteur- le Prince -4 mais, 
Moniteur le Prince l'obligea à l'heure même 
de retourner à Paris, pour rendre compte de 
la parta Moniteur le Duc 'd'Orléans du lu jet 
de là fortie , & de fa -retraite à Saint- Mauiv 
3 Ce départ de- Moniteur .le Prince produilit: 
dims le monde Ce que les grandes nouvelles ont 
acoutumé de produire: chacun fit des projets 
diférens : l’aparence d’un changement donna 
de la joïe au peuple b , & de la crainte à. ceux , 
qui étoient établis v le Coadjuteur , Madame 
de Chevreufe, & tes Froideur t crurent, que 
l'éloignement de . Moniteur le Prince les unifr 
foit avec ta Cour , & augmentoit leur confi- 
dératioh, par le befoin qu’on auroit d'eux : 
La Reine prevoïoit fans doute lés malheurs, 
qui menaçoient l’Etat; mais elle ne pouvoit 
s’afliger d’une guerre civile, qui pouvoit a- 
vancer le retour du Cardinal. Monfieur le 
• i - rc M r Prin- 
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a Orta feditio ludicro inl 1 

r tio. .' Conclama- 

tum repente , legionem ad 
prælium venire , fad eranc 
agminis coa&ores : agniti 
dempfere folicitudinem. 

Hift. i. ui-vantnre entffîpliti- 
p»ft , que celle des 'Bev.rÿùg- 


710ns , qui frirent des char- 
dons' pour des tantes. Com- 
mineschap. 1 1. du i. Livra 
de fes Mémoires. 

b Vulgus, ut mos cil, cu- 
jufque motus novi cupiflum. 
Arm. 1 . Uteft vulgus*mu- 
tabile fubitis. Hifi, 1, 
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Prince craignoif les fuites d’une fi grande a- 
fàire, & ne pouvoit fe réfoudre d’embraflèr 
un fi vafte deflèin. Il fe déficit de la legé- 
reté de ceux* qui le poufïpient à la guerre, 
& jugeoit bien , qu’ils ne lui aideraient pas 
long-terns à en foutenir la pefanteur. Le Duc 
de Bottillon fe détachoit fans éclat de fes inté- 
rêts, & Je Maréchal de 1 Turenne s’étoit déjà 
expliqué de n’y prendre déformais aucune 
part. Le Duc de Longueville vouloit demeu- 
rer en repos ; outre qu’il étoit trop mal fatis- 
fait de Madame fa femme , pour contribuer 
à une guerre , dont il la croïoit la principale 
caufe. Le Maréchal de la Mothe s’étoit dé- 
gagé de la parole , qu’il avoit donnée , de 
.prendre les armes. Enfin , tant de raifons , & 
tant d’éxemples auraient fans doute porté 
Monfieur le Prince à fuivre l’inclination , qu’il 
avoit de s’acommoder avec la Cour , s’il eut 
pu prendre confiance aux paroles de la Reine, 
& à celles du Cardinal : mais l’horreur de fa 
prifon lui étoit encore trop préfente, pour s’y 
expofèr fur de-tels gages , dont fa propre ex- 
périence lui avoit fait fi fouvent connoitre la 
valeur. D’ailleurs , Madame de Longueville , 
qui étoit tout de nouveau preflee par fon ma- 
ri, del’aler trouver en Normandie, ne pou- 
voit éviter ce voïage, fi le Traité de .Mon* 
fieur le Prince éçoit achevé. Parmi tant de 
fentimens contraires , le Duc de la Rochefou- 
cault vouloit tout à la fois garantir Madame 
de Longueville de la perfécution de fon mari , 
& porter Monfieur le Prince à traiter avec la 
Cour. 

Les chofes étoient néanmoins bien élôig- 

nées 
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nées de céte difpofitiôn-là : dans les premiers 
jours, que Moniïeur le Prince ariva à Saint- 
Maur, ilavoit refufé de parler en particulier 
au Maréchal deGramont, qui étoit venu de 
la part du Roi lui demander le fujet de Ton é- 
loignement ; & le convier de retourner à Pa- 
ris , lui prométant toute sûreté. Monfieur le 
Prince lui répondit devant tout le monde , que 
bien que le Cardinal Mazarin fut éloigné de la. 
Cour, & que Servient , leTellier, & Lionne 
s’en fufïent retirez par ordre de la Reine , l’ef- 
prit & les maximes du Cardinal y regnoient 
encore ; & qu’aïant foufert une il rude & fi 
injufte prifon , il avoit éprouvé , que fon in- 
nocence ne pouvoit établir fa sûreté a : qu'il 
efpéroit la trouver dans la retraite , où il con- 
ferveroit les mêmes fentimens , qu’il avoit fait 
paroîtrtf tant de fois pour le bien de^ l’Etat * 
Jk pour la gloire du Roi. Le Maréchal de 
Gramont fut furpris & piqué de ce difcours , 
aïant crû entrer en matière avec Monfieur le 
Prince , & commencer quelque négotiation 
entre la Cour & lui : Mais il ne pouvoit pas 
raifonablement fe plaindre , que Monfieur le 
Prince refufaft d’adjouter foi aux paroles , qu’il 
lui venoit porter pour fa sûreté , puifque Lion- 
ne l’avoit choifi , pour lui confier la réfolu- 
tion , qu’on avoit prife chez le Coratede Mon- 
trefor, de l’arêter une fécondé fois. Mada- 
me laPrinceflè, Monfieur le Prince deConty 
& Madame de Longueville fe rendirent a 
Saint-Maur aufli-toft. que Monfieur le Prince , 
dedans les premiers jours céte Cour ne fut pas 

M 4 moins 
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moins groflb & moins remplie de perfonnes 
de qualité, que celle du Roi; tous lesdiver- 
tiflèmens même s’y rencontrèrent , pour fervir 
* la politique, & lès bals, les comédies, le 
jeu, la chaflè, & Ja bonne chère y àtiroicnt 
*in. nombre infini de ces gens incertains, qui 
«’ofrent toujours dans les commencemens des 
partis*, & qui les trahiflènt ou les abandon- 
nent d’ordinaire, lelon leur crainte b ou leur 
ïntéreft. On jugea néanmoins, que ce grand 
nom bre pouroit rompre les mefures , qu’on au- 
roitpu prendrq d’ataquer Saint- Maur , &que 
cete foule , inutile 6c inçornmode en toute au- 
tre rencontre, pouvoitferyir en celle-ci, & 
dônner quelque réputation aux afàires c . t- 

Jamais la Cour n’avoitété partagée de tant 
de diverfes intrigues, qu’elle l'étoit alors; les 
penfées delai Reine, comme j’ai dit f fe bor- 
^oient au retour du Cardinal ; les Frondeurs 
propoloient celui de M r . de ' Chafteànneyf , 
car il leur iemboit fort néceflàire pour bien des 
defleins : Us jugeoient , qu’étant une fois réta- 
bli il pouroit plus aifément travet fer fous 
main le retour du Cardinal , & ocuper fa place, 
s il venoit a tomber. Le Maréchal de Villeroy 
contribuoit autant qu’il lui étoit polTible à y 
difpofer la Reine; maiscéte afaire-là, com- 
me toutes les autres , ne fe pouvoit réfoudre 
fans le confentement du Cardinal. 

Pendant qu’on atendoit fes ordres à la 

Cour 
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Prince balançoit encore fur le parti v qu’il de- 
voit prendre , & ne pouvoit le déterminer ni 
à la paix, ni à la guerre. Le Duc delà Roche- 
foucault , voïant tant d’incertitude dans l'efi? 
prit de ce Prince, crût, qu’il fedevoit fervic 
de céte conjoncture, pour garantir Madame 
de Longueville d’aler en Normandie , & pour 
porter Mofrfieur le Prince à écouter les propo- 
sions d’acommodement. Dans céte penfée 
il fit voir à Madame de Longueville, qu’il n’y 
avoit que fon éloignement , qui la puft empê- 
cher de faire le voïage , qu'elle craignoit ; que 
Monfieur le Prince fe pouvoit aifément lafier 
de la protection , qu’il lui avoit donnée jufques 
^tlors , aïant un prétexte auffi fpéciëux , que 
celui de réconcilier une femme avec fon mari , 
& fur- tout s’il croïoit s’atacher par là Monfieur 
de Longueville ; qu’ôn l’acufoit dè fomenter 
elle feule tout le défordrè ; qu’elle fe trouve- 
roitrefponfable en plufieurs façons , & envers- 
(oirfferè & envers le monde, d’alumer une 
guerre , dont les événemens feroient funeftes- 
a fa famille , ou à l’Etat ; « & qu’elle avoit 
prefque également intéreft à la confervation 
de l’une & de l’autre. Il lui reprefentoit en- 
core, que les exceffives dépenfes, que Mon- 
fienr le Prince feroit obligé de foutenir, ne lui 
laifleroient ni le pouvoir, ni peutêtre la vo- 
lonté de fubvenir à la fienne ; & que ne tirant 
rien de Monfieur de Longueville , elle fe trou-* 
veroit réduite à uneinfuportabîe neceflité; & 
qu’enfin , pour remedier a tant d’fhéônvéniens; 
il étoit d’avis , qu’elle priait Monfieur le 
Prince de trouver bon , que Madame laPrin- 
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cefle, le Duc d’ Anguieu , Scelle, fe retirai*-, 
fent à Montrond , pour ne l’embarâfler point 
dans un marche précipitée a , s’il fe trouvoit 
obligé de partir; Scponr n’avoir pas le fçru- 
pule de participer à la perilleufe réfolution , 
qu’il aloit prendre, ou de métré le feu dans le 
Roïaume par une guerre civile ; ou de confier 
fa vie, fa fortune, &fa liberté à la foi dou- 
teufe du Cardinal Mazarin. Ce confeil.fut 
aprouvé de Madame de Longueville , & Mon- 
lîeur le Prince voulut qu’il ruft fuivi bien-toft 
après. 

Le Duc de Nemours commençoit à revenir 
de fon premier emportement , & bien que tou- 
tes fes pallions fubfiftaflent encore , il ne s’y 
laifloit pas conduire avec toute l’impetuofité^ 
qu’il avoit fait d’abord. Le Duc delà Roche- 
foucault voulut fefervir decéte ocafion pour 
le f aii e entrer dans fes fentimens : Il lui fit con- 
noître, que jamais leurs intérêts nepouvoient 
fe rencontrer dans une guerre civile -, que 
Monfieur le Prince pouvoit bien détruire leur 
fortune par de mauvais fuccés, mais qü’il n’é- 
toitpas de condition à profiter des bons; que 
la même réflexion , qui empêchoit Monfieur 
le Prince de prendre les armes , Pempêcheroit 
auîli de les quiter , s’il les prenoit une fois : 
qu’il ne trouveroit pasaifément fa sûreté à la 
Cour , après l’avoir ofenfée , puis qu’il n’y en 
avoit pu rencontrer en untéms, ou il n’avoit 
encore rien fait contre elle ,• qu’enfin , outre 
tout ce qu’il avoit à ménager dans l’humeur 
difficile de Monfieur le Prince, il devoitcon- 

jûde- 
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fidérer qu’en l’éloignant de Paris , il s’en é~ 
loignoitauffi lui-même, &métoit fadeftinée 
entre les mains de fon rival. Cesraifons trou* 
vérent le Duc de Nemours difpofé à les rece- 
voir ; & foit qu’elles lui euflènt donné des vue* 
qu’il n’avoit pas encore , ou que par une le- 
géreté ordinaire aux perfonnes de fon âge, 
il fe portail à vouloir le contraire de ce qu’il 
avoit voulu a ; il fe réfolut enfin de contri- 
buer à la Paix avec le même empreflèrnent , 
qu’il avoit eu julque-là pour la guerre. Il 
prit donc des mefures avec le Duc de la Ro- 
chefoucault , pour agir de concert dans ce 
même deflêin. 

Cependant , la Reine étoit de pfus en plus 
animée contre Monfieur le Prince ; les Fron- 
deurs cherchoient àfèvanger de lui par toutes 
fortes demoïens , mais ils perdoient leur cré- 
dit parmi le peuple, par l’opinion qu’on avoit 
de leur liaifon avec la Cour. La haine du Coad- 
juteur éclata particuliérement contre le Duc 
de la Rochefoucault : Il lui atribuoit , com- 
me j’ai dit, la rupture du mariage de Made- 
moifelle de Chevreufè ; &croïant toutes cho- 
ies permifes pour le perdre, il n’oublioit rien 
pour y engager le Duc de Longueville par des 
voïes extraordinaires & honceufes. Son ca- 
roffe fut même ataqué trois fois la nuit, fans 
qu’on ait pu favoir quels gens avoient part à 
défi fréquentes rencontres. Néanmoins toute 
céte animofité ne l’empêchoit pas de travailler 
à fon but, conjointement avec le Duc de Ne- 
mours; & Madame de Longueville même y 
donna les mains, dés qu’elle tut afsùréed’aler 

M 6 à Mont-* 
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à Montrond : mais les efprits étaient trop 
cchaufez pour écouter la raifort; & tous les 
partis ont éprouvé à la fin , que ni les uns , ni 
les autres n’avoient bien connu leurs vérita- 
bles intérêts.. La Cour même que la fortune 
feule a fou tenue , a fait fouvent des fautes con- 
fidérables; &dans la fuite on a vu, que l’u- 
ne & l’autre cabale s’étoit plus maintenus par 
les manquemens de celle , qui .lui étoit opo- 
fée, que par fa bonne conduite 2 . Cependant, 
Monfieur le Prince emploïoit tous fes foins 
à juftifier fes intentions au Parlement & au 
peuple, &voïantbien, que la guerre qu’il 
aloit entreprendre, manquoit de prétexte, il 
eflàïoit d*en trouver dans lë procédé de la 
Reine , qui avoit rapellé auprès d'elle Ser- 
v ient &leTellier, après les avoir éloignez à 
fa recommandation. 11 tâchoit auili de per- 
suader au monde , que leur retour étoit moins 
pour l’ofenfer, que pour concerter celui du 
Cardinal. Ces bruits femez parmi le peuple y 
iaifoient quelque impreflion. Le Parlement 
étoit plus partagé que jamais ; le Premier 
Préfident étoit devenu ennemi de Monfieur le 
Prince , croïant qu’il avoit contribué à lui 
faire ôter les Seaux ; & ceux , qui étoient 
gagnez par la Cour , fe joignoient a lui ; mais 
la conduite des. JF/vw* <&«*•/ étoit plus réfervée ; 
ilsn’ofoient paroîtrebien intentionnez pourle 
Cardinal; toutefois ils le vouloient fèrvir en 
éfet. 

Les chofes étoient en ces termes , lors que 

Mon* 


a Formna non minùs , 
fxpe quam ratio affuit. 
Hifis 3. Non minus viciis 


hoftium , quam yirtute fua* 
rum. Hift. 4.. 


' 'H 




de LOVIS XIK 


177 


le! 


m 


Monfieur le Prince quita Saint- Maur pour re- 
tourner à Paris -, croïant être en état de s'y 
maintenir contre la Cour , & que déte con- 
duite fiére & hardie donnerait de la réputa- 
tion à fes afaires. Il fit partir en même teins* 
Madame la PrmcefTe , Monfieur le Duc d’ An- 
guien , 6c Madame de Longueville , pour 
aler à Mon-trond , dans la rélolution de s’y 
rendre bien-toft après , & de repaflèr en Guien- 
ne , où l’on étoit bien dilpofé à le recevoir. 
Il avoit envoïé le Comte de Tavanes à fes 
troupes , qui fervoient dans l’Armée de Cham- 
pagne , avec ordre de lés faire marcher err 
corps à Stenay aufii-tofl: qu’il le lui mande- 
rait ; il avoit pourvu à fes places!, & avoit 
deux-cens mille écus d’argent comptant : ain- 
fi , il Ce prépara à la guerre , bien qu’il n’en 
enft pas encore entièrement formé le defïein. 
Néanmoins dans céte vue- il eflhïoit d’enga- 
ger des gens de qualité dans les intérêts., & 
entr’autres le Duc de Bouillon & le Maréchal 
deTurenne. Ils étoient l’un & l’autre parti- 
culiérement amis du Duc delà Rochefoucault, 
qui n’oublia rien pour leur faire prendre le mê- 
me parti , qu’il fe voïoit obligé de Cuivre. Le 
Duc de Bouillon lui parut alors irréfolu , vou- 
lant trouver fes sûretez & fes avantages , parce 
qu’il fe défioit prefque également de la Cour 
& de Monfieur le Prince, & vouloit voir l’a- 
faire engagée, avant que de le déclarer. Au 
contraire, le Maréchal de Turenne, lui par- 
la toujours d’une même manière , depuis fon 
retour de Stenay. Il lui dit , qu’il ne s’étoit 
jamais niloiié , ni plaint de Monfieur le Prin- 
ce, pour ne pas donner lieu à des éclaircifle- 
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mens , dans lefquels il ne vouloit point entrer j 
qu’il croïoit n’avoir rien oublié pour contri- 
buer à la liberté de Monfieur le Prince ; mais 
qu’il prétendoit aufli , que l’engagement , qu'il 
avoit avec lui , duft finir avec fa prifon ; & 
qu’ainfi il pouvoit prendre desliaifons nouvel- 
les félon ion inclination , où fes intérêts. 11 
ajouta encore , que Monfieur le Prince ne l’a- 
voit ménagé fur rien depuis fon retour à Pa- 
ris ; & que bien loin de prendre fes mefures 
de concert avec lui , & de lui faire part de fes 
deflejns, il s’en étoit non feulement éloigné* 
mais encore il avoit mieux aimé laiffer périr 
ces mêmes troupes, qui venoient decomba- 
tre pour lui , & quiétoient à M r . de T urenne, 
que de dire un mot pour leur faire donner des 
quartiers d’hiver. Ce furent lesraifons, avec 
lesquelles le Maréchal de Turenne refufa de 
Suivre une fécondé fois la fortune de Monfieur 
le Prince. Mais le Duc de Bouillon, qui vou- 
loit éviter de s’expliquer avec lui, fetrouvoit 
bien embarafle pour s’empêcher de répondre 
précifèment : Monfieur le Prince & lui a- 
voient choifi le Duc de la Rochefoucault, pour 
être médiateur entr’eux ; mais comme il ne 
voulut être garant des paroles, ni de l’un, ni 
de l’autre, & qu’il jugeoit bien, qu’un pofte 
comme celui-là , eft toujours délicat parmi 
des gens , qui doivent convenir fur tant d’im- 
* il nt portans & diférens articles * ; il les engagea 
f aMt à fe dire eux-mêmes leurs fentimens en fa pré- 
îS/* fence. Il ariva contre l’ordre de Semblables 
d’être éclair- 
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éclairciflèmens * , que leur converfation fi- 
nit fans aigreur , & qu’ils demeurèrent fatis- 
faits l’un & l’autre , fans eftre liez , ni enga- r«m«r- 
gez à rien. Il fembloit alors , que le principal f* 
but de la Cour , & de Monfieur le Prince , fut 
de fe rendre le Parlement favorable ; les Fr on- fèntpi^ 
dsurs afe&oient de paraître fans autre intéreft tôt Us 
que celui du public ; mais fous ce prétexte ils 
choquoient Monfieur le Prince en toutes cho- 
fes , & s’opofoient dire&ement à tous (es def- ciffent. ' 
feins. Dans les commencemens ils agiflbient p aula- 
encore avec quelque retenuë , mais fe voïant V m j“* 
ouvertement apuiez de la Cour, le Coadju- u en par • 
teur trouva delà vanité à paraître ennemi de- i«ntde 
claré de Monfieur le Prince 3 : dés lors non /,<r ” rr< “ 
feulement il s’opofa fans garder de mefures à d'^rmi- 
tout ce qu’il propofoit ; mais encore il n’ala ni™ & 
plus au Palais , fans eftre fuivi de fes amis , & de Fl *~ 
d’un grand nombre de gens armez. Ce pro- 
cédé fier & infolent déplut avec raifon à Mon- jurgia 
fieur le Prince ; & il ne trouva pas moins in- proiapfi. 
fuportable de fe faire fuivre au Palais , pour 
difputer le pavé avec le Coadjuteur , que d’y „«!««- 
aller feul & d’expoferainfifavie, & la liber- droit dn 
té entre les mains de fon plus dangereux enne- J”* 7 ”* . 
mi. Il crût donc, qu’il devoit préférer fa su- disque 
reté à tout lerefte , & fe réfolut de n’aler plus ces firtu 
aii Parlement fans eftre acompagné de tout ce d'entre - 
qui étoit dans fes interets. La Reine fut bien 
aile de voir naître ce nouveau fujet de divifion mite” 
entre deux hommes, que dans fon cœur elle de je ne 

a Utraagnisinimicitiisclarerceret. Hifi.x. tre™u*“ 
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haïflbit prefque également ; elle s’imaginoît 
afïèz quelles en pouroient être les fuites , pour 
efpérer d’être vangée de l’un par l’autre, otf 
de les voir périr tous deux : Néanmoins elle 
donnoit toutes les aparences de fa prote&ion 
au Coadjuteur , & elle voulut , qu’il *fuft ef- 
corté par une partie des Gendarmes & des Che- 
vaux légers du Roi , & par des Oficiers & des 
foldats du Régiment des Gardes. Monfieur le 
Prince étoitluivi d’un grand nombre deper- 
fonnes de qualité , & de plufieurs Oficiers , âé 
d’une foule de gens de toutes fortes de profef- 
fions , qui ne le quitoient plus depuis fon re 
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tour de Saint-Maur. Céte confufion de gens 
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de diférent parti, qui (e trouvoient tous en- 


fembte dans la grand’-fale du Palais , fit apré- ;^ s u 
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hender au Parlement de voir ariver un détor- 
dre , qui pouroit enveloper tous les particu- 
liers dans un même péril , & que perfonne ne 
fèroit capable d’apaifer. Le Premier Préfi- 
dent, pour prévenir ce mal, réfolut de prier 
Monfieur le Prince de ne fe plus faire acom- 
pagner venant au Palais ; & même un jour 
que Monfieur le Duc d’Orléans ne s’y. étoit- 
point trouvé , & que Monfieur le Prince & 
Monfieur le Coadjuteur s’y rendirent avec tdus 
leurs amis ; leur nombre, avec l’aigreur, qui 
parut dans les efprits , augmenta la crainte du '. r al ( 
Premier Préfident. Monfieur le Prince aïant |’y ; 
dit quelques paroles piquantes , qui' s’adref- •'Vei 
foient au Coadjuteur , celui-ci répondit fans 
s’étonner, &ofadire publiquement, que tes 
ennemis au moins ne l’acuferoient pas d’avoir 
manqué à fes promeflês ; &~que peu de per- 
mîmes fe trouvoient au jourdhui éxemtes de ce 
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défaut 3 . Il défignoit par là Monfieqr le Prin- 
ce , & lui reprochoit non feulement d’avoir 
manqué aux engagemens , qu’il avoit pris avec 
les h rondeur s pour le mariage de fon frère avec 
Mademoifelle de Chevreufe ; mais encore le 
voiage de Noify , lors que Monfieur le Prin- 
ce de Conty , Madame & Mademoifelle de 
Longueville , & Meffieurs de Rets , y jeté-; 
rent les fondemens de la guerre de Paris • & 
que Monfieur le Prince promit de fe métré à 
leur telle, non pas pour chaflèr le Cardinal^ 
lelon l’intention publique ‘ mais feulement y 
. pour faire fa condition meilleure aveclui, & 
& .avoir ainfi le mérite de le garantir du'malÿi 
qu’une cabale fi puifiànte lui- pduroit faire b 4 
Ces bruits fèmez dans le monde par les pàrti- 
•fans du Coadjuteur , & renouveliez encore 
avec tant d’audace devant le Parlement afîèm- 
blé, &devantMonfieur le Prince même, lë 
dévoient aparemment trouver plus fenfible à 
eéte injure qu’il ne le parut alors *, mais il fut 
maître de fon relïèntiment , & ne répondit 
rien c au difeours du Coadjuteur. En même 
tems on vint avertir le Premier Préûdent , que 
la grand’-faleétoit remplie de gens armez, & 
qu’étant piquez ddns des intérêts fi opofëz, 

, ilaloitariver quelque grand malheur, fi l’on 
n’y aportoit prontement du remède. Alors le 
Premier Préiident dit à Monfieur le Prince^ 
que la Compagnie lui feroit obligée, s’il lui 

.plai- 
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plaifoit de faire retirer ceux , qui l’avoient 
fuivi ; qu’on étoit aflemblé pour remédier aux 
défordresdel'Etat, & non pas pour les aug- 
menter ; & que perfonne ne croiroit , Que la 
liberté d’opiner fût aufii entière qu’elle devoit 
être, tant qu’on verroit le Palais, qui devoit 
être l'azile de la Juftice , fervir de place d’ar- 
mes à tout ce qui étoit capable d’exciter le tu- 
multe & la fédition : Monfieur le Prince ofrit, 
\fans héfiter, de faire retirer fesamis, &pria 
le Duc de la Rochefoucault de les- faire fortir 
fans défordre. Le Coadjuteur fe leva , &dit, 
qu’il aloit auffi renvoïer les fiens ; &en éfet 
il fortit de la Grand’-Chambre , pour leur aler 
parler. Le Duc de la Rochefoucault , mar- 
choit à huit ou dix pas derrière lui , & il étoit 
encore dans le Parquet des Huiffiers , quand 
le Coadjuteur parut dans la grandMale : à fa 
vuëtoutcequitenoitfon parti mit l'épeeàla 
main , fans en favoir la raifon ; & les amis de 
Monfieur le Prince firent la même chofe» Cha- 
cun fe rangea du coté qu’il fervoit , & en un 
inftant les deux troupes ne furent féparées que 
de la longueur de leurs épées , fans que parmi 
tant de braves gens , & animez par tant de 
haines diférentes , il s’eiv trouvât aucun qui 
alongeât un coup d’épée , ou qui tirât un coup 
dj2 piftolet a . Le Coadjuteur voïant un fi grand 
déiordre s’en voulut retirer , ôc retourner dans 
la Grand’-Chambre : mais en arivant à la por- 
te , qui va de la fale au Parquet des Huifliers, 
il trouva , que le Duc de la Rochefoucault s'en 

étoit 
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étoit rendu maître* Il eflaia néanmoins de 
l’ouvrir avec éfort, mais comme elle ne s’ou- 
vroit , que par la moitié , & que le Duc de la 
Rochefoucault la tenoit * il la referma en for- 
te dans le tems, que le Coadjuteur rentroit, 
qu’il l’arêta aïant la tefte paflee du côté du Par- 
quet , & le corps dans la fale. Céte ocafion 
pouvoit tenter le Duc de la Rochefoucault 
après tout ce qui s’étoit palfé entr’eux ; les 
raifons générales & particulières le pouflbient 
à perdre fon plus mortel ennemi : outre la fa- 
cilité de s’en vanger , en vangeanü Monfieur 
le Prince de la honte & du reproche , qu’il 
venoit d'endurer , il voïoit encore , que la vie 
du Coadjuteur devoit répondre de l’événe- 
ment du défordre, qu’il avoit caufé : mais il 
conlidéroit aufli, qu’on ne fe batoit point en- 
core dans la fale , & que perfonne ne venant 
contre lui , pour défendre le Coadjuteur , il 
n’avoit pas te même prétexte de l’ataquer , 
qu’il auroit eu , fi le combat euft été commen- 
cé. Les gens même de Monfieur le Prince, 
qui étoient prés du Duc de la Rochefoucault, 
ne s’imaginoient point de quel poids étoit le 
fervice, qu’ils pouroient rendre à leur maître 
en céte conjoncture. Enfin , l’un , pour ne 
vouloir point faire une aétion , qui parut cruel- 
le ; & les autres , pour eftre irréfolus dans une 
grande afaire, & incapables de la fou tenir* ; 
ils donérent tems à Champlatreux , fils du 
Premier Prefident , d’ariver avec ordre de dé- 
gager le Coadjuteur , & de le tirer ainfi du 
plus grand péril , où il fe foit jamais trouvé. 

Le 

a Inutili cunftatione agendi tempora confumentes. 
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Le Duc de la Rochefoucault le voïant entre 
le» mains de Champlatreux retourna dans la 
Grand'-Chambre prendre fa placé ; & le Co- 
adjuteur y ariva dans le meme temsavectout 
le trouble , qu’un accident , comme celui qu’il 
venoit d'éviter , lui devoit caufer. Il com- 


mença par fe plàindrfe à l’aflémblée dé la vk>? 
lénee du Duc de la. ■ Rochefoucault , & dit* 


cju’il avoir été prés d’être afiaifiné, &qu ? on 
ne l’avoit tenu à la porte*, que pour l’expofer 
à tout ce que fès ennemis auroient vouluen- 
treprendre contre .fa perfonne. Le Dy c de la 
Rochefoucault répondit., 1 qn’Ufaloit fans dou- 
te, que la peur lui euft ôté la liberté de.jur 
ger de ce quis’étoit paffédans ce moment-là : ; 
qu’ autrement il auroit vû qu’il n’avoit pas eu 
deflèin de le perdre , puisqu’il ne l’avoit pas 
fait , aïant eu long-tems fa vie entre fes maios : 
qù’en éfet il s!étoit rendu maître de la porte, 
iSc l’avoit empêché d’entrer , n’aïant pas cru , 
pour remédier à: fa crainte , devoir expofer 
jyfonfi’eur le Prince & le Parlement aune fédi~-- 
tion ; que fes gens avoient émiie en le voïant 
•ariver. Ce difeours fut même fuivi de quelques 
menaces outrageufes , qu’il lui fit publique- 
ment ; de forte que le Duc de BrifTac , beau-* 
frere du Duc de Rets , fe crût obligé de répou— 
*.dre. Le Duc de la Rochefoucault & lui réfo- 
( lurent enfemble de fe barre le jour même fans . 
:fécond ; mais comme le fu jet de leur querelle 
fut publié , elle fut acordée à l’heure meme 
par Monfieur le Duc d’Orléans. Céte afaire, 
qui aparemment devoit produire tant de fuites, 

. nuit même ce qui pouvoit le plùs contribuer 
aux. défordres ; car le Coadjuteur évita de re- 
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tourner au Palais a $ & ainfi ne fe trouvant 
plus où étoit Monfieur le Prince, il n’y eut 
pluslleu de craindre d’accident pareil à celui, 
qui avoit été fi prés d’ariver. Néanmoins, 
comme la fortune a fouvent plus de part aux 
événemens , que la conduite des hommes , elle 
fit rencontrer Monfieur le Prince 6c le Coad- 
juteur dans le tems- qu’ils fe cherchoient le 
moins; & en un état bien diférent de- cel^i, 
oùilsavoient été au Palais : car un jour que 
Monfieur le Prince en fortoit, aïant le Duc 
jde la Rochefoucault dans fon carcflé , & fui- 
»V.v.i d’qpe foule innombrable de peuple, il ren- 
contra le Coadjuteur revécu de les. habits pon- 
tificaux , 6c menant la proçellîon avec pla- 
ideurs chafl'es & reliques. D’abord Monfieur 
le Prince s’arefta, pour rendre plus dé défé- 
rence à l’Eglife , & le Coadjuteur continuant 
.■ion chemin fans s’, émouvoir , fe voïant vis-à- 
..vis de Monfieur le Prince , lui fit une profonde 
révérence , & lui donna fa bénédiSion , & au 
Duc de la Rochefoucault auflî : elle fut. reçuë 
•de l’un Sç de l’autre avec toutes les aparences 
derefjleéfc, bien que pas un des deux ne fou- 
haitât, qu’elle eut l’efet , que le Coadjuteur 
defiroif. En ce même tems, le peuple, qui 
fuivoit Monfieur le Prince , ému par une telle 
rencontre cria mille injures au Coadjuteur > & 
fe préparoi t à le métré en pièces b , fi Monfieur 
le Prince n’euft fait defcendrè fes gens pour 
apaifer ce tumulte, & remétie chacun en fon 
devoir. 

a Quîe cafus obtulerat in fimul ingruunt: famque exi- 
fapientiarn vertenda ratas, tii cerrus , adcurfu (eorum) 
jïnri. i. qui cum (principe) advene- 

. b uV(anu^ intentante.» . » . .r*nt, proce&us eft. iAnn. 
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C Ependant , toutes chofes contribuoient 
à augmenter les défiances & les Coup* 
çons de Monfieur le Prince. Il voïoit,. 
que la Majorité du Roi aloit rendre (on auto- 
rité abfoliie ; il connoifloit l’aigreur de la Rei- 
ne contre lui , & voïoit bien , que le confidé- 
rant comme un obftacle au retour du Cardi- 
nal, elle n’oubliroit rien pour le perdre, ou 
pour l’éloigner. L’amitié de Moniieur le Duc 
d’Orléans lui paroifloit un apui bien foible & 
bien douteux, pour le foutenir dans untemsfi 
dificile ,• Sc il ne pouvoit croire qu’elle fu^long- 
tems fincere , puifque le Coadjuteur avoit tou- 
jours beaucoup de crédit auprès de lui. 

Tant de fujets de craindre pouvoientbien 
avec raifon empêcher Monfieur le Prince de fe 
trouver, au Parlement le jour , que le Roi y 
devoit eftre déclaré Majeur ; mais tout cela 
n’auroit pu encore le porter à rompre avec la 
Cour , & à fe retirer dans fes Gouvernemens, 
fi l’on eût laiflè les chofes dans les termes , ou 
elles étoient , ou continué de l’amufer de quel- 
que négociation. Monfieur le Duc d’Orléans 
vouloit empêcher une rupture ouverte , croïant 
fe rendre néceflàire aux deux partis , & vou- 
loit prefqu’également éviter de fe brouiller 
avec l’un , ou avec l’autre : mais la Reine étoit 
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d'un fentiment bien contraire , nul retarde- 
ment ne pou voit fatisfaire Ton efprit irrité, 8c 
elle recevoit toutes les proportions de traité, 
comme autant d’artifices , pour faire durer l’é- 
loignement du Cardinal. Danscétevüe, elle 
propofa de rétablir M f . de Chafteauneuf dans 
les afaires , de redonner les féaux au Premier 
Préfident Mole , 8c les Finances à la Vieuville. 
Elle crut avec raifon , que le choix de ces trois 
Miniftres , ennemis particuliers de Monfieur 
le Prince, acheveroit de lui ôter toute efpé- 
rance d’acommodement. 

Ce deflein eut aufli bien-tôt le fuccés qü’eHe 
avoit foubaité ; car il fit connoitre à Monfieur 
le Prince , qu’il n’avoit plus rien à ménager 
- avec la Cour , 8c avança ainfi en un moment 
toutes les réfolutions , qu’il n’avoit pas pri- 
fès de lui-même. Il ala a T rie chez le Duc de 
Longueville , après avoir écrit au Roi les rai- 
fons , qui l’empêchoient de fe trouver auprès 
j de fa perfonne le jour de fa Majorité. Céte 
létre lui fut rendue par Monfieur le Prince de 
Conty , qui refta à Paris , pour allifter à céte 
cérémonie. Le Duc de la Rochefoucault y de- 
meura auifi fous le même prétexte , mais en 
éfet , pour conclure avec le Duc de Boüillon, 
qui ofioit de fe déclarer pour Monfieur le Prin- 
ce , 8c de joindre à fes intérêts le Maréchal de 
T urenne , le Prince de T arente , 8c le Marquis 
de la Force, auffi-tôt que Monfieur le Prince 
auroit été reçu dans Bordeaux , 8c que le Par- 
lement fe feroit déclaré pour lui , en donnant 
un arreft d’Union. Le Duc de la Rochefou- 
cault lui promit pour Monfieur le Prince les 
conditions fuivantes ; 
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De lui donner la Place de Stenay avec Ton 
domaine , pour en jouir aux mêmes droits que 
Monfieur le Prince, jufqu’à ce qu’il lui eüft 
fait rendre Sedan, ou qu’il l’euft misenpofi- 
felîiojtde la récompenfe ,’ que la Cour lui avoit 
proniife pour l’échange dé céte Place. 

De lui ceder fes prétendons fur le Duché 
d’Albret. 

De le faire recevoir dans Bellegarde avec le 
commandement de la Place , & de ne point 
faire de traité , fans y comprendre l’article du 
rang de fa Mai fon. 

De lui fournir une fomme d'argent dont ils 
conviendroient pour lever des troupes , & pour 
faire la guerre. • )' ' - 

Le Duc de la Rochefoucault lui propofoit 
encore d’envoïer M r . de Turenne à Stenay, 
a Clermont, & à Danviliiers , pour y com- 
mander les vieilles troupes de Monfieur le 
Prince , qui s’y dévoient retirer , lefqnelles 
joiiitesà celles, que les Efpâguols y dévoient 
envoïer de Flandre , ■ tferoient ocupér le même 
pofte à M r . de Turenne , que Madame de 
Longueville & lui y avoient tenu durant la pri- 
fon des. P/inces. Il eut charge de Monfieur le 
Prince de lui dire enfuite , que fon deflein étoit 
de lai.flêr M r . le Prince de Conty , Madame 
de Longueville, & M r . de Nemours à Bour- 
ges & a Montrond , pour y faire des levées, 
& fe rendre maîtres du Berri , du Bourbon- 
nois , & d’une partie de l’Auvergne , pendant 
que Monfieur le Prince iroit à Bordeaux , où 
il étoit apellé par le Parlement , & par le peu- 
ple, & où les Espagnols lui fourniroient des ' 
troupes , de l’argent , de des vailïèaux , fui- 

vant 
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vant le traité du Marquis de Sillery avec le 
Comte de Fuenfaldagne , pour faciliter la le- 
vée des troupes , qu’il devoit faire en Guien- 
ne : que le Comte du Doignon entroit dflhis 
Ton parti avec les places de Broüage , de Ré, 
d'Oleron , & de la Rochelle ; que le Duc de 
Richelieu feroit des levée# en Saintonge & 
au pais d'Aunis ; le Marquis de la Force en 
Guienne ; le Duc de la Rochefoucault en Poi- 
tou & en Angoumois -, le Marquis de Montef* 
pan en Gafcogne ; M r . d’Arpajou en Roüer- 

K e*,- & que M r . de Marfin , qui commandoit 
rmée de Catalogne , ne manqueroit pas de 
reconnoiflance. T ant de belles aparences for- 
tifièrent le Duc de Bouillon dans le deflein 
qu’il a voit de s’engager avec Monfieur le Prin- 
ce, & il en donna fa parole au Duc de la Ro- 
chefoucault aux conditions que j’ai dites. Ce- 
pendant , Monfieur le Prince ne pût engager 
il avant le Duc de Longueville , ni en tirer au- 
cune parol^pofitive , foit qu’il fuft irréfolu, 
ou qu’il ne voulût pas apuïer un parti , que 
fa femme avoit formé , ou enfin , qu’il cruft 
qu’étant engagé avec Monfieur le Prince il fe- 
roit entrainé plus loin, qu’iln’avoit acoutu- 
mé d’aler. 

Monfieur le Prince arivant à Chantilly, 
aprit qu’on prenoit des mefures contre lui , & 
que malgré les inftances de Monfieur le Duc 
d’Orléans la Reine n’avoit pas voulu retarder 
Tle 24 heures la nomination des trois Mini- 
ftres. Voïant donc la néceflité de fe retirer en 
lieu de sûreté, il en donna avisa Monfieur le 
Duc d’Orléans , & manda à M r . le Prince de 
Conty , & aux Ducs de Nemours & de la 
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Rochefoucault , de fe rendre le lendemain à 
Efloiie , pour prendre enfemble le chemin de 
Montrond. Ce départ , que tout le monde 
pr^oïoit depuis fi long-tems , que Monfieur le 
Prince jugeoit neceflàire à fa feureté , & que la 
Reine avoit toujours fouhaité comme un ache- 
minement au retour du Cardinal , nelaiflapas 
d’étonner les uns & les autres ; chacun fe re- 
pentit d’avoir mis les cliofes au point ou elles 
etoient , & la Guerre Civile leur parut alors 
avec tout ce que fes .événemens ont d’horrible 
& d’incertain. Il fut même au pouvoir de 
Monfieur le Duc d’Orléans de fe fervir utile- 
ment de céte conjoncture , & Monfieut le 
Prince demeura un jour entier à Angerville 
chez le Préfident Perrault , pour y atendre ce 
cjueceDuc lui vouloit propofer. Mais com- 
me les moindres circonfiances ont d’ordinaire 
trop de part aux plus grandes afaires , il ariva 
en celle-ci , oue Monfieur le Duc d’Orléans 
aïant difpofé la Reine à donner quelque fatis- 
faétion à Monfieur le Prince , fur re fujet des 
trois Miniftres , il ne voulut pas prendre la pei- 
ne de lui écrire de fa main à l’heure même , & 
diféra d’un jour de lui en donner avis. De for- 
te nue Croifly , qui lui devoit porter céte dé- 
pêche à Angerville , ou il étoit en état d’en- 
tendre à un acommodement , le trouva arivé 
à Bourges , où les aplaudiffemens des peuples 
& de la Nobleflè avoient fi fort augmente fes 
efpérances, qu’il cruft que tout le Roïaume* 
aloit imiter cet exemple, & fe déclarer pour 
lui. 

Le voïage de Croifly aïant donc été inutile, 
Monfieur le Prince continua le lien, & ariva 

à Mont- 
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à Montrorid , où Madame la PrincelTe & Ma- 
dame de Longueville l’atendoient. Il y de- 
meura un jour , pour voir la place , qu’il trou- 
va la plus belle , & au meilleur état du monde. 
Ce jour-la même , il dreflà une ample inftruc- - 
tion pour traiter avec le Roi d’Elpagne , où 
turent compris fl*s plus confidérables amis* 
M r . Laifné fut choin pour céte négociation. 
En luite , Monfieur le Prince donna de l’ar- 
gent à Monfieur fon frère , & à M r . de Ne- 
mours, pour faire des levées dans les Provin- 
ces voifines, laiflant avec eux Vineiiil Inten- 
dant de juftice , pour commencer à lever la 
taille fur le Berri & fur le Bourbonnois. Il re- 
commanda fort de ménager la ville deBour- 
la maintenir dans la difpofition. 
ou il l’avoit laiffée. Le lendemain, il partit 
de Montrond avec le Duc de la Rochefou- 
jiî’ quiilpafla, & trouva beaucoup 
deNoblefle, quj le fuivit. Il fe rendit avec 
i n Z de ÿigcnee à Bordeaux, où Madame 
la Princefle & Mr. le Duc d’Anguien avivè- 
rent bien-tôt après. Il y fut reçu de tous les 
Corps de la Ville avec beaucoup de joie , & 
ueltdincile dedire, fi ces peuples boüillans, 

£x acoutumez à la révolte, furent plus tou- 
chez de 1 éclat de la naiflance& de m réputa- 
tion, que de ce qu’ils le conlidéroient, com- 
me le plus puilfant ennemi du Duc d’Epernon. 

II trouva le Parlement dans la même difpofi- 
tion, & qui donna en fa faveur tous les arrêts 
qu'il pût délirer. 

Les chofes étant fi heureufement commen- 
cees , il crut n’avoir rien de plus important 
a faire , que de prendre tous les revenus du 
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Roi à Bordeaux , & de fe fervir de cet argent, 
pour faire prontement fes levées , jugeant 
bien que la Cour marcheroit à lui en diligence 
avec ce qu’elle auroit de troupes , pour ne lui 
donner pas le tems de métré les Tiennes fur pié. 
Danscéte vuë, il diftribua fon argent à tous 
ceux , qui étoient engage:* avec lui , & les 
prefla tellement d’avancer leurs levées , que 
céte précipitation leur fervit de prétexte , pour 
en faire de mauvaifes. • 

Peu de jours apres fon arivée , le Comte du 
Doignon le vint trouver , & fe déclara ouver- 
tement pour fon parti ; le Duc de Richelieu, 
8c le Marquis de la Force firent la même cho- 
fe, 6c le Prince deTarente, qui s’étoit ren- 
du à Taillebourg , lui manda , qu’il entroit 
aufli dans fes interets. M r . d’Arpajou fut plus 
dificile , & il eut encore en cete ocafion la 
même conduite , dont il avoit déjà reçu des 
récompenfes durant la prifon des Princes ; car 
il demanda des conditions , qu’on ne lui pût 
acorder , & traita avec la Cour , quand il vit 
tomber lesafaires de Monfieur le Prince. 

Cependant , le Duc de la Rochefoucault 
donne avis au Duc de Bouillon de ce qui s’é- 
toit pafTé au Parlement de Bordeaux , 6c lui 
mande, que les conditions, qu’il avoit defi- 
rées, étant acomplies, on atendoit l’éxécu- 
tion de fes promefîes. Ce Duc évita aflèz long- 
tems , de répondre nétement , voulant tout à 
la fois fe ménager avec la Cour, qui lui fefoit 
de grandes avances, & ne point rompre avec 
Monfieur le Prince , dont il pouvoir avoir be- 
foin. Il voïoit aufli, que M r . de Turenne, 
qu’il avoit cru inféparable de fes intérêts , lui 

refu- 
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refufoit de (è joindre à ceux de Monfieur le 
Prince ; que le Prince deTarente y étoit en- 
tre fans lui ; & que le Marquis de la Force 
demeurait uni avec M r . de Turenne. Il ju- 
geoit encore , que n’étant pas fuivi de fon frè- 
re, ni des autres, que j’ai nommez , dont il 
avoit répondu au Duc de la Rochefoucault, 
fa confédération & fa sûreté feraient moindres 
dans le parti , qu’il aloit prendre ,• & q^e 
Moniieur le Prince, me témoignerait pas plus 
de reconnoiflance pour les chofes , que M r . de 
Turenne 6c lui pouroient faire à l’avenir , que* 
pour ce qu’ils avoient fait par le paffé. Il 
voïoit de plus , qu’il faudrait refaire un nou- 
veau traité avec Monfieur le Prince , moins 
avantageux , que celui , dont ils étoienrdéja 
convenus. Enfin, toutes ces raifons jointes 
auxpromeflesdelaCour , & apuïées de tout 
le crédit & de toute Pinduftrie de Madame de 
Bouillon, qui avoit beaucoup de pouvoir fur 
fon mari , l’empêchèrent de fuivre fon pre- 
mier deflein , & de fe déclarer pour Mon- 
fieur le Prince ; mais pour fortir de cet em- 
baras , il voulut fè rendre médiateur de fon 
acommodement avec la Cour. Et après avoir 
eu des conférences particulières avec la Reine 
für ce fujet , il renvoïa Gourville , qui lui avoit 
été dépêché par le Duc de la Rochefoucault, 
ofrirà Monfieur le Prince tout ce qu’il avoit 
demandé pour lui , & pour fes amis , avec la 
difpofition du Gouvernement de Blaye , fans 
éxiger de lui d’autres conditions , que celles, 
que Servient & de Lionne lui avoient deman- 
dées dans le premier projet de traité , qui fe 
fit à Paris à la fortie de fa prifon, 
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D’ailleurs, M r . de Chafteauneuf fefoit fai- 
re d’autres propofitions d’acommodement par 
lemêmeGourville, mais comme elles aloient 
à empêcher le retour du Cardinal , il ne pou- 
voit pas balancer par fes ofres celles que la Rei- 
ne lui avoit fait faire par le Duc de Bouillon* 
Il s’engageoit feulement à demeurer infépa- 
rablement uni à Monlieur le Prince après la 
chute du Cardinal , & à lui donner dans les 
attires toute la part , qu’il pouvoit defirer. 
On lui offoit encore de la part de la Cour , de 
confentir à une entrevue de lui & de Mon- 
fieur le Duc d’Orléans à Richelieu , pour y 
éxaminer enfemble les conditions d’une paix 
fincére , dans laquelle il fembloit , que la Cour 
vouloit agir de bonne foi. Mais pour le mal- 
heur de la France, & pour celui de Monfieuc 
le Prince , il ferma l’oreille à tant de partis 
avantageux , irrité de ce que les ofres de la 
Reine fe fefoient par l’entremife du Duc de 
Bouillon. Car .il s’é toit atendu , que ce Duc 
&fon frère (broient d’un grand poids dans fou 
parti, dautant que perfonne ne pouvoit fou- 
tenir comme eux les portes de Bellegarde & 
de Stenay ; & d’ailleurs les vieilles troupes, 
qu’il y avoit laifiees , pour être commandées 
par M r . de Turenne , devenoient par là in- 
utiles , & couraient fortune de fe diliiper , ou 
d’être défaites. 11 confidéroit encore , que les 
mefures , qu’il avoit prifes avec lesEfpagnols, 
du côté de fes Places de Champagne, n’au- 
foient aucun éfet , & que fes troupes , & 
les Efpagnols même , n’auroient aucun autre 
Chef, qui puft remplir ce porte avec la même 
cftime , qu’on avoit pour M r . de Turenne, 
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Toutes ces raifons touchoient fenfiblement 
Monfieur le Prince , & bien qu’il eflaïat de 
cacher Ton reflèntiment , il ne laifla pas de ré- 
pondre allez feicheiuent au Duc de Boüillon, 
qu’il n’étoit pas honnête d’écouter des propo- 
fitions, cju’on ne vouloit pas éfeéfcuer ; qu’iï 
fe déclarât comme il avoit promis ; que M r * 
deTurenne fe rendit à la tete de fes troupes,' 
qui avoient marché à Stenay , & qu’alors il 
feroit en état d’entendre les ofres de la Cour, 
8c de faire un traité glorieux. Gourville fut 
chargéde céte réponfe, & de dire à Monfieur 
le Duc d’Orléans les raifons, qui luifefoient 
refufer l’entrevüe de Richelieu. Les princi- 
pales étoient, que le but de céte conférence 
n’étoit pas de faire la paix , mais feulement 
de l’empécher de pouvoir faire la guerre : que 
dans le tems , où tous les Corps de l’Etat 
étoient fur le point de fe déclarer contre la 
Cour , & que les Efpagnols préparoient des 
fècours confidérables d’hommes , d'argent, 
& de vaiflèaux , on le vouloit engager à qne 
négociation publique, dont le feul bruit em- 
pècheroit fes levées , 8c lui débaucheroit tous 
ceux, qui étoient prêts de fe joindre à Ion 
parti. Outre ces raifons générales , il y en 
avoit encore de particulières, qui neluiper- 
métoient pas de confier fes intérêts à Monlieur 
le Duc d’Orléans , dont la liaifon étroite avec 
le Coadjuteur de Paris, fon ennemi déclaré, 
luiétoitfufpe&e, ainfi que celle de ce Prélat 
avec la Cour, qui venoit de lui prométre le 
Chapeau de Cardinal. Incident , qui lui fit 
prendre une étrange réfolution. Car voïant, 
que le. Coadjuteur, & par intérêt, & parva- 
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Dite , afe&oit de le traverfer lans cefîe , il for- 
ma le deflein de le faire enlever dans Paris. 
Quelque impolfible que parût céte entrepri/è, 
Gourville s’en chargea , apres en avoir reçu 
un ordre figné de Monfieur le Prince ; & , 
fans doute , le Coadjuteur euft été pris un foir, 
qu’il ala à l’Hôtel deChevreufe, s’il en fût 
•forti dans fon carofle ; mais l’aïant renvoïé 
avec fes gens, il n’y eut pas moien de lavoir 
certainement celui, qui le remena. De forte 
que l’afaire fut retardée de quelques jours, & 
' découverte enfuite, car il eft tres-rare, que 
ceux , dont on eft obligé de fe fervir en de tel- 
les rencontres , aient allez de difcrétion , pour 
ie contenter de la connoiffance , qu’on leur 
veut donner , ou allez de fidélité & de lecret, 
pour l’éxécuter sûrement. 

Les chofes fe difpofoient ainfi de tous cotez 
à faire la guerre : M r . de Chaftauneuf, qui 
étoit alors Chef du Confeil, avoit fait mar- 
cher là Cour à Bourges , & la préfence du Roi 
avoit d’abord mis céte ville dans fon obéïflàn- 
ce : au bruit de ces heureux commencemens, 
Monfieur le Prince de Conty^ Madame de 
Longueville, & M r . de Nemours, furent ob- 
ligez de partir de Montrond avec leurs trou- 

{ >es , pour fe retirer en Guienne. Ils lailférent 
e Chevalier de -Rivière à l’extremité , & le 
même jour il mourut , regreté de tous ceux, 
qui le connoifloient ,• car outre qu’il avoit tou- 
tes les qualitez tiéceflaires à un Gentilhomme, 
on verra peu de perfonnes de fon âge , qui 
aient donné autant de preuves de conduite, 
de fidélité, & de définterelfemment, en des 
rencontres aulli hazardeufes , que celles où il 
s’étoit trouvé. Le 
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Le Marquis de Pergan demeura pour com- 
mander dans la Place , qui étoit bloquée par 
un petit Corps d’armée logé à Saint-Amand, 
dont Palluau étoit Lieutenant- Général. La 
Cour s’étoit en fuite avancée à Poitiers , & 
M r . de Chafteauneuf infiftoit , pour la faire 
marcher à Angoulême , jugeant, que la guer- 
re n’aïant autre prétexte que le retour du Car- 
dinal , il faloit profiter de fon abfence , & 
qu’il fufifoit pour les intérêts de l’Etat , & en- 
core plus pour les fiens particuliers, défaire 
durer fon éloignement. Il reprefentoit encore, 
que la préfence du Roi étoit un puiflant re- 
mede pour retenir les peuples dans la naiflance 
des défordres a ,• qu’en s’aprochant de Mon- 
fieur le Prince , qui n’étoit point afsuré delà 
Guienne, ni du Parlement de Bordeaux, on 
diftiperoit aifément les defleins , qui, au con- 
traire , s’afermiroient par l’éloignement de 
la -Cour. Mais les conleils de Chafteauneuf 
étoient trop fufpeébs au Cardinal, pour être 
fuivis à Poitiers , fans avoir été éxaminez à 
Cologne : & comme il faloit atendre fes or- 
dres , leur retardement & leur diverfité cau- 
férent des irréfolutions continuelles, & tin- 
rent la Cour incertaine à Poitiers, julqu’à fon 
retour, qui fut bien-tôt après. 

De l’autre part , le Baron de Batteville 
étoit arrivé dans la Rivière de Bordeaux avec 
la flote d’Efpagne , compofée de huit vaif- 
féaux de guerre , & de quelque brûlots. Il 
fortifioit Talmont , ou il y avoit un Corps 
d’infanterie de quinze-cens hommes. La ville 
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de Saintes s’étoit rendue fans réfiftance ; Tail- 
lebourg , cjui a Ton port fur la Charante ., étoit 
allez bien fortifié, & Monfieur le Prince étoit 
maître de la Rivière jufqu’à Angoulême , ex- 
cepté Coignac. LeCorate de Jonfac, Lieu- 
tenant de Roi en Saintopge , & Gouverneur 
particulier de Coignac, s’y étoit retiré, afin 
que céte Place lui aidât à rendre fa condition 
meilleure dans le parti , où il entrerait > ne 
Cachant encore auquel il fe devoit joindre; 
Dans céte incertitude , il entra en commerce 
de létres avec Monfieur le Prince , & lui écri- 
vit allez de chofes , pour lui donner lieu de 
croire , qu’il ne demandoit qu’à fauver les apa- 
rences , & qu’il remétrait bien-tôt fa ville en- 
tre fes mains, fi l’on fefoit raine de l’affiéger. 
Céte efpérance , plutôt que l’état des forces 
de Monfieur le Prince, qui étoient alors tres- 
petîtes, lui fit prendre la réfolution démar- 
cher à Coignac. Il voïoit de quelle impor- 
tance il lui étoit de donner réputation à fes ar- 
mes, mais il fa voit bien aufli , que manquant 
de troupes , & de tout ce qu’il faut pour faire 
unfiége, il n’y avoit que celui-là feul, où il 
puft prétendre de réulfir. De forte q ue fondant 
toutes fes efpérances fur ce Gouverneur , il 
fit partir le Duc de la Rochefoucault de Bor- 
deaux , pour afïèmbler ce qui, fe trouverait 
fui- pié, qui n’étoit en tout, quetro&Régi- 
mens d’intanterie & trois-cens cnevaux.,- avec 
ordre d’aler invertir Coignac , où le Prince de 
Tarente fe devoit rendre avec ce qu’il avoit de 
troupes. Le bruit de leur marche s’étant rér 
pandu dans le pais, on ret#a en diligence à 
Coignac tout ce qui pût être transporté de la 
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Campagne , & beaucoup de Noblefle s’y re- 
tira auili , pour témoigner Ton zele au fervice 
du Roi , oc plus aparemment encore , pour 
garder eux-mêmes ce qu'ils y avoient fait por- 
ter. Ce nombre confidérable de gentilshom- 
mes retint aifément les Bourgeois , & les fit 
réfoudre à fermer les portes delà Ville, dans 
l’efpérance d’être bien - tôt fecourus par le 
Comte d’Harcourt , Général des troupes du 
Roi, qui s’avançoit vers eux. Mais comme 
ils avoient peu de confiance au Comte de Jon- 
fac, & qu’ils le foupçonnoient prefque égale- 
ment d’etre foible, & d’être gagné par Mon- 
lieur le Prince , ils l’obfervérent de fi prés, 
qu’on peut dire , qu’il fe réfolut enfin de dé- 
fendre la Place , parce qu’on lui ôta lé-pou- 
voir de la rendre. * . 

Ce fut en cela feul , que la Noblefle témoin 
gna quelque vigueur ^ car durant huit jours", 
que les gens de Monfieur le Prince demeurè- 
rent devant Coignac , fans armes , fans muni- 
tions , fansoficiers , & fans difcipline , & , ou- 
tre cela , fatiguez par des pluies continuelles, 
qui emportèrent le pont de bateaux qu’on ; 
avoit fait fur la Charante , pour la communi- 
cation des quartiers ; jamais ceux de dedans 
ne fe prévalurent de ces défordres , fe tenant 
renfermez avec les Bourgeois, & fe conten- 
tant de faire tirer par derrière les murailles. 
Monfieur le Prince étant néanmoins averti* 
que la Ville étoit fur le point de fe rendre, 
partit de Bordeaux , &fe rendit au Camp avec 
le Duc de Nemours. Le lendemain de fon ari- 
vée , le Comte d’Harcourt averti , que le pont 
de bateaux étoit* rompu , ScqueNort, Ma,- 
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réchal de Camp , étoit retranché dans un Fau- 
bourg de l’autre côté de la Rivière avec 500. 
hommes, fans qu’il pufl: être fecouru , marcha 
à lui avec 2000 hommes de pié des Gardes 
Françoifes & Suiflès , & avec les Gendarmes 
& les Chevaulegers du Roi , les Gardes , & 
de la Noblefle. 11 força Nort dans fon quar- 
tier, fans trouver prefqûe de réfiftence , &fe- 
courut ainfi Coignac à la viie de Monfieur le 
Prince , qui étoit logé au delà de la Rivière. 
Le Comte d’Harcourt fe contenta d’avoir fau- 
ve la Place , & Iaiffa retirer Monfieur le Prin- 
ce, fans le iuivre. 

Rien que ce fuccés fut peu confiderable de 
foi- même, il augmenta néanmoins les efpé- 
rances du Comte d’Harcourt , & donna de la 
réputation à fes armes- 11 fe crût même en 
état de faire des progrès, & fachant, que le 
Marquis d’Eftiffac avoir remis la Rochelle en 
Fobéiflance du Roi ; excepté les Tours, qui 
ferment le port , il fit deflèin d’y aler avec lés 
troupes, s’afsùrant fur la bonne volonté des 
habitans , & fur la haine qu’ils portoient au 
Comte du Doignon , leur Gouverneur, Il avoit 
fait fortifier les Tours, & ytenoit uneGarni- 
nifon Suifle , fe défiant prefque de tout le mon- 
de , & croïant trouver parmi céte nation plus 
de fidélité, que dans lafienne propre. Mais 
la fuite lui fit bien- tôt voir , que fes mefures é- 
toient fauflès , car la peur & I’intéreft , qui 
rendent ces fortes de gens auifi infidèles que les 
autres, fournirent aux Su i fiés des prétextes de 
faire encore plus que ce qu’il avoit apréhendé 
des François. 11 eft certain, que céte défian- 
ce du Comte du Doignon fut la ruine du parti 


v 


de LO VIS XIV. 30* 

de Monfiejjr le Prince , qui fans cela aurait 
marché d'abord à la Rochelle avec toutes (es 
troupes j pour rétablir fes anciennes fortifir 
cations, &pour y faire le fiége de la guerre, 
avec toute la commodité , qu'une lituation , 
comme celle-là , lui pouvoit aporter : au- lieu 
que pour ménager l’efprit jaloux §: incertain 
de cet homme > il fut contraint de demeurer 
inutile à Tonay-Charante, & de voir perdre 
la Rochelle, fans ofer même propofer de la 
fecourir. Il eft vrai auffi , que le peu de refif- 
tence de la Garnifon des Tours ne lui donna 
pas grand loifir d’en former ledeflèin; carie 
Comte d’Harcourt étant arivéayec fes troupes 
à la Rochelle , affilié du Marquis d’Eftiflac , 
pourvu nouvellement des Gouvernemens du 
Comte du Doignon , il trouva les habitans diR 
pofez à lui donner toute l’afliftence qu’il en 
pouvoit atendre. Cependant, les Tours. é- 
toientenétat de l’arêter quelque tems, fi les 
Suifles euflènt été aulfi braves & auffi fidèles, 
que ce Comte l’avoit crû. Mais au-lieu de 
répondre à ce qu’il enatendoit, ils crurent (e 
devoir racheter par une trahifon , & après 
une refiftence de trois jours , le Comte d’Har- 
court leur aïant mandé qu’il ne leur ferait point 
de quartier , s’ils ne poignardoient Balle , leur 
•Commandant , ils n’eurent point d’horreur 
d’un telordre , & commencèrent à l’éxécuter : 
mais Balle , croïant trouver plus de compaf- 
fion auprès du Comte d’Harcourt , que parmi 
fes propres Soldats, fe jeta tout blelfe qu’il 
étoit du haut des Tours dans le port, où ce 
Général le fit achever en fa prélènce, fans fe 
Jaillir fléchir par les prières des Oficiers, qui 
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demandaient fa grâce , ni par un fpe&acîe fi 
pitôïable. La perte de céte place nuifit à là 
réputation des armes de Monfieur le Prince, 
car on atribua au peu de confiance qu’il avoit 
en fes troupes ce qui n’étoit qu’un égard , qu’il 
avoit falu avoir aux ombrages du Comte du 
Doignon. Il fut vivement touché de céte nou- 
velle, & s’imaginant , que toutes les autres 
Places fuivroient cet éxemple , il fe retira à 
firoüage , d’où il ne fortit plus jufqu’à ce qu’il 
eut faitfon traité avec la Cour , dontaparem- 
ment il a eu fujet de fe repentir. 

Le Comte d’Harcourt encouragé par ces 
bonsfuccés, & fortifié par des troupes , quia- 
voient joint fon armée , fe réfolut de marcher à 
Monfieur le Prince, quiétoit à Tonay-Cha- 
rante. Mais lui, jugeant bien par le nombre, 
& par le peu de difcipline de fes troupes , qu’il 
étoit de beaucoup inférieur à l’Armée du Roi, 
ne crut pas la devoir atendre dans le lieu où il 
étoit, &pafiant de nuit la Riviere fur un pont 
de bateaux , il fe retira à la Bergerie , qui n’eft 
qu’à demi-lieüe de Tonay-Charante. Les en- 
nemis fe contentèrent d’avoir défait deuxefca- 
drons le jour d’auparavant , & lui donnèrent 
tout le tems, qui fut néceflaire, pour faire 
fauter la Tour de Tonay-Charante , & fe reti** 
rer à la Bergerie fans être pouffé. Le Comte 
d’Harcourt perdit alors une belle ocafion de 
le combatre dans fa retraite , & à demi pafle. 
Il en eut encore le même jour une plus avanta- 
geufe , dont il ne sût pas fe prévaloir , car il 
ariva que Monfieur le Prince le repofa entière- 
ment fur un Marechal-de-Camp , à cjui il avoit 
donné ordre de brûler , ou de brifer le pont de 
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bateaux , & fur céte afsùrance , il mit Tes trou- 
pes en divers quartiers, dont quelques-uns é- 
toient éloignez du Tien d’une lieiie & demie, 
fans craindre qu’on puft aler à lui , la Rivière 
étant entre-deux. Mais l’Oncier, au-lieude 
fuivre éxaéfcement fon Ordre, fe contenta de 
détacher les bateaux , & de les laifler aler au 
cours de l’eau. De forte qu’étant repris par 
les gens du Comte d’Harcourt, ils retirent le 
pont dans une heure, & à l’inftant même il fit 
pnflêr trois-cens chevaux , & quelque infante- 
rie, pour garder la tête dupont. Céte nou- 
velle fut portée à Monfienr le Prince à la Ber- 
gtrie, & il crut d’autant plus, que le Comte 
d’Harcourt marcheroit au milieu defes quar- 
tiers, pour les tailler en pièces l’un après l'au- 
tre, qu’il jugeoit, que c’etoit le parti qu’il 
avoit à prendre. Cela l’obligea de mander à 
fes troupes de quiter leurs quartiers , & de re- 
venir en diligence à la Bergerie , & de ce pas 
il marcha vers Tonay-Charante avec les Ducs 
de Nemours & de la Rochefoucault , fes Gar- 
des, & ce qui fe trouva d’Oficiers &de Vo- 
lontaires auprès de lui , pour voir le deflèin 
des ennemis, & tâcher de les amüfer jufqu’à 
ce que ceux de fes gens, qui étoient plus éloig- 
nez , le biffent venu joindre. Il trouva vrai 
l’avis qu’on lui avoit donné, &que les trois- 
cens chevaux étoient en bataille dans la prai- 
rie, qui borde la Riviere: mais il vit bien que 
les ennemis n’avoient pas eu le deflein, qu’il 
avoit apréhendé, ou qu’ils avoient perdu le 
tems de l’éxécuter, puisque n’étant pas pafi* 
fèz , lors qu’ils le pouvoient farts empêche- 
ment , il n’y avoit pas d’aparence , qu’ils le’ 
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fiiïenten fapréfence. L’on efcarmouçha quel- 
que tems fans perte confidérable dé part & 
d’autre , & l’Infanterie étant arivée , il fit 
faire un long retranchement vis-à-vis dupont 
de bateaux , laifTant la prairie & la rivière 
entre le Comte d’Harcourt & lui. Les deux 
Armées demeurèrent plus de trois femair.es 
dans les mêmes logemens , fans rien entrepren- 
dre, & elles fe contentèrent de vivre l’une & 
l’autre dansunpaïs fertile, &où toutes cho- 


fes étoient en abondance. 

Cependant , les longueurs du Duc de Bouil- 
lon , & toute fa conduite , firent bien juger 
à Mdnfieur le Prince, qu’il n’avoit plus rifn 
aménager avec lui, ni avec M r . deTurenne; 
& , pour céte raifon , il s’emporta contre eux 
avec une aigreur extreme, quoique leurs en* 
gagemens eufient été diférens. Car il eft vrai , 
que le Duc deBoüillon étoit convenu avec le 
Duc de la Rochefbucault , & enfuite avec M r . 
Laifné de toutes les conditions que j’ai dites, 
& qu’il crut s’en pouvoir dégager pour les rai- 
fons que j’ai marquées. M r . deTurenne, au 
contraire, s’étant entièrement féparé des in- 
térêts de Monfieur le Prince , dés fa fortie de 
prifon, ignoroit même, à ce qu’il a ditde- 
puis, les traitez & lés engagemens du Duc de 
Boüillon. 

Monlieur le Prince fe voïant dans la nécef- 
fité d’envoïer prontement un homme, pour 
ïbutenir le pofte , qu’il avoit deftiné à M r . de 
Turenne , jeta les yeux fur le Duc de Nemours* 
dont la naiflànce & la valeur extreme pou voient 
en quelque forte fupléer à la capacité de M r « 
de T urenne. Il le fit donc partir en diligence, 
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pour aler en Flandre , maisn’aïant pûfuporter 
les incommoditez delà Mer, il fut contraint 
d’aler par terre , avec beaucoup de tems & de 
péril, à-caufe des troupes , qui ramenoient 
le Cardinal en France. Il renvoïa aufli le Duc 
de la Rochefûucault à Bordeaux , pour difpo- 
fer M r . le Prince de Conîy à s’en aier à Agen 
afermir les efprits des peuples , qui commen- 
çoient à changer de fentiment fur le nouveau 
progrès des armes du Roi. 11 le chargea en- 
core de propofer au Parlement de Bordeaux > 
de confentir , que le Baron de Batteville & les 
Efpagnols fuflent mis en poflèlfion de la Ville 
& du Château de Bourg , qu’ils ofroient de 
fortifier. 

Sur ces entrefaites, Fontrailles vint trouver 
Monfieur le Prince delà part deMonfieur le 
Duc d’Orléans , pour voir l’état de fes afaires 
& pour l’informer , que le Parlement de Paris 
étoit prelt de fe joindre à S. A. R. pour em- 
pêcher le retour du Cardinal M azarin , & que , 
dans céte afaire, fa dite Altefle vouloit agir 
de concert avec lui. Fontrailles lui propofa 
aufli.une réconciliation avec le Coadjuteur, 
difant, que Monfieur le Duc d’Orléans lade- 
firoit ardemment. Monfieur le Prince ne ré- • 
pondit rien de pofitif fur cet article , foit qu’il 
ne pull pas prendre de mefures certaines avec le 
Coadjuteur ; foit qu’il cruft , que celles , qu’il 
prendroitp ne feroient <pas aprouvées de Ma- 
dame de Longueville & du Duc de la Roche- 
foucault, à qui ilavoit promis denè fe point 
réconcilier avec le Coadjuteur , que de leur 
confentement. Il dit neanmoins à Fontrail- 
les , qu’il feroit ce que Monfieur d’Orléans fou- 
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haitoit , quand les chofes feroient plus avatv 
cées , & lors que céte réconciliation pouroit 
être utile au bien commun du parti. 

Dans ce même tems , le Comte de Martin 
joignit Monfieur le Prince à la Bergerie, & 
lui amena mille hommes de pied &trois-cens 
chevaux des meilleflres troupes de l’Armée 
de Catalogne qu’il commendoit. Plufieurs 
ont blâmé céte aétion comme une trahifon: 
Pour moi , fans la condanner , ni la détendre , 
je dirai feulement , que Martin s’étant ataché 
depuis long-tems à Monfieur le Prince il avoit 
receu de lui le Gouvernement de Bellegarde > 
qui étoit une de fes Places , & qu’enfuite il 
Pavoit non feulement maintenu dans le fervice , 
mais même il avoit obtenu par fon crédit la 
Viceroïauté de Catalogne & le Gouvernement 
de Tortofe, où il fer voit le Roi avec beau- 
coup de fidélité &de bonheur. Cependant, 
Monfieur le Prince fut arêté prifonnier , fans 
que Marfin , qui fut aufli areté , fut chargé, 
d’autre crime , que d’être fa créature. On don- 
na même fon Gouvernement de Tortofe à 
Launay-Gringeliniere , qui le laiffa prendre peu 
après. La prifon de Martin dura autant que 
. celle de Monfieur le Prince , & , après en être 
forti , il demeura quelque tems fans charge & 
fans emploi : mais les afaires de Catalogue 
dépéritfant , & la Cour ne fachant où trouver 
un homme capable delesfoutenir, Marfin fut 
propofé une fécondé fois par Monfieur le Prin- 
ce, & le Duc de la Rochefoucault en fit l’ouver- 
ture de fa part à M r . îeTellier, fins que Mar- 
fin fift aucune diligence de fon côté. Il ne lui 
fut pas pollible de retarder fon voïage de Cata- 
logne 
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logne pour atendre l’evenemfent des chofes 
douteufes qui Te pafloient à la Cour , & qui dé- 
voient plus aparament fe terminer par un a- 
commodement , que par une guerre civile. 

Il partit donc pour Ton nouvel emploi , dont 
il avoit toute l’obligation àMonfieur le Prin- 
ce, qui lui avoit encore donné tout nouvelle- 
ment le Gouvernement de Stenay , vacant par 
la mort de la Mouflàie. Ainn , l’a&ion de 
Marfin peut avoir' deux faces bien diférentes : 

Ceux qui le regarderont abandonnant une 
Province , que le Roi lui avoit confiée le 
trouveront infidèle; ceux qui le confidéreront 
courant à fes preflàntes & quafi indifpenfables 
obligations , le trouveront un fort honnête * mm 
homme *. Peu de gens de bon fens oferont la Ro- 
dire, qu’il eft coupable; peu de gens de bon 
fens oferont.le déclarer innocent. Enfin , ceux p arle ie f 
qui lui feront contraires , & ceux , qui lui fe- plàtot fe- 
ront favorables , s’acorderont à le plaindre , l ™ t l f r * ett 
les uns, d’une faute, qu’il a faite par une né- 
ceflité inévitable ; les autres, de ce qu’il a parti, 
dégagé fes grans devoirs par une faute. <i ,te f e,on 

La Cour étoit alors à Poitiers, conwpe j’ai ^ 
dit, &M r . de Chafteauneuf ocupoit en apa- utique. 
rence la première place dans les afaires , bien Car y 
que le Cardinal en fut toujours le maître en 
éfèt. Néanmoins, la façon d’agir de ce Vieil- 

lard p 1 m in - 

difpen- 

fable , qui celui de préférer Vint ère Ji du Prince d Vint ère fi d'un par- 
ticulier \ à qui le Comte de CMarfn (toit- il plue oblige, an Roi , qui 
lui avoit donné le Gouvernement de Catalogne , on à eJMonfteur le 
Prince , qui V avoit aidé de fa recommandation} Celui , qui aura re- 
commandé, fera donc de meilleure condition , que le Prince. Pour moi, 
je fuis perfuadé , que fous le tjrliniflere du Cardinal de Richelieu , le 
Comte de ijMarfen auroit pajfi pour criminel de lefe'tjMajcJlc dans 
tontes les formes. 
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lard ferme &décifive, familière, & dire&e** 
ment opofée à celle du Cardinal , commet 
çoit à faire aprouver fon Miniftére, & gagnoit 
même quelque créance dans l’efprit delà Rei-, 
ne. Le Cardinal en étoit trop bien averti , pour 
lui laifler prendre de plus profondes racines, 
& il y a aparence , qu’il jugea , que fôn retour 
étoit un remède abfolunjent néceflaire au mal 
qu’il apréhendoitpour fon particulier , puifqué 
dans t<ÿitlerefte il s’acommodoit mal aux in- 
terets de l’Etat , & qu’en éfet il acheva de 
fournir à Moniteur Le Duc d’Orléans , & au 
Parlement de Paris, le prétexte de fe décla- 
rer contre la Cour. Le Maréchal d’Hoquin- 
court eut ordre d’aler recevoir le Cardinal 
Mazarin fur la frontière de Luxembourg avec 
deux-mille chevaux , & de l’efcorter jufques 
où feroit le Roi. Il traverfa le Roïaume , fans 
avoir trouvé d’empêchement , & ariva à Poi- 
tiers aufïï maître delà Cour, qu’il l’avoit ja- 
mais été. Onafe&a de donner peu de part à 
ce retour à M r . de Chafteauneuf, fans toute- 
fois rien changer aux aparences dans lerefte, 
ni lui. donner aucunes marques de défaveur. 
Le Cardinal même lui fit quelques avances, 
mais lui , craignant de fe commétre , & ju- 
geant bien qu’il ne pouroit être ni sur, ni 
honnête, à un homme de fon âge, &de Ion 
expérience, de demeurer dans les afairesfous 
fon ennemi , & qu’il feroit fans ceflè expofé 
à toutes les mortifications , qu’il lui voudroit 
donner, il prit prétexte de fe retirer fur ce 

3 ue la réfolution étant prife j par fon avis , 
e faire marcher le Roi à Angoulême , on 
changea ce deffein , fans lui communiquer , 
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& on prit en même tems celui d’aler faire le 
fiége d’Angers , bien qu’il fut de fentiment 
contraire : de forte qu’aïant pris congé du 
Roi, il fe retira à Tours.* La Cour partit bien- 
tôt après , pour aler à Angers , où le Duc de 
Rohan avcit fait foulever le peuple , & céte 
Province s’étoit déclarée pour Monfieur le 
Prince , dans le même tems , que Monfieur le 
Duc d’Orléans & le Parlement de Paris fe joig- 
nirent à lui contre les intérêts de la Cour. 

Il fembloit , que toute la France étoit en 
fufpçns , pour atendre l’événement de ce fié- 
ge, qui pouvoir produire de grandes fuites, 
fi fa détenfe eût été afïêz vigoureufe , ou aflèz 
longue, pour arêter le Roi. Car outre que 
Monfieur le Prince eût pu s’afsurer des meil- 
leures Places des Provinces voifines , il eft 
epcore certain , que l’éxemple de Monfieur le 
Duc d’Orléans & du Parlement aurait été fuivi 
par les plus confidérables Corps du Roïaume. 
En éfet , fi la Cour eût été contrainte de lever 
ce fiége, elle fefût trouvée en de grandes ex- 
tremitez, &la perionne du Roi eût été bien 
expofée, fi cela fût arivé dans le tems, que 
le Duc de Nemours entra en France avec l’Ar- 
mée de Flandre & les vieilles troupes de Mon- 
fieur le Prince., fans trouver de réfiftence. 
Céte Armée pafla la Seine à Mante , ou le 
Duc de Beau fort avec les troupes de Monfieur 
le Duc d’Orléans fe joignit au Duc de Ne- 
mours , & tous enfemble marchèrent avec un 
Corps de 7000 hommes de pied, Octrois-mil- 
le chevaux, vers la Rivière de Loire , où ils 
iraient afsûrez des Villes de Blois & d’Or- 
leans. Mais foit que Angers ne fût pas en 

état 
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état de fe défendre , par la divifion des Bour- 
foit que le Duc de Rohan ne voulût pas 


ïeois 


bazarder fa vie & fa fortune fur la foi chance- 
lante d’un peuple étonné, il remit la Place 
entre les mains du Roi , fans beaucoup de ré- 
fiftence, &eut permiflion de fe retirer à Pa- 
ris auprès deMonfieur le Duc d’Orléans. 

Les chofes étoient en ces termes , lors que 
Monfieur le Prince partit delà Bergerie, a- 

Î >rés y avoir demeure plus de trois lemaines, 
ans que le Comte d’Harcourt , qui étoit de 
l’autre côté de la Rivière à Tonay-Charante, 

& maître du pont de bateaux, eut rien en- 
trepris contre lui. Néanmoins, comme il é- 
toit de beaucoup inférieur à l’Armée du Roi 
en nombre & en bonté de troupes * il voulut 
éviter les ocafions d’être contraint de venir 
à un combat fi inégal. De forte qu’il ala â]a 
Bernette, éloignée de trois lieiies des troupes 
du Roi, afin d’avoir plus de tems pour pren- 
dre fon parti , fi l’on marchoit droit à lui. Il 
y demeura quelque tems, fans qu’il fe pafsât de 
rien de coniidérable : mais voïant , que bien Cu 
loin défaire des progrès dans le pais où il é- 8c 
toit , il ne fe trouvoit pas feulement en état L: 
d’y relier en préfence du Comte d’Harcourt, 
il tourna toutes fes penfées à confervfer la Guien- 
ne, & à fortifier les Villes, qui tenoient fon 
parti. Il réfolut donc d’y marcher avec fon 
Armée, & crût pouvoir maintenir quelqud 
tems la Saintonge , en lailfant d’un côté le 
Comte du Doignon dans les Places , les Efpag- 
nols à T al mont , & le Prince de Tarente dans 
Saintes & Taillebourg , pour en hâter les for- 
tifications. Aïant ainfi donné fes ordres, il 

fit 



feii 

hu 


Co 

les 


M; 

Ui 

le 

8c 

v e 

h 


m 


.es 

le 

:nt 

ic 

ti 

iliï 

à< 

J ai 


^ LOVIS XIK 3 1 1 

job fit marcher Ton Infanterie & Tes Bagages à 
r^j Talmont, pour alerpar mer à Bordeaux, & 
nj* après avoir fait la première journée une fort 
tfa grande traite avec toute fa Cavalerie, il s’a- 
pj, rèta la fécondé à Saint- Andras à quatre lieiies 
^ de Bordeaux, croïant.être hors la portée des 
% ennemis. Mais le Comte d’Harcourt , qui 
* l’avoit fuivi avec une diligence extreme , an- 
va à la vue defon quartier, lorsqu’il yfon- 
geoit le moins, Sd’auroit afsûrément forcé, 
li les premières troupes eufiènt entré dedans 
fans marchander ; au-lieu qu’elles fe mirent 
en bataille vis-à-vis de Saint- Andras , pendant 
que les autres ataquérent le quartier de Bal- 
tazar, qui lesrepoufla avec vigueur, &vint 
joindre Monfieur le Prince, qui étoit monté 
à cheval au premier bruit. Ils furent quelque 
tems en préfence , mais la nuit étant obfcure , 
il n’y eut point de combat , & Monfieur le 
Prince fe retira fans rien perdre , plus redeva- 
ble de fon falut à la trop grande précaution 
de fes ennemis, qu’à la iienne propre. Le 
Comte d’Harcourt nelefuivit pas plus avant, 
& Monfieur le Prince perfiftant dans le def- 
lein qu’il avoit d’aler a Bergerac, & de le 
foire fortifier , paflà à Libourne * , dont le 
Comte de Maure étoit Gouverneur , & y laiflà 
lès ordres pour continuer quelque dehors. Le 
Maréchal de la Force ariva au même tems 
que lui à Bergerac, avec fon fils le Marquis 
de Caftelnau , qui commandoit dans la Place ; 
& le Duc de la Rjochefoucault , qui étoit re- 
venu de la haute Guienne avec Monfieut le 
Prince de Conty , s’y rendit aulfi. 

Ce fut en ce même tems , que commencè- 
rent 
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rent à paroitre à Bordeaux les fa&ions & les 

} >artialitez , qui ont ruiné le parti de Mon- 
ieur le Prince en Guienne, qui-ont divile fa 
Maifon , & féparé de fes intérêts Tes plus pro- 
ches , & qui l’ont enfin réduit à chercher une 
retraite parmi les Efpagnols , à qui il a fauvé 

f )lufieurs fois la Flandre. Je dirai en fon lieu 
e plus fuccintement que je pourai les caufes 
d’un fi grand changement, lors que j’en ra- 
porterai les éfets. Maintenant je pafle au ré- 
cit de ce que Monfieur le Prince fit durant 
cet intervale. Son principal foin étoit de ré- 
parer prontement les Places de Guienne , mais 
il s’atachoit particuliérement à métré Ber- 
gerac en état de fe défendre : Il y ernploïa 
quelques jours avec beaucoup d’aplication , 
pendant lefquels il reçut nouvelles , que fes 
afaires dépérifToient en Saintonge ; que le Com- 
te duDoignoh étoit renfermé dans fes Places, 
n’ofant en fortir , pour fes défiances ordinaires ; 
que le Prince de Tarente de fon côté avoit 
reçu quelque défavantage dans un combat , 
qui s’étoit donné auprès de Pons ; que Saintes , 
qu’il croïoit en état de foutenir un grand fiége 
par les travaux , qu’on y avoit faits , .& parla 
Garnifon , qui étoit compofée de fes meilleu- 
res troupes , s’étoit toutefois rendue fans faire 
grande réfiftence ; & que T aillebom g étoit afi* 
iiégé &prêt de fuivre l’éxemple de Saintes. 
Il fut encore informé , que le Marquis de 
Saint-Luc aflèmbloit un Corps pour s’opofer 
à celui de Monfieur le Prince de Conty , qui 
avoit pris Caudecofte & quelque autre Ville 
de peu d'importance. *Ce dernier mal étoit le 
feul , ou il pouvoit aporter quelque remède, 
<■ . * mais. 
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fnaîs comme le Marquis étoiît encore éloigné 
de Monfieur de Conty, il crût ne devoir pas 
palier dans la haute Guienne , fans être infor- 
mé' plus particuliérement de l’état des afaires 
de Bordeaux : de forte qu’il manda à Ma- 
dame la Princefïè & à Madame* de Longue- 
ville de fe rendre a Libourne , oû il ariva en 
même tems qu’elles. Il y demeura un jour feu- 
lement , & donna les ordres , qui dépendoient 
de lui , pour empêcher le progrès du mal , que 
la divifion commençoit à faire naître dans Ion 
paiti , & dans fa famille. Il partit enfuite 
avec le Duc de la Rochefoucault, pour aler 
joindre le’ Prince de Conty , qui étoità Staf- 
fort , à quatre lieues au deflus d'Agen ; mais 
aïant apris par un Courier prés de Libourne , 
que‘Saint-Luc màrchoit vers Staffort , il crut, 
que fa préfence y feroit d’un grand fecours. 
Il y ala donc en diligence , & trouva Mon- 
fieur de Conty qui rafïèmbloit fe s quartiers , 
dans la créance , que Saint- Luc le de voit com- 
batre. Comme ce Marquis étoit à Miradoux 
avec les Régimens de Champagne & de Lor- 
raine, & que fa Cavalerie étoit logée féparé- 
ment dans des villages & des fermes , il fe ré- 
folut en un inftant de marcher toute la nuit, 
pour lui enlever les quartiers dè Cavalerie, & 
partit â l’heure même avec le Duc de la Roché- 
roucault : & bien que le chemin fut long&: 
Bla î lv ’ a î s > il ariva devant le jour à un pont , 
ou les ennemis avoient un Corps-de-garde de 
douze ou quiçze maîtres. Il les fit poufïèr d’a- 
bord , & ceux , qui fe fauvérent , donnèrent 
l’alarme à toutes leurs troupes , & les firent 
monter à cheval. Quelques efcadrons firent 

O ferme 
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ferme prés de Mirad oux , mais il lesehargea 
Sc les rompit fans peine. Il y eutfix ( Régi^ 
mens défaits , il prit beaucoup d’equipage tic 
de prifonniers , & puis il fe retira a Miradoux, 
<juieft une petite ville fituée fur la hauteur 4 u- 
ne montagne» dont elle ifocupe que la moi- 
tié , & qui pour toutes fortifications n’a qu un 
méchant fo(Té , & une fimple muraille , où les 
maifons font atachées. Dés que le jour fut ve- 
nu Saint-Luc mit toutes fes troupes en batail e 
dans l'efplanade ,’ qui eft devant la porte de a 
ville. jMonfieur le Prince atendit au bas de là 
montagne celles que Montreur de Conty lui 
âmenoit , lelquelles arivérent bientôt apres : 
mais comme la montée eft allez droite & fort 
longue » & que les terres y font grafles en hi- 
ver, & coupées par des foflèz & par des fil- 
ions, Monfieur le Prince vit bien , qu*il ne 
pouvoit aler en bataille aux ennemis, fans te 
métré en défordre , & fe rompre lui-meme 
avant que d’ari ver à eux. Il fe contenta donc 
$ur l’heure de faire avancer fon infanterie, tic 
de chaflèr avec beaucoup de feu les ennemis, 
de quelques polies , qu’ils avoient ocupez. 
Il y eut aufli deux ou trois efcadrons , qui com- 
batirent, tic toute la journée fepaflaenefcar- 
mouches, fans que Saint- Luc quitàt la hau- 
teur, ni que Monfieur le Prince entreprit de 
l'aler ataquer en un lieu fi. avantageux , n’aiant 
point de Canon , & n’en pouvant avoir que 
le lendemain. Il donna fes ordres , pour en 
faire venir deux pièces , tic cependant, ju- 
~ géant bien, que le bruit de fon arivée eton- 
neroit plus fes ennemis, que l’avantage , qu il 
ayoit .remporté fur eux, il donna la liberté a 
* quel- 
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quelques prifonniers, pour en porter la nou- 
velle à Saint-Luc ; ce qui fit bien-tôt l’éfet 
qu’il avoit defiré : Car les foldats en prirent 
l’épouvante, & la confternation fut fi grande 

J jarmi les Ôficiers , qu’à-peine atendirent-ils 
a nuit , pour cacher leùF retraite , . &fe fauver 
à Leytoure. Monfieur le Prince, qui avoit 
prévu céte retraite, mit des corps de garde fi 
prés des ennemis , qu'il fut averti dés le mo- 
ment qu’ils marchèrent ; mais on peutdire, 
que fon extreme diligence l’empêcha de les 
défaire entièrement ; car fans atendre , que 
l’ Infanterie fut engagée dans le chemin , ou il 
lui auroit été facile de la tailler en pièces , il la 
chargea fur le bord du foflé de Miradoux , & 
en entrant l’épée à la main dans le bataillon de 
Champagne & Lorraine ,- il les renverfa dans 
le foflé demandans quartier ., & jetans leurs 
armes. Mais comme on ne pouvoit aler à che- 
val à eux , ils eurent moïen de rentrer dans 
Miradoux , bien moins pour défendre la pla- 
ce , que pour fauver leur vie. Monfieur le 
Prince de Conty combatit toujours auprès de 
Monfieur le Prince , qui fuivit le Marquis de 
Saint-Luc & le refte des fuïards jufqu’auprés 
de Leytoure , & revint invertir Miradoux, 
où Marins Maréchal-de-Camp & Cominges 
Mertre-de-Camp , étoient entrez avec pTu- 
fieurs Oficiers. Monfieur le Prince les fit (om- 
mer,croïant, que des gens batus , qui étoient 
fans munitions de guerre & fans vivres , n’en- 
treprendroient pas de défendre une fi méchan- 
te Place. En éfet , ils ofrirent d'abord de la 
rendre, mais Monfieur le Prince, quinevou- 
loit pas laiflèr fauver une fi bonne infanterie, 

O x & 
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&qui comptoit pour rien d’être maître. d'un 
lieu de nulle confidératien , s’atacha à les vou- 
loir faire prifonniers de guerre , où à les obli- 
ger à ne iervir de fix mois : mais ces condi- . 
tions leur parurent fi rudes , qu’ils aimèrent 
mieux fe défendre , & réparer ainfi la honte 
du jour précèdent , que de l’augmenter par 
une telle capitulation. Ils trouvèrent même* 
que les habitans avoient des vivres, & jugè- 
rent bien que Monfieur le Prince n’étoit pas en 
état de faire des lignes : ils crurent , qu’on 
pouroit aifément leur envoïer de la poudre , 
de la mèche , & du plomb , comme en éfet le 
Marquis de Saint-Luc y en fit entrer la nuit fui- 
vante, & continua toujours de les rafraîchir 
des chofes néceflaires , tant que le fiége dura, 
quelque foin , qu’on prift de l’empêcher, Ce- 
pendant , Monfieur le Prince renvoïa Mon- 
lieur de Conty à Bordeaux, & connut bien- 
tôt , qu’il auroit mieux fait de recevoir Mira- 
doux aux conditions, qu’on lui avoit ofertes, 
que de s’engager à un fiége , manquant com- 
me il fefoit de toutes chofes , & n’étant pas 
meme afsûré d’avoir du Canon. Néanmoins, 
comme on eft fouvent obligé de continuer de 
fens froid ce que l’on a commencé en colère, 
il voulut foutenir fon deflèin jufqu’au bout, 
croïant étonner les ennemis. 11 tira donc d’A- 
gen deux pièces , l’une de dix livres, & l’au- 
tre de douze , avec un très petit nombre de 
boulets de calibre ; mais il crût , qu’il y en 
auroit allez pour faire brèche , & les empor- 
ter d’aflaut , avant que le Comte d'Harcourt* 
qui marchoit à lui , puft être arivé. En éfet,' 
on prit des maifons allez prés de la porte > où 

l’on 
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l'on mit les deux pièces en baterie : elles fi- 
rent d’abord beaucoup d’éfet dans la muraille, 
mais aufii , les boulets manquèrent bien-tôt ,* 
de forte qu'on étoit contraint de donner de 
l'argent à des foldats * pour aler chercher dans 
le folle les boulets , qu’on avoit tirez. Les en- 
nemis fe défendirent allez bien pour le peu de 
munition qu’ils avoient , & ils firent deux for- 
ties avec beaucoup de vigueur. Enfin , la brè- 
che commençoit à paroitre raifonable , & la 
muraille étant tombée avec des maifons , qui 
y tenoient , avoit fait une tres-grande ouver- 
ture ; mais tout cedébris fervit d’un nouveau 
retranchement aux afliégez , car le toit de la 
maifon, où fe fit la brèche , étant tombé dans 
la cave, ils y mirent le feu, & fe retranchè- 
rent de l’autre côté ; de forte que céte Cave 
ardente devint un folle , qui ne fe pouvoit paf- 
fer. Cet obftacle retint Monfieur le Prince* 
& il ne voulut pas hazarder une ataque , qui 
auroit fans doute rebuté fes troupes, & aug- ' 
menté le courage des ennemis. Il réfolut de 
faire batre un autre endroit , où les maifons 
n’avoient point de caves , & il y avoit un jour 
que l’on commençoit à y tirer, lors qu’il re- 
çut avis,, que le Comte d’Harcourt marchoit 
à lui, & qu'il ariveroit le lendemain à Mira- 
doux. Leurs forces étant trop diférentes, pour 
hazarder un combat , cela le fit réfoudre à le- 
ver le Siège, & àfe retirer à Staffort*, où il 
ariva fans avoir été pourfuivi. Céte ville n’eft 
ni plus grande , ni meilleure, queMiradoux, 
mais comme le Comte d’Harcourt étoit au 
delà de la Garonne , & qu’il ne la pouvoit paf- 
fer qu’à un lieu nommé Auvilars , Monfieur le 
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Prince aïant l’autre côté da pais libre , fépara 
les Quartiers , dans la créance » cjue c’étoit af- 
fez d’en métré quelques-uns prés d’ Auvi/ars* 
& décommander, qu’on détachât continuel- 
lement des partis de ce côté-là , pour être 
averti de tout ce que les ennemis voudroient 
entreprendre. Mais il ne prévit pas, que de 
nouvelles troupes & de nouveaux Oficiers 
éxécutent d’ordinaire ce qui leur eft com- 
mandé d’une manière bien diférente de ce 
qu’ont' acoutumé de faire de? gens éprouvez: 
ëc cet ordre , qui auroit fufi pour métré un 
Camp en surets , peniacaufer la perte de Mon- 
iteur le Prince , & l’expofer à la honte d’être 
furpris & défait. Car enfin, de tous les partis 
commandez , pas-un ne fuivit fon ordre , ôi 
au-lïeu d’aprendre des nouvelles du Comte 
d’Harcourt, ils alérent piller les vilagesvoî- 
fins ; de forte qu’il pafla la Rivière , & mar-» 
cha en bataille au milieu des quartiers de Mon- 
iteur le Prince , 8c ariva à un quart de lieüe de 
lui , lâns que perfonne en prift l’alarme , ni 
lui en vinft donner avis. Enfin , des gens poufc 
fez lui aïant aporté céte nouvelle avec le trou-- 
bleordinaire il monta à cheval fuivi de Mar- 
fin, du Duc de la Rochefoucault r & du Mar- 
quis de Montefpan , pour voir lé- deflfein des 
ennemis ; mais il n’eut pas fait cinq-cens pas* 
qu’il vit leurs efeadrons ,, qui fe détachoient 
pour aler ataquer fesquartiers. Dans céte ex- 
trémité , il n’eut point d’autre parti à pren- 
dre , que d’envoïer faire monter à cheval fès 
quartiers les plus éloignez , & de venir join- 
dre ce qu’il avoir d'infanterie campée fous 
Staffort , qu’il fit marcher àüoüe , pour y pat 
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fer la Garonne en bateau , & fe retirer I Agen.- 
Il envoïa tous Tes bagages au P or t- Sainte- Ma- 
rie , & lai fia un Capitaine~& foixante Mou£* 
quetairés à Staffbrc , & une pièce de canoiï 
de douzelivres , qu’il ne put emmener. 

Le Comte d’Harcourt ne fe fervit pas mieux 
de cet avantage -, qu’il avoit fait de ceux qu’il 
avoitàTonay-Charante&àSt. Andras ; car 
au-lieu de fu ivre Monfieur le Prince , &dele 
charger dans le défordre H’ùne retraite fans; 
Cavalerie, & contraint de pafler la Garonne* 
pour fe métré à couvert, il s’arêta pour inve- 
ftir le quartier le plus proche de Staffbrt nom- 
mé le Pergan , où étoient logez trois ou qua- 
tre-cens chevaux des gardes de Monfieur le 
Prince & des Généraux , & lui donna ainfi 
douze ou treize heures, dont il perdit la plus 
grande partir à Boflé à faire paner la Rivière 
à fes troupes avec un défordre incroïable , & 
toujours en état d’être taillé en pièces, fi on 
Peut ataqué. Quelque tems après que Mon- 
fieur le Prince fut arivé à Agen avec toute fou 
Infanterie , on vit quelques efeadrons paroitre 
de l’autre côté de la Rivière , qui s’étoient 
avancez , pour prendre des bagages , qui é- 
toient prêts de pafler l’eau ; mais ils furent re- 
pouflez avec vigueur par foixante maîtres du 
Régiment de Montefpan , qui donnèrent tout 
le tems néceflaire à des bateaux , chargez de 
Moufquetaires , d’ariver , & de faire retirer 
les ennemis. Ce jour même > Monfieur le Prin- 
*ce sût , que fa Cavalerie étoit arivée à Sainte- 
, Marie , fans avoir combatu , ni rien perdu de 
fon équipage , & que fesj*ardes fe défendoient 
encore dans le Pergan». fans qu’il y eût toute» 
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fois aparence de les pouvoir fecourir. En éfet, 
ils fe rendirent prifonniers de guerre , le lende- 
main ; Et ce fut tout l’avantage, que le Com- 
te d’Harcourt retira d’une ocafion , oà fa for- 
tune, & la négligence des troupes de Mon- 
iieur le Prince , lui avoient ofert une entière 
victoire. Ces mauvais fuccés furent bien- tôt 
fuivis de a (édition d'Agen , & obligèrent 
Monfieur le Prince a tourner fes principale» 
efpérances du coté de Paris, & d'y porter la 
guerre, comme je dirai ci-aprés. 
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L A guerre fefoutenoit dans IaGüienne; 
bien plus par la vigilance & par la répu-- 
tation du Prince de Coudé , que par le- 
nombre & par la valeur de les troupes ; & le 
Comte d’Harcourt avoit déjà rétabli par fa 
•conduite, & par fa fqrtune , tout le déikvan- 
tage , que la défaite du Marquis de Saint-Luc 
à Miradoux avoit aporté aux armes du Roi, 
Le fiége de Miradoux étoit levé, lesGardes 
du Prince de Condé & trois ou 400. chevaux- 
a voient été pris dans le quartier au Pergan , & 
le Prince de Condé lui-même avec- le relie de- 
fes troupes, avoit été contraint dequiterStaf- 
fort, de palier la rivière de Garonne à Bouë,.: 
&defe retirera Agen : mais les divifions de- 
céte .ville firent allez connoître à ce Prince 
qu'elle ne demeurerait dans fon parti , qu’au- *■ 
tant qu’elle y ferait retenue par fa préfence, 
ou par une forte garni fon. Ce fut aullî, pour, 
s’en afsûrer par ce dernier moïen , que le Pr i n- 
ce de Condé rëfolut d’y faire entrer le Régi- 
ment d’infanterie de Conty, & de fe rendre, 
maître d’une des portes de la ville, pour ôter.- 
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au peuple la liberté de refufer la garnifon ; 
mais comme ce deflein ne fut pas fecret , il rut 
bien-toft répandu dans la ville. A 1 heure- 
même les Bourgeois prirent les armes, Reti- 
rent des baricades ; le Prince de Conde ea 
étant averti monta à cheval, pour empecher 
la fédltion par fa préfence , & pour demeurer 
maître de la porte de Grave jufqu’a ce que le 
Régiment s'enfuit emparé : mais lanvee des 
troupes augmenta le defordre au-lieu de a- 
paifer : elles entrèrent & firent alte dans la 
première ruë ; & bien que le Prmce de Con- 
dé & le Prince deConty &tops les Oficiers 
vouluffent apaifer le défordre , ils ne purent 
empêcher, que toutes lesruësnefuflentbari- 
eadéês en un inftant. Le peuple néanmoins 
conferva toujours du refpeit pour le Prince de- 
Condé, & pour les Oficiers Généraux , mais 
Maigreur augmentoit aufli dans tous les lieux, 
oh ils n’étoient point. Leschofes ne pouvant 
plus demeurer en cet état-la , les troupes, 

' comme j’ai dit, tenôient la porte de Grave, 
& la moitié de la ruë , qui y aboutit; le peu- 
ple étoit fous les armes , toutes les rues etoient 
baricadées, & des Corps de* garde par-tout. 
La nuit aprochoit , qui euft augmenté le dét- 
ordre , & le Prince de Conde fe voioit réduit 
àfortir honteufëment de la ville , ou a la taire 
• piller & brûler ; mais l’un ou l’autre de ces 
partis ruinoit aparemment fes afaires : car s 11 
quitoit Agen, les troupes du Roi y étoient 
reçues ; s’il le brûloit , ce traitement fou e- 
voit contre lui toute la Province , dont Jes 
plus confidérables villes tenôient encore Ion 
parti. Ces raifons le portèrent a tenter quel* 
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^Ué acémmodement , qui fauvaft fort autorité 
en aparence, & qui lui fCrvifl: de prétexte de* 
pardonner au peuple d’Agert. Le Duc de la 
Rochefoucault parla aux principaux des Bour- 
geois , & les di/pofa d'aler à PHôtel-de-ville, 
pour députer quelqu'un d’entr’eux vers Mon»* 
fceurlè Prince, pour lurdeinander pardon-, & 
fe fuplier de venir à ràlîemblëe leur prefcrirô 
îes moïens de lui conferver Agen dans lalbu-» 
million & la fidelité , qu'ils lui avoiertt jurée. 
Monfieur le Prince y alat , & leur dit , que fort, 
intention avoit toujours été de leur laîfler la li- 
berté toute entière ; & que les troupes n'é- 
Côient entrées , que pour foulager les Bout-* 
geors' dans la garde de la ville : mais que puis- 
qu'ils ne le defiroient pas ainfi , il fe conten- 
ait de lesfairelbrtir,* pourvu que la ville fift 
un Régiment d'infanterie à fes dépens , dont 
on lui nommeroitles Oficiers. On accepta fa- 
cilement toutes les conditions ; on défit les 
baricadès ; les troupes fortirent ; & la ville 
ftit tranquille , & foumife en aparence , com- 
me elle l’avoit été avant la fédition. Le Prin- 
ce de Condé ne' pouvant le fier à ces aparen- 
ces fit quelque fejoiir à Agen , pour rem être 
la ville en Ion état ordinaire ; & ce fut en ce 
tems-là qu’il reçut nouvelles , que l'Armée de 
Flandre , commandée par le Duc de Nemours, 
& les troupes du Duc d’Orléans , commandées; 
par le Duc de Beaufort , s'ëtoient jointes, 6c 
feârchoient vers la Rivière de Loire. Cétç 
joiC fut néanmoins mêlée d’inquiq|ude : d’un 
côté il voïoit au milieu de la France une armée 
d'Efpagne , qu'il y avoit fi long-tems atenduë, 
& quij pouroit venir fecourir Montrond , ou 
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le venir joindre en Guienne : mais en même 
tems il (eût , que la divifion des Ducs de Ne- 
mours & de Beaufort a , étoit venue à une 
extrémité tres-dangereufe. Ils ne pouvoient 
compatir enlerable ; & leurs forces réparées 
n’étoient pas fufifantes r de tenir la campagne 
devant, l’armée du Roi , commandée par les 
Maréchaux deTurenne& d’Hoquincourt * & 
fortifiée par les troupes , que le Cardinal avoit 
•amenées , & encore plus par le voifinage de la 
Cour. Lesordres du Duc de Nemours étoient 
de pafler la rivière de Loire , pour fecourir 
JMontrond , & marcher aufli-tôt vers-la Guien- 
ne ; & ceux , que le Duc de Beaufort rece- 
yôitduDuc d’Orléans, ,y étoient entièrement 
çpçfez. Monfieur ne pou voit xonfentir quei 
l’armée s’éloignait fi fort de Baris, & apré- 
liendoit , que le peuplé ou le. Parlement ne 
changeaflènt de fentiment , dés qu’ils- ver- 
roient L’armée de Monfieur deNemours paf- 
fer en Guienne , &. celle du Roi. demeurer, 
^ans jeur voifinage. ' Le Coadjuteur de Paris, 
iqui avoit alors plus de part que perfonne à la 
confiance de Monfieur , apuïoit ce confeil , 8c, 
augmentoit encore les craintes b & les irréfo- 
îutions naturelles de ce Prince. En retenant 
•l’armée au deçà de la rivière de Loire , non feu- 
lement il la rendoit inutile au Prince 1 de Con- 
dé r de qui il étoit ennemi , mais iliejæodoit 
lui-même plus confidérable à la Cour , en fai- 
sant voir, qu’étant maître de la conduite de 
Monfieur , il pouvoir aufli avancer ou- retar- 
der les progrès del’armée ; &fefervoitainfi 

de 
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de toutes fortes de raoïens , pour obtenir le 
Chapeau de Cardinal. Chavigny de fon cofté 
n'avoit pas de moindres defleins ; il préten- 
doit gouverner Monfieur, en lui faifant con- 
noître qu’il gouvernoit Monfieur le Prince; 

& s’afsûroit auiïï de fe rendre maître de la con- 
duite de Monfieur le Prince , en lui faifant 
voir, qu’il l’étoit de celle de Monfieur. Ses 
projets ne s’arètoient pas là ; dés le commen- 
cement de la guerre , il avoit pris des mefures 
pour être négotiateur de la Paix , & s’étoit 
uni avec le Duc de Rohan , croïant , qu*il lui 
pouvoit être également utile auprès de Mon- 
iteur* & de Monfieur le Prince : il croïoit 
aUfli avoir pris toutes les précautions néceflài- 
res envers le Cardinal , par le moïen de Fabert, 
Gouverneur de Sedan • &comraeilnemétoit 
point de bornes à fon ambition & à fes efpé- 
rances , il ne douta point , qu’en faifant la 
Paix particulière , il ne fût choifi * pour aler 
avec le Cardinal Mazarin conclure la générale,. 

Il crût même , qu’en fe fervant de la considé- 
ration , que Monfieur le Prince lui pouvoit 
donner parmi les Efpagnols , il auitïit tout le 
mérite des bons fuccés, & que le Cardinal au 
contraire feroit chargé de la honte & du blâme 
des médians événemens : & qu’ainfi , il ren- 
treroit dans les afaires, ou avec la gloire de- 
voir fait la Paix ; ou avec l’avantage d’avoir 
fait connoître , que le Cardinal l’auroit em- 
pêchée. Dans«cete vuë-là il écrivit plufieurs^ 
fois au Prince de Condé , pour le preflèr de 
quiter la Guienne ; il lui reprefentoit le befoin, 
que l’ Armée avoit de fa prefence -""que lalaif- 
tant détruire , toutes fes rcflburces étaient per- 
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dues ; & que faifant des progrès danstecœtue 
du Roïaume , & à la vué du Roi , il récablï- 
roit en un moment non feulement la Guïennéi 
mais tout le refte de fon parti. Le Prince de 
Gondé fe laifla perfuader facilement aux rai- 
fbns de Cha vigny ; mais le principal motif qui 
Py porta , fut l’envie de quiter la Guienne dans 
un tems , ou la foibleflè de lès troupes l’obftv 
geoit fans celle à lâcher le pied devait le Con>- ; 
te d’Harcourt. Il communiqua fon deflèin atr 
Duc de la Rochefoucàult & à Marfin - r l’un &f 
l’autre lui reprefentérent également ce qu’il: 
y ayoit à en craindre & à en efperer , fans lut 
donner de confeil là défias ; inais toas deuxJ 
lui demandèrent inftamment delefuivre. II 
choifit le Duc de la Rochefoucàult pour l’a- 
cômpagner , & laiflà Marfin auprès du Prince? 
dè Contÿ , fe repofant entièrement fur lui du 
foin dé maintenir fon parti en Guienne , & de 
eonferveo Bordeaux , non feulement parmi les 
divifiorisf qu’on- avoit fomèntees dans le peu- 
plé & dans lé Parlement , mais aufli , pour 
empêcher ,, que- les divers intérêts du Prince 
de Conty &roe Madame dé Longueville n’aug- 
meritaflènt leur méfintelligence , & ne hâtaf- 
fent la perte de céte ville , où les afaires étoieno 
en l/état que je vais dire. 

Le peuple y étoit divifé en deux Cabales : 
les riches Bourgeois en compofoient une , dont 
les fentiménS êtoient de maintenir l’autorité 
de leilrs' Magiftrats , & de fe rendre fi puiflàns,. 
& fi nétefiaires dans ta ville, • que Moniteur lé 
Prince^ le Parlement les confidéràflè'nt' com- 
me ceux , qui pouvôient le plus contribuer à 
leur confection . L-autre Cabale étdif for- 
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mée par les 1 moins riqjies& lès plus féditieux. 
delà ville, lefquelss’étàntalTemblez plufieurfc 
fois fans deffein en un lieu proche du Château 
du Ha , nommé PHonnée en prirent enfin le- 
nom. Le Parlement n’étoit pas plus unique 
ïe peuple ; ceux de ce corps qui étoient con- 
tre la Cour , s’étoient divifez en deux fa&ions : 
l’une s’apelloit Ia grande Fronde , & l’autre 
la petite. Bien que toutes deux 1 , s’ acordalfent 
â être dans lès intérêts deMonfieur le Prince,, 
elles étoient fort opofées dans tout le refte : a» 
commencement rHormét avoit été unie avec 
Ru ne & l'autre Fronde , & s’en étoit aufli fépa- 
rée plufteurs fois , félon les divers intérêts , qui 
ont acoutnmé de faire agir les gens de céte for- 
te : : mais à la fin le Prince de Conty , & la Du- 
chefle de Longueville , s’étant malheureufe- 
ment divife2, augmentèrent à un tel point le 
crédit & l’infolence de céte fa&ion, pour fe l'a» 
quérir, qu'ils avancèrent la pèrte du parti , eu. 
défefpérant le Parlement & lerefte du peuple*: 
& en donnant lieu à plufieurs conjurations , & 
à tontes les autres intelligences delà Cour , qui 
ont enfin remis Bordeaux dans l’obéïflànce du 
Roi. Je ne parlerai qu’en pafïant des fujets, 
qui ont caulé tous ces defordres , fans entrer 
dans le particulier de beaucoup de choies qui 
ne fe peuvent écrire. Monfieur le Prince dè 
Conty , s’étant lailfé perfuader par fes gens, 
gaigncz par le Cardinal Mazarin , de rompre 
' avec éclat , avec laDuchefle de Longueville*, 
for des prétextes, que la biénlèanceodesin- 
térefis du fang lui dévoient faire cacher a ; ils 
, ' fbmen- 

% Socium. delationis ex- fuam fanguinem perdituna 
titiffe miraculo erat , quia iba;, Ann. 4*. 
fuam ipfe nobilitacem , 
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fomentèrent en haine l’pn de l’autre la fureur 
de l’Hormée , & facrifiérent , en tant de ren- 
contres , les plus grands avantages du parti,, 
à leurs pallions & à leurs aigreurs particuliè- 
res ; ou'au lieu d’établir leur autorité , &de 
fèrenare par là néceflàires à Monfieur le Prin- 
ce, comme chacun d’eux en avoit le deflein,. 
ils donnèrent cours aux defordres & aux fedi- 
tions du peuple , qui furent fi prés de les enve- 
loper , qu’ils les reduifirent enfin a la néceflité 
d’abandonner Monfieur le Prince , & defubir 
toutes les conditions , que le Cardinal voulut' 
leur impoler. Le Duc de la Rochefoucault , 
étant perfuadé par plufieurs expériences, que 
leur commune grandeur dépendoit de leur 
union, s’étoit trouvé plus en état que perfon- 
ne de la maintenir entre eux depuis la guerre: 
de Paris : Mais alors Madame de Longue- 
ville crut mieux trouver fes avantages à chan- 
ger fon plan , & il ariva , que les moïens , dont 
elle fe fervitpour en venir à bout , la brouillè- 
rent avec fes frères. Monfieur le Prince de 
Conty étoit porté à la paix par l’ennui , & par 
laîafiitude, qu’il avoit- d’ùne guerre, oùilne^ 
s’étoit engagé, que pour complaire à Mada- 
me de Longueville , & dont il fe repentit du 
moment qu’il fut mal avec elle*. Ilaalegué 
depuis , pour fe juftifier , que Monfieur. le 
Prince, après avoir ûgné un écrit, où il lui 
prometoit de ne point traiter fans lui faire 
avoir le Gouvernement de Provence, s’étoit 
abfolument relâché fur fes intérêts. Mais la 
véritable caufe de fon détachement fut céte 
animofité contre Madame fa fœur , dont je 
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riens de parler , & qui le jetoit dans un em- 
portement de colère & de jaloufie contre elle, 
qui eut été plus fuportable à un amant qu’à un 
fr.ére ». D’autre côté , encore que Monfieur 
le Prince parlât moins que lui de la conduite 
de Madame de Longueville , il n’en êtoit pas 
plus avantageufement perfuadé en fon cœur ; 
il lavoit la liaifon qu’elle avoit faite avec le 
Duc de Nemours , & ce qu’elle avoit penfé 
produire contre fes vrais intérêts ; & il craig- 
noit encore, qu’elle ne Rit capable d'en pren- 
dre de nouvelles , qui lui pouroient peutêtre 
caufer de plus grands embaras. Pour augmen- 
ter celui où fetrouvoit alors Madame de Lon- 
gueville, il y avoit de plus , qu’elle fecroïoit 
irréconciliable avéc fon mari , par les mauvais 
ofices, qu’on lui avoit rendus auprès de lui; 

& par l’imprefiion qu’il avoit , qu’elle n’eûi 
trop de part en céte guerre. Elle avoit aufli 
tenté inutilement deieracommoder à la Cour 

{ >ar la Princefle Palatine. Se voïant donc éga- 
ement ruinée de tous les cotez , elle crut ne 
fe pouvoir rétablir qu’en formant un parti dans 
Bordeaux , qui fuit allez puiflànt pour lui don- 
ner une nouvelle confidération envers le Prin- 
ce de Condé, ou envers la Cour. Dans céte 
ruë , elle ne trouva rien de fi propre à fon de£ 
fein, que de fe joindre avec l’Hortnte, &d’y 
engager les plus confidérablés. Au contraire 
Monfieur le Prince deConty, pour Gmsfaire 
la vangeance , ne fongeoit qu’à ruiner le cré- 
dit de Madame fa fœur,. parmi les plusconfi- 
fidérables de céte même fa&ion., pour fe les 
: à > î aque- 

a Fratrum nen incertum , fed incaftoditum amorem 
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aquerir , aimant mieux leur fouffir & leur per— 
métre toutes fortes d’excès plutôt que de les 
kifler regagner par une perfonne contre la- 
quelle il ecoit fi fort aigri. Üeforte que Mon- 
fieur le Prince , qui prévoïoit ce qu'une fi 1 
grande opolltion de fentimenS àloit produire 
dans fon parti , & qui jugeoit encore , que 
l’aigreur & la divifion augmenteraient par fon 
éloignement ; laiflà Marfin , comme j’ai dit*, 
pour remédier autant qu’il pouroit , à de fi 
grans défbrdres , & en tout événement , pour 
empêcher que le Prince deConty, &laDu- 
chefîe de Longueville n’entreprifTentTien;, qu» 
ki puft préjudicier durant Ton abfenoe. Après 
donc qu’il eut réglé avec Marfin , & avec Laifi- 
né , ce qui regardoit l’armée de Guienne , les 
Cabales de Bordeaux, & celles de fa famille*' 
fl? fib venir le Prince deConty à Agen ; ; & ert 
loi laiffant la (Conduite de toutes chofes , le 
pria dé fuitfre les avis de Marfiof&de Làifnéi 
14'temo^naraulfien'aparence beaucoup^deconv; 
fiancé au 1 Préfidertt Viole, mais en efet il né 
croioit lai fier perfonne à Bordeaux, qui tu« 
véritablement dattsiès intérêts , que les deusi 
premiers que je viens dé nommer. 

Les citôfes étant encetécac, il Te prépara 
à^partir d’Agen , pour aler joindre l’àfmééde 
Monfleur de Nemours. Ce voïage étoit, fort 
long, & plein de dificultez, qu’omne pou* 
voit vrai-femblablement' fe prométre de fur- 
monter : le Comte d’Harcourt étoit prés d’Ar? 
gen, & il y avoit dans la ville trop de gêna 
gagnez de la Cour, pour ne l’avertir^ pas dû 
départ de Monfieur le Prince : ceux même de 
fon parti avoient foupçonné fon voïage , Bc le 
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brait en avoit Couru avant qu’il fut, réfolu : le 
chemin étoit de prés de hx-vints lieues qu’il 
faloit faire furies mêmes chevaux : le Comte 
d'Harcourt pou voit non feulement faire fui- 
vre Monfieur le Prince par des partis , mais enr 
core donner avis en pofté à la Cour de fa mar- 
che, & mander aux villes , & aux garnifons 
de s’opofer à fon paflage : de plus- il ne pou- 
voit confier céte afaire à beaucoup de gens; 
& un petit nombre n'étoit pas capable de le 
fiiivre avec sûreté : : il faloit encore perfuadêr 
à tout le monde , qu’il aloit à Bordeaux ,• & 
empêcher les Oficiers de l'armée de l’y acott»* 
pagner, fous des prétextes , quinéfifiènt rien 
imaginer de fon defleim Pour cet éfet il laifïk 
le Prince de Conty à Agen , & feignant de 
vouloir âler à Bordeaux ,t pour deüx ou trois 
jours feulement , il donna ordre à tous Ie^QfiW 
cîers , & à tous les volontaires , de demeurer! 
à- Agen àüprésdefon frère. Il enpartit' lejoiic 
des Rameaux à? midi', avec leDüc de la Roi* 
chefôucault , le Prince de Marfillacr, Gukault^ 
Chavaignac , Gourville , & un Valet- de- 
Chambre. Lé M arquis de Levy l’atendoit avecl 
des chevaux- à; tanguais, maifon du Duc d$ 
Bouillon i où étoit auïïi Berce n'es Capitaine* 
des gardés du Duc de ta Rochefoucaule 
comme te Marquis de Levy avoit un pafleporc 
du Comte d x Harcoùrt , pour fe retirer chez 
lui en Auvergne avec fon train, le Prince dé 
Condé, & ceux qui facompagnoient, paffé* 
rent à fa fuite , comme s’ils euifent été les mê- 
mes domeftiques , dont les noms étoient écrits 
dans fon pafTeport ; bien qu’il fut à la fin ré- 
folu. de ne s’en point fervic* Ce qu’il y eue de 
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plus rude dans ce voïage, fut l’extraordinaire 
diligence , avec laquelle on marcha jour & 
nuit , & prefque toujours fur les mêmes che- 
vaux , 8c fans demeurer jamais deux heures en 
un même lieü i ou pour dormir ou pour repaî-r 
tre. ! On logea chez deux ou trois Gentilshom- 
mes amis du Marquis deLevy, pour fe repo- 
fer quelques heures , & pour acheter des cne- - 
vaux ; mais ces Gentils-hommes foupçon- 
noientfi peu Monfieur le Prince d’être ce qu’il 
étoit, que dans un de leurs repas , où l’on dit 
d’ordinaire les fentimensavec plus de fincérité 
qu’ailleurs a , il aprit des nouvelles de fes pro- 
ches, qu’il avoit peu têtre ignorées jufque-là. 
Enfin, après avoir pris Ion chemin par la Vi- 
comté de T urenne , & par Charlus en Auver- 
gne , il ariva le famedi au foir au Bec-d*A- 
fier * à deux lieuës de la Charité, où il pafla 
la rivière de Loire fans aucun empêchement, 
bien au’il y eut deux Compagnies de Cavalerie 
dans la Charité commandées par Bufiÿ Rabu- 
tm. De là il dépêcha Gourville à Paris', pour 
avertir fon Altefle Roïale , &Chavigny, de 
fa marche ; il pafïà le jour de Pafques dans 
Cofnes , où l’on faifoit garde ; & comme la 
Cour étoit à Gien , il dit par- tout , qu’il aloit 
avec fçs compagnons fervir fon quartier auprès 
du Roi; Neanmoins jugeant qu’il ne pouvoit 
fuivre long-tems le grand-chemin de la Cour 
fans être connu, il réfolutdelequiter, pour 
prendre celui de Chaftillon : il penfa même 
avoir fujet de fe repentir de ne l’avoir pas fait 
pîutoft ; car aïant rencontré deux Couriers, 

T 1 ■ l"r * ■" ^ y « 4 ‘ ” 
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il y en eut un , qui reconnut Guitault , & bien 
qu'il ne s'arêtaftpas pour lui parler , il parut 
aflèz d’émotion fur fon vifage , pour faire ju- 
ger qu'il foupçonnoit , que Monfieur le Prince 
fut là. Il s’en éclaircit bien-toft après , car 
aïant rencontré le Valet-de- chambre de Mon- 
fieur le Prince , qui étoit demeuré derrière , il 
l’arêta, & faifant ferablantde le vouloir tuer, 
il aprit , que fon foupçon étoit bien fondé. Cet 
accident fit réfoudre Monfieur le Prince non( 
feulement à quiter le grand-chemin à l'heure 
même , mais encore à laifïèr Bercenes Capi- 
taine des gardes du Duc de la Rochefoucault 
dans des mafures proches d’ur) pont , pour tuer 
le Courier , en cas qu’il prift ce chemin-là , qui 
paroiflbit celui , qu'il devoit tenir pour .aler 
porter à la Cour l'avis de la marche au Prince 
deCondé : mais la fortune de cet homme lui 
en fit prendre un autre , & lui fit porter èn 
diligence à Gien la nouvelle de ce qu’il avoit 
vû. On dépêcha à l’heure même Sainte-Mau- 
re avec vint maîtres choifis, pour alerateri- 
dre Monfieur le Prince fur le chemin de Châ- 
tillon à l’armée de Monfieur de Nemours, 
avec ordre de le prendre vif , ou mort. Le 
Prince de Condé , qui jugea bien , que céte 
rencontre feroit indubitablement découvrir 
fon paflàge , marcha en diligence vers Châ- 
tillon : mais comme il faloit faire ce jour -là 
trente-cinq lieües fur les mêmes chevaux , la 
néceffité de repaître nous fit perdre beaucoup 
de tems , & donna à Sainte-Maure celui qu’il 
lui faloit pout nous joindre. Un' autre acci- 
dent penla faire prendre encore Monfieur le 
Prince ; car étant arivé au Canal de Briare, 
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il rencontra lès Maréchaux <les Logis de deux 
du trois Rëgimens de Cavalerie , qui ye- 
noient au logement en ce lieu -là j ce com- 
me le corps y arivoit par diférens cotez , il 
étoit bien aificilè de prendre un chemin afsùré. 
Çhavaignaç , qui connoifloit prés de là un 
Gentilhomme nommé la BrüJhrie -, le voulut 
al'çr chercher , & mena Guitault avec lui-,' pour 
porter quelque ehofe à manger au Prince de 
Condé ; mais comme céte journée-là étoit 
deftinée aux aventures , dans rinfiatot que Cha- 
vaignac fortoit de céte maifon » pour aler 
chercher le maître. & pour dire à Guitault 
d’y entrer , un Ofaçièr dés : Régi mens , que 
fai dit, y aiiVa, & tout ce que put faire la 
maîtreflë delâ'maifon, dans la crainte de voir 
priver du détordre chezellp, par la rencon- 
tré de gens de .diférent parti, fut d’envoïer 
fa fille au devant de Guitault , pour, l’avertir , 
qu’il étoit entré chez elle un Ohciçr des trou- 
pes du Roi. Comme cela fe pafloit ainfi , 
Monfieur le Prince , qui atëpdoit des nou- 
velles de Chavaignac de Guitault , n'avoit 
pu demeurer au lieu,' où ils 'J’ayoient laifle; 
a-caufe de l’arjvée des troupes. '11 avoit en- 
voie fon.Valet-de-çhambre à Chaftillon , pour 
avertir le Concierge de tenir la porte du Parc 
ouverte ; & ainfi il n’avoit avec lui que le 
Duc de la Rochefoucnult , & le Prince de 
Marfillac, Ils marchèrent néanmoins tou- 
jours vers Chaftillon. Le Prince de Marfil- 
lac marchoit périt pas devant Monfieur lç 
Prince, & le Duc de la Rochefpuçault aloit 
apres lui à même diftançe , afin, qu’étant aver- 
ti par l’un des deux, ileuft quelque avantage 
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pour fe fauver.^ Ils n’eurent pas fait grand 
chemin en cet état-là , qu*ils entendirent ti^’ 
rer des coups de piftolet du côté oh étoitalc 
le V alet-de- chambre , & en même tems vi- 
rent paroître quatre Cavaliers fur leur main 
gauche, qui marchoient au trot vers eux* Ils* 
ne doutèrent point alors, qu'ils ne fijflfent fui- 
vis^; & prenant le parti de charger les quatre' 
hommes, qui venoient, ils y tournèrent dans 
le defièin de fe faire tuër plùtoft que d’être 
pris. Mais s’en étant aprochez , ils recon- 
nurent Chavaignac qui les dierchokaVéc'trôis 
Gentilshommes ; & tous enfemble arivérént 
à Chaftillon fans aucun danger. Le Prince 
de Condé y aprit des nouvelles de l’armée i 
qp’il vouloir joindre, & feut, qu’elle étoit 
vers Lory prés delà Foreft d’Orléans, 4 huit 
lieuës dé Chaftillon ; il fetit encore , qu’il y 
a.voit di.x ou douze Che vanx-legers de la Garde ’ 
du Roi, & quelques Oficiers logez dans la 
ville de Chaftillon; & cela l’obligea d’en par- 
tir en diligence fur la minuit avec un guide 
pour Lory. Ceguide.penfa être caufe de fa 
perte ,• car après avoir long-tems marché, il 
reconnut, qu’il n'écoit qu’à une petite lieue 
deGien; de forte que voulant quiter ce che- 
min-là , pour prendre celui de Lory , Mon- 
teur le Pii née pafla à trente pas du lieu , oij 
Sainte-Maure l’atendoit : & foit que celui- rî 
ne le connuft pas , ou qu’il n’ofaft ie charger , 
rien ne S'Opofa a fon paflàge , & il ariva à 
Lory , ou il aprit des nouvelles certaines de 
fon armée , qui n’étûit qu’à deux lieuës de 
lui. Bien qu’il fe eachaft avec les mêmes 
précautions qu’il a voit fait ailleurs } il fut 

i «k 


- jl- 




Mémoires de U Minorité 


reconnu , & le Duc de la Rochefoucaultauflü * 
parplufieurs habitans du lieu , defquels il J 
en avoit beaucoup , qui étoient domeftiques 
du Roi & de Moniteur. Mais cela lui fervit , 
au lieu de lui nuire, car il y en eut quelques 
ui$ ■, qui montèrent à cheval avec lui , & 
l’açompagnérent julqu’à l’armée. Il en ren- 
contra l’gvant-.garde dans le commencement 
de la Fofeli,. d’Orléans ; quelques Cavaliers 
vinrent au qui vive avec lui , mais l’aïant re- 
connu , ce lut une joie & une furprife pour 
toute l’armée , qui ne fe pou voit exprimer. 
Jamais elle n’avoit eu tant de befoin de la 
préfence qu’alors , & jamais elle ne l’avoit 
moins atenduë. L’aigreur augmentoit tous 
les jours entre les Ducs de Nemours & de 
Beaufort , & l’on voïoit périr avec certitude 
la feule reflource du Parti , par la divifton des 
chefs a , lors que la préfence du Roi , & de 
fon armée, les devoit le plus obliger à préfé- 
rer l’intérèft public à leurs querelles particu- 
lières b . Il étoit trop important à Monfieur 
le Prince de les terminer, pour n’y travailler 
pas avec tout l’empreflèment imaginable ; & 
il lui fut d’autant plus facile d’en venir à bout, 
que fon arivée leur ôtant le commandement , 
leur ôtoitaufli la principale fource de leur ja- 
loufie & de leur haine. Les chofes étant ain- 
fi , l'armée marcha à Lory , où l’on fe repofa 
un jour f il s’en paflà encore trois ou quatre , 
* durant lefquels on ala à Montargis , qui fe 

ren- 
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rendit fans réfiftence. On quita de bonne heure 
ce lieu-la, parce qu'il étoit rempli de bled & 
ne vin , dont on le pouvoir fervir au befoin- 
oc on le fit encore , pour donner un éxemple 
de douceur , qui puft produire quelque eret 
avantageux pour le parti dans les autres villes: 
L armee partit de Montargis, & ala à Châ- 
teau-renard: Gourville yariva enmêmetems 
de 1 ans , pour raporter au Prince les fenti- 
inens de Tes amis fur fa conduite envers Mon- 
"? ur > « envers le Parlement. Les avis furent 
bien direrens , car une partie lui confeilloit de 
demeurer a l’armée, lui reprefentant, que les" 
rélolutions de Moniteur & du Parlement dé- 
pendaient toujours de l’événement de céte 
.gueire; $cque tant qu’il fèroit àla tête d’u- 
ne armée viétorieufe , la puiflance du Roi 
réncleroit entre fi s mains : au-Iieu qu’alant à 
ians, il otoit afes troupes toute la réputa- 
tion, que la prefence leur avoit donnée, n’en 

pouvant laifler le commandement qu’aux mê- 
mes perfonnes, dont la divifion & l’incapa- 

été /l lr le Point de produire tant 
de dJordre a . Chavigny au contraire man- 
doit pofitivement à Monfieur le Prince, que 
fa prelence etoit nécelTaire à Paris ; que les 
cabales de la Cour , & du Cardinal de Rets 
Jigmentoienrtous les jours dans le Parlement • 

& qu enfin elles entraîneroient indubitable- 
ment Monfieur le Duc d’Orléans , fi Mon- 
heur le Prince ne venoit lui- même le retirer 
de la dépendance, où il étoit, 6c métré le 
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Duc de Rohan &Chavigny en 
ne olace , qu’ils ne pouvoient plus difputer 
?ans P lui ai Cardinal de Rets. La fin des uns, 
& des autres étoit, préférablement a toutes 

chofes, d’entreprendre quelque chofe decon 

fiderable fur l’armée du Roi, & tout ^ems- 
doit d’un heureux événement. Dans ce teins . 

là , le Prince de Condé reçut avis > < 3 ue ~ 
brigade du Maréchal d’Hoqumcourt ctoitenj 
core dans des quartiers féparez, aflez proc 
de Château-renard ; & que leiendemaiq elle 
fe devoit rejoindre à celle du Maréchal de. 
’Turenne. Cela le fit réfoudre de m arc1 ^ 1 ^ 
l’heure même , avec toute fon armee , droit 
à celle du Maréchal d'Hoquincourt , avant 
qu’il eût eu letems deraflembler fes troupes, 
Idefe retirer vers le Maréchal deTurenner 
& le fuccés répondit à foij at ““’. 
d’abord dans deux quartiers, qui donnant 
l’alarme aux autres ; mais cela n empêcha 
pas, qu’on n’en enlevait cinq tout de fuite, 
les quatre premiers ne firent prefque point 
réfi^ance , mais le Maréehaf d’Hoquincourt 
s’étant rais en bataille avec huit-cens Revaux 
fur le bord d’un ruiffeau, quon ne pouvoit 
pafl'er qu’un à un fur une digue fort frotte & 
fort rompuê , fit raine de vouloir dilpu 
paflage , P au de-là duquel étoient f au tes 
quartiers, qu’on aloit ataquer : mais dés que 
fe Duc de Nemours & trois ou quatre autres 
eurent paffé le 

geoit bien que toute 1 armee devoit etre là, 
fe retira derrière le quartier , &le lailTa pil- 
ler, fe contentant de fe remétre en b ataille » 

pour eflàïer de prendre fon teins a ©cdechar- 

get 
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ger pendant le pillage;- Gé 'qdartier'ïà '.ne" fié 
pas plus de réfiftàncé,' que les autres , mai$ 
comme les! friailons étoiént ' couvertes de chaii- 
me , & qu'on, y'-mît : lefeiij’ il fut aîfe au -Ma- 
réchal d'Hékjuincour-t de difcérner à la clar- 
té, le -nombre des troupes, qui étoient pa fo 
fées-, & voïant, qu'il n’y a voit pas plus de 
cent chevàife , dRhnîércWà pouf les chargef 
, avec; pluS ' de huit cens. : . té Prince ! dé Gôndé 
voïant fpridrefur lüi eéfeé oavâlérië, : ! fitpron- 
tément un efcadron dé ice qu'il afvôit aveclul^ 
& marcha aux ennemis avecun nombre fi iné- 
gal , qu’il femble , que le hazard avoit fait 
trouver en ce lieu-là tout ce qu’il y avoit 
. cPOfiriets Généraux dans fonarmép,- pourlui 
faire Voié'ce’qù-’tiiP maüVais J évéhemént' étroit 
capable 'déljn foire perdré. 11 àvoit compo- 
fé Te premier rang, où il étoit , des Ducs de 
Nemours \ de ‘Beaufort , & de la Rochefou- 
cault, 'du Prince de Marfillac, du Marquis 
de Clirichanfc , qui commandoit les troupes 
d’Efpagne ; du Comte dç Tavatiés Lieute-, 
nant-Gériéfof £ , de Guitâult ■£* de Gaucourt , 
& dé quelques àütres Oficiers : les deux en- 
cadrons firent leur décharged’àflez prés , fans 
que pas un pliaft ; mais deux autres aïant 
cnargé auffi-toft après celui du Prince , le Duc 
de Nemours eut un coup de piftolet au tra- 
vers du corps ; & fon cheval fut tué. L’efca- 
dron du Prince de Condé, ne pouvant foute- 
ifir deux charges fi prés à prés , fê rompit , 
& fe retira cent pas en; détordre vers le quar- 
tier , qui étoît en' feu ; maïis fe Printe oc les 
, 'Oficiers Généraux , qui étoient avec lui , aïant 
pris la tête de Pefcadron , l’ârêtérent. Les 

Pi en- 
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ennemis le contentèrent de Tayoir fait plies 
fans l’enfoncer; i{ ; y, eut feulement quelques 
Oficiers & quelques Cavaliers l f qui avançé-r 
rent,-, & le Prince de Mariillac , qui le trouva 
douze ou quinze pas derrière l’ejçadron qui 
plia, tourna à un O.ficier & le, tua de. coups 
d’épée entre les deux efcadrons. Le Prince 
de Condé, comme j’ai dit, arêta le Çén ; & 
lui fit tourner tète aux ennemis , quii.ne.fa-* 
voient ofé pouffer^ fou r 

tenu par çje y infanterie. . Cq défor dre aypit 
donne.tems à un efcadron de trente maîtres de 


S 


Bit 


lier 


paflèr le défilé :i le Pyince de Condé fe mit 
aulïî-tofi: à la tête avec le Duc de la Roche- 


>ou 

ror 

fcc 

lefl 

ip’t 

ocü 

dro 

doi 

fiti 

Tu 


me 


foucault , & ataquant je Maréchal yPHoquirv? 
court par le flanc, le fit charger., en tète par 
J’elcadron,,.. ou il aymt.iaifTé \ç Ppc de Beau r 
fort. Cela acheva cje renverfer jes' ^nemis ^ 
dont une partie fe jeta danS;[ül,epèau ; & on 
poufîa le refte trois ou quatre lieiiés versAu- 
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grande, fans lavis, qui fut.donné au Prince 
de Condé, que : l’armée (du JSÎÿé^hal .de Tu- 
.renneparolfloit. .*, r , 

C été nouvelle le fit retourner à fon infante- 
rie , quj s’étoit débandée, pour piller a ; & a- 
prés avoir ralié fes troupes , il marcha vers le 
Maréchal ^e ; X urenne » fon, armée .en 

bataille dans qe. fort grandes plaines ,. & plas 
prés que la portée . du moufquet, dVn bqis de 
tres-grande étend, , parle, milieu duquel l’ar- 
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tneè du Prince de Condé devoit paflèr pour 
aler à lui. Ge partage étoit de foi aflez large ; 
pour pbuvôitefres j marCber deux èfcadrWnsdè 
'frontj mais'Cômrne'il étoit' fort marécageux ; 
•& qu-’oh ÿ’'avoit fait plufieurs Portez pour lé 
deflech'éi' on ne- pouvoit ariver âla plaint^ 
qu'en défilant, Le Prince dç Oondé lavoïant 
ocupée' par les ennemis, jeta fon infanterie à 
droit & à gauche dans le bois, qui la bor- 
'doit , pôurèn ■ éloigner 'lès ennemis ; & cela 
fit l’éfet qüMlavoitidefiré-; car le -Maréchal de 
•Türenhey éraignantd'être fîncoifimodé parla 
riibufqùetérié , qüita ifôpj porté pour- m àler 
prendre un autre’, qui étoit Un peu pluséloig* 
ne, & plus élevé --que celui de Monfieur le 
Prinee. Mais le mouvement , r qii-’il fit pour 
cela , fit croire à 'Monfieur de Pffoéé*, »«fu’il fe 
retiroit vers Giehy qu'on îé <téferoit aifé- 
-ment dans îêdéfordre de fâ retraite avant qu’il 
puft y ariver-. PoUFtéëéfètj-slfit avance!" fit 
Cavalerie’ / & fé hâta deifakè pafler- le défilé 
à fix efcadrons ponC^enfrer dans la plaine * 
Mais le Maréchal de TureUne jugeant bien le 
défavantage qu’il auroitdbbo'tiïbatre- Monfieur 
le Prince dans l^pl^nei-avéc^clestFOupes Vf-» 
éfcOriéufes & plus fdrtes 1 *jité des'fienfnes^ prU 
le parti de retourner ’ l’épée» la main] fur ces fix 
efcadrons , pour défaire ce qui féroit paflfé , 
&pour arêter le refte des troupes au delà du 
défilé- Monfieur le Prince ,-qui jugea de fon in- 
tention, fit repafler fa cavalerie- -& ainfi le 
défilé les empêchant de pouvoir aler l’un à l'au- 
tre fans un, tresfgrand défavantage l’on fe 
contenta de faire avancer ^artillerie de deu$ 
cotes , Scde fè canonner fort long-tems ; .niais 
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je fuccés -,rf en fat paségal., car-outré que celle 
5% MQnfiéur,<k Jurepne était enplwf grand 
nombre, j& mieux féç*m*i jquelieelle de fes enr 
nemjSj ( esye aY<>jt'Çn€0(e la hauteur 3 fur les 
troupes déyMonfiéur le Prince , lefquelles éj- 
tamtferrée's daesde paflàge, qui féparoit le 
bois , il n’y eut ptefque : point de coups inuti- 
les b ; & on y perdit plus de iîx-vints Cavaliers, 
4c plufieurs Ofiçiers, entre -iefquels fut Maré 
frère: du Maréchal. de Grancey.jpnpafla ainfi 
je refte de la Journée. Au. coucher du foie il , 
le Maréchal de.Turénne fçrretira vers-Gierp, 
le Maréchal d’HoquincoufÇt:, qu$4’avoi£ joint 
dépuis fa défaite , derneura/à l'arriere-garde , 
4c étant alé avec quelques Ofiçiers, pour re- 
tirer l’efcadron le plus prés du défile, il fut 
reconnu .de Moofienr le Jpiiihce , qui lui en- 
voïa dne,, :,qu!jl fesoit bten aife jdefe voir , ôc 
<jn’il pouvoir? a, vaBC’er fur i la parole «fi .11 fit , ce 
que Monfjeüri Je.Pçiooe deûra , .Sç s’.avançanp 
avec quelqüesf>feçier8î, jfreheontra. Monfieur 
le Prince , fiiivi des Duc%iterla Rochefoucault 
& Beaufort , & de deûX.Ou trois autres. La 
conyerfation.de pairaen.fiivjlijtezi & ; £P:trailte» 

ries - c du . côté de MpnfieuîilefPiîince^ <& enju+ 
ftifications de celui; duc Mâi'échf U: furrceqùi 
lui Venoit d’ariyeivjfepkdguatvt idçMpnfieut 
de T urenn#; bieuqu’^ppli: direayec jnftieé^ 
qu'il fit ce jour-là; deux actions belles.de har? 
dies, dont lefuccésfutj caijfe dé foq falut de 
de celui de la Coufco ç& t -que 

~r; '1 h fiij'i r.)îf;Tovr;oaof) irœdoéütttb sbfèîifJa 


a Oonf«îü$pfcdt&, dik ihil^deffeîvSMuS 

Ete’eUpit Ift* tarnngt jlfftif 
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la brigade du Maréchal d’Hoquincourt, qui 
le devoit venir joindre le lendemain , étoit 
ataquée; il marcha avectres-peu de gens dans 
le lieu, oh on le trouva en bataille, & aten- 
dit tout le jour le refte de fes troupes , s’ex» 
polant par là à être inévitablement défait , fi 
Monfieur le Prince euft été droit à lui , au- 
lieu defuivre deux ou trois lieues, comme il 
fit , les troupes , qu’il avoit défaites la nuit : 
il fàuva encore ce même jour- là les relies de 
l’armée du Roi avec beaucoup de valeur & 
de conduite , lors qu’il retourna fur les lîx ef- 
cadrons de Monfieur le Prince , qui avoient 
paffé le défilé , & ai êta, par céte adion , une 
armée qui fans doute l’auroit tailléen pièces, 
fi elle avoit pu fe métré en bataille dans la 
même plaine, ou il étoit. L’armée du Roi 
étant retirée, Monfieur le Prince fit prendre 
à la fienne le chemin de Chafiillon , & ala céte 
nuit loger dans les quartiers , fur le canal de 
Briare , prés la Brufierie. Il fe rendit le len- 
demain a Chaftillon avec toutes fes Groupes, 
dont il laifla deux jours après le commande- 
ment àClinchant, &au Comte deTavanes, 
pour aler à Paris avec les Ducs de Beaufort & 
de la Rochefoucauld Ce voïage étoit de plus 
grande importance , qu’il ne lui parut alors ; 
r &je fuis perfuadé, que l’envie feule d’alerà 
Paris , & d’y recevoir l’aplaudiflèment général, 
que meritoit le fuccés d’un fi périlleux voïage , 
& d’une fi grande vi&oire , lui fit aprouver 
les raifons de Chavigny , qui defiroit en éfet 
d’être apuïé de la perfonne , & de l’autorité 
deMonlieur le Prince, pour ocuper la place, 
que le Cardinal de Rets tenoit auprès de Mon- 
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fîeur le Duc d’Orléans. Ilefpéroit commej’aî 
déjà dit, fe rendre également confidérable à 
ces deux Princes , en perfuadant à l’un & à 
l’autre , qu’il étoit le véritable fujet de leur 
union } & de plus il croïoit, que céte voïe 
étoit la plus facile pourréülfir dans le projet* 
qu’il avoit fait avec Fabert. Il prefïà donc 
Monfieur le Prince de venir à Paris pour s’o- 
poferaux éforts, que le Cardinal deRetsfai- 
ibit fur l’efprit de Monfieur , & pour profiter 
de la bonne difpofition du Parlement , qui a- 
voit donné un arrefl: , par lequel il métoit à 
prix la tête du Cardinal Mazarin. De quel- 
que façon que Monfieur le Prince futperfuadé 
des avis de Chavigny , il ne laifla pas de les 
fn ivre ; il fut reçu a Paris avec tant d’aclaraa- 
tions, & de témoignages delajoïe publique, 
qu’il ne crût pas avoir fujet de fe repentir de 
fon voïage. Les cliofes demeurèrent quelque 
teins en ces termes , mais comme l’armée 
manquoit de roulage vers Chaftillon & Mon- 
targis , qu’on n’ofoit ni l’éloigner ni l’a- 
procher de Paris ; on la fit marcher à Eftam- 
pes , où l’on crût , qu’elle pouvoir fejourner 
un tems confidérable , avec sûreté & abondan- 
ce de toutes chofes. Le Duc de Nemours n’é- 
toit parehcore guéri defableffure , lorsqu’on 
vint donner avis au Prince de Condé , que 

Q uelques troupes du Roi commandées par le 
omte de Mioflèns & le Marquis de Saint- 
Mefgrin , Lieutenans Généraux , marchoient 
de Saint-Germain à Saint-Cloud avec deux 
canons, àdeflèin de chafler cent hommes du 
Régiment de Condé , qui s’étoient retran- 
chez fur le pont, &en avoient rompu une ar- 
che. 


>JC\lFï Qff 

che< Céttnooivelle fitaufl^tqftmonter ache- 
vai Mofrfienr iePripce’ nveç;ce qujil rencontra 
auprès de lui; mais ce bruit s’étant répandu 
par la villes tout cequ’il y avoit de perlbnnes 
de qualité le vinrent, trouver à Boulogne, & 
•furent iuivis,î4ft ( feiip;.ou dix-mi)le. Bourgeois 
•en armes. Les troupes du Roi fe contentèrent 
de tirer! quelques, coups çle canon & fe retR 
rérent fahs ayoir eflTaïé & fe rendre maîtres du 
pont- mais le Prince deCondé voulant profi- 
ter de la bonnedifoofitiop des Bourgeois , leur 
aïant donné des Qficiers, les fit marcher vers 
SaintrOenis, ,oft il ^a voit apris, qu’il y avoit 
•«ne garni/op; de deux-cens SuilTes; lés trou- 
pes, y arjvd«eftt K à;l'çr}trée. de la. nuit, & ceux 
•de dedans eh aïant pris l’^rme; la donnèrent 
prontement aux afiiégeans.- Car "Monfieur lé 
Prince, tétant au milieu de 30 p. chevaux com- 
pofez de tous les braves & de tous les intrépi* 
des de fon parti , s’en vit abandonné a y . dés- 
qu’on eut tire quelques raonfquetades,, & de- 
meura lui feptiéme- Le refte le renverfia en 
défordre fur l’Infanterie dés Bourgeois , qui 
s’ébranla, &.qui euft fans doute fui vi l’exera- 
plede la Nobleflè,. fi Monfieur Iê Prince, & 
ce qui étoit demeuré auprès de lui , ne l’euft 
arêtée, &ne l’euft fait entrer dans Saint-De-* 
nis par de vieilles brèches , qui n’étoient point 
défendues. Alors toutes ces perlonnes de con«* 
dition , qui l’avoient abandonné - , revinrent le 
trouver , chacun aléguant une raifon particu-v 
liére pour excufer fatuité b , bien, que la hon- 
. ; ; • # p 5 té. 

» Ant&4^ cr i men féroces,!' obtendenres. Ann. rf. 

•in periculo pavidi. Hifi. \ . j Suum quifque. flagitium a- 
b Dimfas.fug* cauflas ' lus obicciamei. Hifi. z_ 
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té eh> duft êïr^feôiftrtiüôè. ' tes S uiffés'.voolâ- 
rent défende; quelques bâtiCades dans la ville \ 
mais étant prelïez ils fë retirèrent dans V Ab» 
baie , où ils le rendirent deux heures âprés 
prifonnïers de guerre. j On ne fit aucun défor- 
dre-aux habitans , ni aux 1 Couverts f & Mon- 
iteur lé Prince fe rèÉirà^arîs, laifîànt Des- 
landes Capitaine dèCôndé UVéC iob. hommes 
dans Saint-Denis V 1 dùi Fut repris dés le ibir 
même par les troupes dùKoi; maisDéfiahdes 
fe retira dans l’Egîife, où il tint trois jours. 
Bien quecéte aftion^là ne rut confidérabie de 
ïbi par aucune circonftànce J , ! elle-fte laiffa pas 
de difpofer léS Bourgeois en faveur de Mon*- 
fieur le Prince ; & ils lui donnoient des loüan^ 
ges d’autant plus volontiers > q ûe chacun le 
prenoit pour témoin de loti courage^ & du 
péril , qu’il croïoit avoir couru dans cëte oca- 
lion. Cependant le Duc de Rohan & Cha- 
vigny voulurent fuivre leür premier deflein , et 
profiter d’une conjon&üte fi favorable, pour 
faire des propositions d'acommodement : Ils 
croïojent, quelaCour ùcompliruit de bonne 
foi , toutes les chofes dont Fabert ne leur avoir 
fait des ouvertures , que pour les engager avec 
le Cardinal, qui fevouloit fervir d’eux, pour 
entraifner Moniteur le Duc d’Orléans , & 
Moniteur le Prince dans cet abîme de négo- 
tiations , dont on n’a jamais vu le fond , oc 
qui a toujours été fon làlùt , aufli bien que la 
perte defes ennemis 3 . Enéfet, dés que les 
premiers jours de l’arivée de Moniteur le 
* Prin- 

a Tentatis per colloqtfium I irritis nominibus ja&ata 
& promifla, poftquam pax I lunt , concilia curafque i* 
fie concordia fpecioüs 5c 1 «m vertit. Hj/Î. a. 
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Prince furent paflèz, les intrigues & les caba- 
les fe renouvelèrent de tous cotez , & fôit 
qu’il fuit lafle d'avoir foutenu une guerre fi 

f >éaible , ou que le lejour de Paris Jui donnait 
'envie & Pefpérance de la paix , fl quita en- 
fin pour un tqms toutes les àutres pen fées , pour 
-chercher les mdïens de la faire aulfi avanta.- 
•geufe , qu’il l’avoit projetée. Monfieur de Ra- 
dian & Çhavigny lui en donnèrent de gran- 
des efpérances , pour l’obliger a le répolèr 
fur eux du foin de céte négotiation , & à les 
laiflèr aler leulsavec Goulas à Saint-Germain 
chargez defes interets, &de ceux de Mon- 
iieurleDuc d’Orléans. On propofa aulli d’y 
envoïer M r . de la Rochefoucault , & Mon- 
fieur le Prince le fouhaitoit pour beaucoup 
deraifons, mais il s’excufa fur l’opinion qu’il 
eut , ou que la Paix êtoit déjà concluë entre 
Monfieur & la Cour par l’entremile fecrcte de 
Çhavigny , fans la participation de Monfieur 
Je Prince ,• ou qu’elle ne fe concluroit point 
alors , non feulement parce que les prétentions • 
de Monfieur le Prince étoient trop grandes,, 
mais encore parce que le Duc de Rohan & 
Çhavigny vouloient afsurer les leifrs , par pré- 
férence à toutlerefte. Ain£ , le Duc de Ro- 
han , Çhavigny , & Goulas , alérent à Saint- 
Germain avec charge exprefle de ne point voir, 
le Cardinal Mazarin, & de ne rien traiter a- 
vec lui. Les demandes de Monfieur confi— 
ftoient principalement à l’éloignement du Car- 
dinal ; mais celles de Monfieur le Prince é- 
toient plus étenduës , parce qu’aïant engagé 
dans fon parti la ville Sc le Parlement de Bor- 
deaux, à un grand nombre de perfonries de 

P 6 qua-- 




34 $ Mémoires dè lA Minorité 


qualité , il avoit fait des traitez particuliers- 
avec eux » où il s’engageoit de n’en, faire point 
avec la Cour , fans y comprendre leurs inté- 
rêts, en l^maniére que je dirai ci-aprés. Per- 
lonne ne doutoit du fuccés du voïage de ces 
Meilleurs'; il n’y avoit pas aufli d’aparence, 
qu’un homme habile comme Chavigny , coh- 
noifïant la Cour & le Cardinal Mazarin par 
tant d’expériences , fe fuit engagé à une négo- 
ciation du poids de celle-là , l'afant ménagée 
trois mois, fans être afsûré de l’ événement.. 
Céte opinion ne dura pas long-tems, & l’on 
aprit par le retour des Députez , que non feu- 
lement ils avoient traité avec le Cardinal Ma- 
zarin , contre les ordres exprès - qu’ils en a- 
voient; mais même , qu’aûheu de demander 
pour Monfieur le Prince ce qui étoit porté 
dans leur inftru&ion , ils n’avoient infifté prin- 
cipalement , que fur l’établiffement d’un Con- 
feil nécefïàire , prefque en la même forme de 
celui, que le feu*Roi avoit ordonné en mou- 
rant , moïennant quoi ils dévoient porter 
Monfieur le Prince àconfentir, que leCardi- 
nalMazarin, fuivi de Chavigny, alaft traiter 
la Paix générale au-lieu de Monfieur le Prince-; 
& qu’il puft revenir en France après la con- 
dunon. Comme ces propofitions étoient fort 
éloignées des intérêts & des fentimens de Mon* 
fleur le Prince, il les reçut auffi avec aigreur 
contre Chavigny , & réfblut de ne lui don- 
ner plus déformais aucune connoiffance de 
ce qu’il traiteroit fecrétement avec la Cour. 
Pour cet éfet, il chargea Gourville d’une in- 
ftruâriondrefTéeenprélence de laDuchefïède 
Chaftillon-, & des Ducs de Nemours &dela 
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Rochefoucault , qui portoit ce qui s’enfuit.-. 
Le premier point étoit r ,, Qu’on rie vêtit i 


premier point étoit :• „ Qu’ 
plus de négociation palTé aujourdhui ,• & 

„ qu’bu veut une réponfe pofitive furtbùsles 
„ points , de oui , ou de non , n’étant pas 
„poflible de fe relâcher fur aucun.' ' ; On veut- J 
„ agir fincéremènt , & par cbnféqueht on rie-, 
veut prométre que ce qu’on veutéxecutét 
mais auiîi , l’on veut être afsuré de'céquela; 

>, Cour prométra. On fouhaite , que le Car- z 
„ dinal Mazarin forte préfentemei# du Roïau- 
,, me , & qu’il aille à Bouillon Que le poù- 3 
„ voir foit donné à Moniteur , & ffMqnfierir f 
„ lePrince de faire la Paix générale & Wik 
y puiflerit travailler préfentement i Qu’à cet 4 ” 2 
éret on convienne de conditions jufteS & rai- 
fonables , & que Moniteur le Prince puiflè 
„ envoïer en Elpagne , pour demeurer d’acord 
„ du lieu de la Conférence : Qu’on faflè un î 


5 > 


n 

>> 


>> 

)» 


»ï 


,, Confeil compofé de perfonttés non fulpec- 
,, tes, don ton conviendra : Qu’on ôte le Sur- 

^ nti’An rArvlc 


intendant , & qu’on régie les Finances par 
,, un bon -Confeil : Que tous ceux, qui ont 7 
,, fervi Monfteur , ou Monfieur le Prince, 

„ foient rétablis dans leurs biens , & dans leurs 
,, Charges, Gouverneraens , penfions, &af- 
„ fignations , & foient réaflîgnez fur de bons 
,, fonds , & Monfieur , & Melfteurs les Prin- 
,, ces aufli : Que Monfieur le Duc d’Orléans 8 
„ fera fatisfait tur les chofes qu’il peut delirer 
,, pour lui , & pour fes amis : Que les troupes 9 
& les Oficiers , qui ont fuivi Meilleurs les 
Princes , feront traitez comme ils étoient 
„ auparavant , & auront les mêmes rangs qu’ils 
„ avoient : Qu’on o&roïera à Meilleurs de 10 
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Bordeaux les chofes , qu’ils demandoient ,doi 
; , * avant céte guerre, &pour lefquelles ils a- .par 
*i ^ voient des Députez à la Cour : Qu'on acor- ,dar 
h dera quelque décharge des T aillés dans la ger 
Çuienne, dont on conviendra de bonne foi : ,ave 

1 z » Qu'ordonnera à Monfieur le Prince de Con- i ^ 

* „.tylapermiffion de traiter du Gouvernement ,Be 

de -Provence avec Monfieur d’Angoulefme, 3 àl 

„ & celle de foi donner la Champagne en é- „rer 
, „ change , oû de la vendre à qui il voudra, ‘,}fej 
„ pour lui en donner l’argent : & que pour le !)m i 
; „ for-plus , on l’afliftera d’une fomme d’ar- 

13 y ,a?nt ,;.dpnton conviendra : Qu’ondonnera 

,,à Monfieur de Nemours le Gouvernement . „ n 

14 x, d’Auvergne : Qu’on donnera au Préfident d 

1 „ Viole la permilhon dé traiter d’une charge g ( 

y , de Préfident au Mortier , ou de Secrétaire- 
,, d’Etat ; & parole, que ce fera la première ; w fi, 

? „ & une fomme d’argent dés céte heure , pour „ p 
1 s jj.jul en faciliter larécompenfe : Qu’on acor- () J e 
:• „ dera à Monfieur de la Rochefoucault le bre- )} ^ 

tfVet qu’il demande, pareil à celui de Mef- , ? p 
^ j, fieurs de Boüillon & de Guimené , & le f J} g 
,,-Gouvernement d’Angoumois &deSainton- )j2( 
„ ge , on la fomme de fix-vints-mille écus ; / )jtr 
„ & la permiilion de traiter dudit Gouverne- l< 
» ment, ou de tel autre qu'il voudra : Qu'on ^ 
„ donnera au Prince de Tarente un brevet j, te 
„pdur fon rang, pareil à celui de Monfieur ^ , 
y* de Boüillon ; & qu’on l’en métra en poflèfi* fe] 
, ,, fion , & qu’on le dédommagera des pertes, ^ 
„ qu’il a foufertes à la prife & au rafement de Toj 
„ Taillebourg , fuivant le mémoire qu’il en ^ 
1 7 , , donnera : Qu’on fera Melfieurs de Marfin &. ^ 

48 „ du Doignon Maréchaux de France r Qu’on te 

don^ 

■ ^ • • 


r.devLOVIS XjkKL jgÆ* 

•i 9 donnera desiétres de Duc àiMf. de Montef* 

Ti, pan : Qu'on rétablira Monfleiir de Rohan 19 
•„ dans fon Gouvernement d’Anjou & d’An- 
,, gers , & qu’on lui donnera le Pont-de-Cé 
„avec le reflbrt deSauraur : Qu’on donnera z© 
yj à Monsieur de la Force le Gouvernement de 
,y Bergerac & Æainte^Foy & la furvivance 
,, à M r .' dè'Càftelriaàç fon fils Qu’on afsu- zi 
V, rera Monfieur le Marquis de Sillery* de le 
Vy faireChevalier de l’Ordre à la première pro- 
,, motion, & qu’on lui en donnera un brevet, 

,, avec une fomrne de cinquante-mille écus, 
yr> pour acheter un Gouvernement s Moïeh- 
-j, nant quoi l’on promet de.pofer les armes / & 

,, de eonfentir de bonne foià tous lesuvahta- 
„ ges du Cardinal ;Mazarm>}; & à fon retour 
,, dans trois mois , ou dans le t temsqùeMon- 
fieur le Prince aïant ajutlé les points de la 
;, Paix générale avec les Efpagnols , fera fur 
■„ le lieu de la Conférence avec les Miniftres 
,, d’Efpagne ; & qu’il aura mandé , que la 
•„ Paix eft prefte d’eftre fignée ; laquelle il ne 
,, fignera qu’aprés le retour du Cardinal Ma- 
„ zarin : mais que l’argent mentionné par le 
,» traité fera donné avanç fon retour. 

Le Cardinal écouta les propofitions de Gour- 
ville , & y parut tres-facile , foit qu’il euft 
intention de les acorder , ou qu’il voulait, que 
les dificultez vinfent d'ailleurs ,• mais le Duc 
de BoUillon, qui craignoit, quelaPaix*nefê 
üft fans qu’il eût la Duché d’Albret , qu’on de- 
voit retirer de Monfieur le Prince , pour faire 
une partie de la récompenfe de Sedan ; dit au 
Cardinal , que puisqu’il trouvoit jufte de fai- 
re des grâces à tous les amis de Monfieur le 

Prin- 


oz 
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Prince , qui étoient; -fes ennemis 'jurezv, { iT 
croïoit , qu’il était encore plus railonablede 
faire juftice à tous fes amis , qui l’avoient air 
Jlfté & maintenu contre Moniteur le Prince: 
fQu’il ne trouÿoit rien à redire a ce qu’on vou- 
joit feiire pour les Ducs de Nemours, .&/dé 1^ 
-Rochefoucault; Marfin;,; , & les autres ;*mais 
qu'il peniôk qu’aïant un intérêft aufli confidér 
rable que-la Duché d’Albret > on; ne devoir 
rien conclure. fans obligèrMonfieur le'Prince 
àlefatisfairelàdefius. ■ ,r • •• 

.De quelque efprit que partirent ces raifons 
• du Duc de Bouillon;, elles empêoherenc le 
Cardinal dé paflèr.' butte çi&i] rénvoïa Goun- 
tille vers i M onfieur k Princé pour lever cette 
dificulté. Màis comme dans toutes les grandes 
afaires les retardèmens font; d’ordinaire ties- 
- confié érables , ils le dévoient être particulié- 


rement dans celle-ci, qui étoit compofé non 
feulement dei. tant- d’interets diférens , & re- 


: gardée pat tant de Cabales- opofées , qui la 
•j vonloientirompre ; mais qui pardeflus tout ce- 
la étoit conduite par lePrinçedeCondé d’une 

f >art , & par le Cardinal Mazarin de l’autre.; 
efquels, pour avoir plufieurs qualitez direc- 
tement contraires 3 , ne iaifloient pas de con- 
venir en plufieurs chpfes,. & particuliérement 
^ traiter toutes fortes d’afaires . fans « y avoir 
de prétentions limitées ; ce qui fait que tors 
qu’on leur acorde ce qu’ils demandent , ils 
croient toujours en pouvoir obtenir davanta- 
, - ge 


a- Neque fperafle corrup • 
tiffimo leculo tantam œo 


derationein reor > ut qui 
paceffl belli amore - turbave^ 
raat , bclliun pacis cari ta te 


deponerent , neque ( homi- 
nes ) moribus diflonos in 
hune confenfüm pocuifli 
coalefcere. Ht fi, a. 
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& fe perfuadent tellement que tout eft 
dû à leur bonne fortune , que la balance ne 
peut jamais être affez égale éntr’eux , ni de*- 
meurer âflèz long-tems en cet' état-là , pour 
leur donner loifir de réfoudre un Traité & de 
le conclure. D’autres obftacles fe joignirent 
encore à ceux-ci : L’intéreft du Cardinal de 
Rets étoit d’empêcher la Paix , parce qu’é^- 
tant faite fans fa participation , & Monfieur 
le Duc d’Orléans & Monfieur le Prince 1 étant 
unis avec la Cour , il demeuroit expofé & fanfc 
proteéHon : d’ailleurs Chavigny enfuite du 
mauvais fuccés de fa négociation , étant piqué 
contre la Cour , & contre Monfieur le Prince, 
aimoit mieux , que la Paix fe rompift , que de 
la voir faire par d’autres voies que la fienne b . 

Je ne puis dire fi céte conformité d’intérêts, 
qui fe rencontra alors entre le Cardinal de Rets 
oc Chavigny , les fit agir de concert pour em^ 
pêcher le Traité de Monfieur le Prince ; ou fi 
l’un des deux fit agir Monfieur le Duc d’Or- 
leans ; mais j’ai feu depuis par une perfonne 
que je dois croire , que dans le tém£ , que 
Gourville étoit à Saint-Germain , Monfieur 
manda au Cardinal Mazarin p3r le Duc d’ An- 
ville, qu’il ne concluft rien avec Monfieur le 
Prince ; qu’il vouloit feul avoir le mérite de 
la Paix envers la Cour ; qu’il étoir preft d’aler 
trouver le Roi, & de donner par là un éxem- 
ple , qui feroit fui vi du peuple & du Parlement 
de Paris. Il y avoit aparence , qu’une propo- 
fition comme celle-là feroit écoutée préfera- 

blew 


a Multa concedendo ni- 
hil aliud efficitur , quàm ut 
acriùs ( alia ) expofcantur. 
Hiji. 4. 


/ b Bonum publicum pri- 
vatis fîmultatibus impedie- 
bat. Ann. 14. 
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blement à toutes les autres ; & en éfet , foit 
par céte raifon-là , foit par celle , que j’ai dé- 
jà dite de la manière dcrefprit de Monfieur le 
Prince & du Cardinal Mazarin ; ou foit, com- 
me je l’ai toujours crû , que le Cardinal n’a ja- 
mais voulu la Paix , & qu’il s’eft feulement 
fervi des négociations , comme d’un piège, 
où il pouvoit furprendre fes ennemis 3 ; enfin 
les chofes Furent iî broüillées & fi éloignées en 
peu de tems , que le Duc de laRochetoucault 
ne voulut plus que fes gens euffent part à des 
négociations , qui ruinoient fon parti , & char- 
gea Gourville de tirer une réponfe pofitive du 
Cardinal , la fécondé fois qu'il ala à Saint- 
Germain avec ordre de n’y plus retourner. 

Cependant , outre que l’efprit du Prince de 
Condé.n’écoit pas toujours de foi-même con- 
îfcamment arête à vouloir la Paix , il étoit comr 
batu fans celle par les divers intérêts de ceux, 
.qui l’en vouloient détourner. Les ennemis du 
Cardinal Mâzarin ne fe eroïoient pas vangez, 
s’il demeuroit en France ; & le Cardinal de 
Rets jugeoit bien , que l’acommodement de 
•Monfieur le Prince lui ôtoit tout fon crédit. 
Si l’expofoit à fes ennemis ; au-lieu que la 
guerre ne pouvoit durer fans perdre Monfieur 
le Prince , ou éloigner le Cardinal Mazarin ; 
& qu’alnfi demeurant feul auprès de Monfieur 
le Duc d’Orléans , il pouvoit fe rendre confi- 
dérable à la Cour , pour en tirer fes avantages. 
D’autre part les Efpagnols ofroient au Prince 
tout ce qui étoit le plus capable de le tenter, 
& métoient tout en ufage , pour faire durer 
m la 


a Simulationem prorfus fuiflfe , ad decipiendos totil- 
luftresviros. Hifi. 3. 


unis 

fenti 

tout 


oup 

T 


nat 
deF 
drei 
de C 


par 

qu’i 

beî 

(è/r 

lut 

fieu 


ava 
C 
loi 
reft 
de 
t é( 
Dai 
Ma 
(Sic 
fait 
de 1 
fié I 
Mo 


cïc 


1 

Au 

ope 

ïtri 


de LOVIS XI F. 


1SÏ 


iâguerre civile ; Tes plus proches parens , Tes 
amis., & tes «jgnieftiques même apuïoient ce 
fentimettf; pur leur intéreft particulier : enfin, 
tout êtoirpartagéencabales pour faireja Paix, 
ou pour continuer la guerre. • 

T out ce qu’»l y. a de plus rafiné & de plus fér 
lieux dans la politique , étoit expofé aux yeux 
de Morifieur le Prince., pour l’obliger à pren- 
dre un de çes deux partis, lors que Madame 
de.Chaftilion lui fit naître le delir de la Paix 
par deBLmoïens pUts agréables ; Elle crût, 
qu’unifiigrand bien dévoie être l’ouvrage de fa 
beauté. ; :8c mêlant dé l’ambition avec le def? 
fein défaire une nouvelle conquefte , elle vou- 
lut en . même tems .tjionfer du. cœur, de Mon- 
iteur le Prince 8c tirer de la Cour tous les 

avantages de la négociation^ : ; 1 

CœUnilbns^lâ.ne 'furent pas les feules , qui 
lui donnèrent très pènfées; ; II! y. à voit un intc- 
reft de vanité :& de : vângerice quiy eut autant 
de part q cre lerefte v liémulation , que-la beau* 
té & la galanterie produifent fouvent parmi leé 
Dames , a voit caufé une aigreur 'ex treme entré 
Madame ;de Longueville 8c Madame de Chaf- 
tillon a réelles iavoient long^tenis caché leurs 
fèntimens, mais enfin ils parurent avec éclat 
de part & d’autre ; & Madame de Chaftillon 
fiè^ corna pas feulement fa viftoire à obliger 
Monfieur de Nemours de rompre , par des 
circonftances tres-piquantes 8c très- publiques, 
tout le commerce qu’il avoit avec Madame 
de Longueville f elre voulut encore lui ôter 
• • la 

: a Muliebfi «mulatioüe» LVicrlencà , vitiis aemulaban- 
jtnn.z. ÎSf e4 forma, *tas, tur. Certamen açerriraum 
ppes , multum diftabant j 5c utra apud principem prxva- 
utraque impudica , infamis, jleret. \Ann, U. 
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la connoiflànce des afaires, & difpofer feulé 
de la conduire & des interets de Monfieur le 
Prince. Le Duc de Nemours , qui airçpit beau- 
coup d’engagement avec elle", a prou va cedef- 
fein , & crût , que pouvant régler la conduite 
•de Mkdame- de Chaftillon envers Monfieür Je 
Prince , elle lui in fpi reroi t les fentimens qu’il 
lûrvôudrôit donner ; & qu'ainfi il difpoféroit 
de- l*efpric de Monfieur le Prince , par le pou- 
voir qu’il avoit fur celui de Madame deChaf* 
tillon. Le Duc de la Rochefoucault de fon côt 
té avoit alors plus de part que perfonne à' la 
confiance de Monfieur le Prince, & fe. trou4 
voit à même tems dans une liaifon tres-étroitê 
avec le Duc de Nemours & Madame de GhaP 
tillon : il connoifloit l’irréfolution de Mon-, 
fleur le Prince pour la Paix ; & craignant ce 
qui eft ari vé depuis , que la Cabale des Efpag- 
nols& celle. deMadame de Longueville ne le 
joigniflènt enferable, pour éloigner Monfieur 
le Prince de Paris, où il pouvoit traiter toiis 
les jours fans leur participation $r il crût, qtfe 
le deflèin de Madame de Chaftillon pouvoit 
lever tous les obftacles de la Paix & dans 
céte penfée il porta Monfieur le Prince a s’ éfli-r 
.gager avec elle., & à lui donner Merlou eh 
propre; Il la difpofaâufti à ménager Monlieuÿ 
le Prince , & Monfieur de Nemours , en forfe 
qii’elle les confervaft tous deux ; & fit aprou- 
ver à Monfieur de Nemours céte liaifon , qui 
ne lui devoit pas être fufpeébe , puifqu’on vou- 
loit lui en rendre compte & ne s’en fervk!, 
que pour lui donner la principale part aux afai- 
res. Céte machine étant conduite & réglée 
. par le Duc delà Rochefoucault, lui donnoit 
• • ; 1* 
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la. difpofitiqn prefque entière de tout ce qui )a 
compofbit ; & ainfi ces quatre perfonnes Y 
trouvant également léur avantage v elle euft 
eu (ans doute à la fin le fucces qu’il s etoitpro- 
pofé, fi la fortune ne s’y tut opofée par tant 
d’acidens, qu’on ne peilt éviter *. f * 

Cependant , Madame de Chaftillon voulut det 
paroître à Ja Cour avec l’éclat , que fon nou- res, in 
veau crédit lui devoit donner : elle y ala avec Sentant, 
un pouvoir fi général de difpofer des intérêts n d e el J^ u _ 
de Monfieur le Prince , qu’on le prit .plutolt rifiiaion 
pour un éfeéfc de fa cômplaifance envers elle, dnfage. 

& pour une envie de dater fa vanité, que pour 

pne intention véritable de faire un acommo- le # la 
demerit. Elle revint à Paris avec de grandes fortune a 
èfperànces mais le Cardinal tîifa des avanta- £•* 
ges fbUdes de céte négociation t ; il gagnoit e c J™ 
du feras, il augmentait les foupçons des Ca- 
baies opofées , & aitfufoit Monfieur le Prince Præva- 
à Paris fous efpérance d’un Traité , pendant “g* 
qu’on lui ôtait la Gulenne , qu'on rai prenoit Hiji.x. 
fes plàces , tk que l’armée du Roi commandée 
par les Maréchaui de Tutèhhe & d’Hoquin- + ££ 
court' fenoit la Campagne , & que la^fienne blûlt d 
çtôit retirée dansEftampes. Elle ne pût me- celle de 
me V demeurer Iong-tems fans recevoir une 
perte confidérâble : Ce fut, que le Maréchal 
de Turenne aïant avis , que Mademoifelle 
paflantpar Eftampes avoit voulu voir l’armée 
en bataille, fit marcher fes troupes, & aritfai 
au Faubourg d’ Eftampes , devant que celles 
de i’àrmée , qui y étaient logées raflent en 
état de défendre leur quartier : il fdt forcé & 
pillé , & les Maréchaux de T urenne & d’Ho- 

quincourt fe retirèrent au leur , après avoir 

V . . . ; . . tué 
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tué mille ou douze-cens hotnmes'des rijéilieu- 
res troupes c|e Moniîeuf le Prifiçe , ;& ettiiüené' 
plufieurs prifonniers. ' !n 

Ce fuccés augmenta les efpérancCs de la 
Cour, & fit naître lejefiêin d’affiéger Eftarii- 
pes avec toute l’armée , qui éfoit dedans." 
Quelque dificile que paruft céte entreprife , 
neanmoins elle fut rétoluèfpus i’efpéràncède 
trouver des troupes étonnées & de? CHeisdivi- 
fez ; une place ouverte en plufieiirs endroits^ - 
fort mal munie , & hors d’état de pouvoir être 
fecouruê , que par Monfieur de Lorraine , avec 
qui la Cour croïoit avoir traité. Par deflus 
tout cela , on confidéra à mon avis encore 
moins l’événement du fiégé , que ‘la réputà- 
. tion , qu’un fi grand deflèin déyôit donner aux 
armes du Roi ; car bien quê l’on continuaft de 
négotier avec emprelfement , & que Monfieur 
le Prince euft alors un extrême deiir dé la Paix, 
on ne la pouvoit pas toutefois raifonablement 
atendre, jufqu’à ce, que le fuccés d’Eftampes 
en euft réglé les proportions.. ’ 

Cependant , les partifans de la.Çour fé fer- 
voient de céte conjoncture pour gagnetîe peu- 
ple , & pour faire des cabales dans le Parle- 
ment ; oc bien que Monfieur lé Duc d’Ôrtçans 
paruft alors tres-uni avec Monfieur le Prince, 
il avoit néanmoins fous les jours conférence 
particulière avec le Car dinal de Rets , qui s’a- 
tachoit principalement à détruire toutes les ré~ 
folutions, que Monfieur le Prinèélui faifoit 
prendre, Lefiége d’Eftampes continupit tou- 
jours , & quoi que les progrès de l’armée du 
Roi ne funènt pas confidérables , néanmoins 
les bruits, qui le répandoient dans IéKoïau- 

. me, 
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me, lui étoient avantageux, & Paris atendoit 
le fecours de Monfieur de Lorraine comme le 
falut du parti. Il y ariva enfin après tant de re- 
mifes , & après avoir donné beaucoup de foup- 
çon de fon acommodement avec le Roi a ; tou- 
tefois fa préfence diffipa pour un tems céte opi- 
nion , & on le reçut avec une joie extrême.- 
Ses troupes campèrent prés de Paris , & l’on 
en-foufrit les défordres fans fe plaindre. 

D’abord , il y eut quelque froideur entre 
Monfieur le Prince &Jui pour le rang ; mais 
voïant , que Monfieur le Prince tenoit ferme, 
il fe relâcha de fes prétentions d’autant plus 
facilement , qu’il n’avoit fait ces dificultez , 
que pour avoir le tems de faire un Traité fecrec 
avec la Cour, pour lever le fiége d’Eftampes 
fanshazarder un combat. Néanmoins, com- 
me l’on n’eft jamais fi aiféàêtrefurpris, que 
^uand on fonge trop à tromper les autres , il 
ariva que Monfieur de Loraine, croïant ren- 
contrer tous fes avantages & toutes fes sûretez, 
dans les negotiations continuelles , qu’il fe- 
foit avec la Cour, avec beaucoup demauvaife 
foi , vit tout d’un coup marcher M r . de Tu- 
renneàlui avec toute l’armée, qui lui manda 
de décamper à l’heure même , & de s’en re- 
tourner en Flandre. Les troupes de Monfieur 
de Lorraine n’étoient pas intérieures à celles 
du Roi , & un homme , 'qui n’eufl: eu foin que 
de fa réfutation , euft pu raifonablement ha- 
sarder un combat. Mais quelles que fuflènt 
les raifons du Duc de Lorraine , elles lui firent 

pré- 


a Necdefuere, qui cum 
fufpiciombus arguèrent tan- 
quamdolo cun&antem, poil 


fecretas epiftolas , quibus 
pretium proditionis ofFere- 
batur. Hiji. 3. 
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préférer le parti de fe retirer avec honte, & 
de fubir ainü ce que Monfieur dé Turenne lui 
voulut impofer. r ll ne dit rien de tout ce qui 
le pafloit ni à Monfieur , ni à Monfieur le 
Prince , & le premier avié qu'ils en eurent , fut, 
que leurs troupes étoient forties d'Eftampes, 
que l’armée du Roi s'en étoit éloignée , & que 
Monfieur de Lorraine fe retiroit en Flandres, 
prétendant avoir pleinement fatisfait aux or- 
dres des Efpagnols , 6c à la parole , qu’il avoit 
donnée à Monfieur. Céte nouvelle furprit tout 
le monde , & fit prendre réfolution à Monfieur 
le Prince d’aler joindre les troupes , craignant 
que celles du Roi ne les chargeaient en che- 
min, Il fortit de Paris avec douze ou quinze 
chevaux , & s’expofant à être rencontré par 
les partis ennemis , il joignit fon armée, &la 
mena loger vers Ville juive : elle pafla enfui- 
te à Saint Cloud , oh elle fit un long fejoun* 
pendant lequel non feulement la moiflon fut 
perdue, mais prefque toutes les maifons de la 
campagne furent brûlées. Ce qu recommença 
l’aigreur des Parifiens , dont Monfieur le Prin- 
ce ruft preft de recevoir de funeftes marques à 
la journée de Saint- Antoine. 

Cependant, Gaucourt avoit des conféren- 
ces fecrétes avec le Cardinal , qui lui témoi- 
gnoit toujours de defirer la Paix avec emprefi* 
îement ; il étoit convenu des principales con- 
ditions , mais plus il infiftoit fur les moindres, 
6c plus on devoit croire qu’il ne vouloit pas 
traiter. Ces incertitudes clonnoient de nou- 
velles forces à toutes les Cabales , & de la vrai- 
femblance à tous les divers bruits , qu’on vou- 
loit femer. Jamais Paris n’a été plus agité , & 
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jamais 1 elprit de Monfieiir le Prince h’a été 
s partagé pour fë réfoudre' à la Paix, oh 
a ia guerre. Les Efpagnols fe vôuloient éloig- 
ner de Paris DOUr pmn^rfiAr lo o. 



ÂZnuXw 1 ' pou ^ i 01 ê ner de Madame 
u ? n ‘ P'ailleurs Madëitioifelle avoit 
enlemble le même but que les Efpagnols & 
Madame de Longueville 5 car d’un côté elle 
voulut la gueire,- pour: fe vàngèr de la Reine 
•£ ?n r 4 in ?J ». C l ui empêchoient , qu’elle 

î e ^ 0i ’ ^ Pautre eNe vouloit 

oter Monfieur le Prince à Madame de Chaftil- 

^n Savoir plus de part qu’elle à fa confiance 
oc a ion eltime. : &n^nv» n/w 


& à fon eftime- : &même- pouïieglgnëroar 
: dé plus fenfible , elle leva des 

friAivi - . i r* ZT 


ce qui lui étoit r , uo ituuuic , eue leva des 
troupes en fon nom, & lui promit de fournir 
de 1 argent pour en lever d’autres. 

Ces promets jointes à celles des Efpagnols 
& aux artifices des amis de Madame de Lon- 
gueville , oterent de l’efprit de Monfieur le 
i rince les penfees , qu’il avoit eues pour la 
i aix. Ce qui a mon avis l’en éloigna encore 
plus , tut non feulement le peu de confiance 
qml crut pouvoir prendre déformais en la 
Cour ; mais ce qui iera dificile à croire d’une 
perfonne delà qualité & de fon mérite, fat 
une envie démefurée d'imiter Monfieur de Lor- 
raine en plufieurs chofes, & particuliérement 
en la maniéré de traiter fes troupes & fesOfi- 
ciers ; & il fe perfuada , que fi Monfieur de 
Lorraine depoüillé de fes Etats , & avec de 
bien moindres avantages que lesfiens, s’ètoit 
rendu ü confidérable par fon armée & par fon 
argent , qu’aient des qualitez infiniment du 

Q« deflus 
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deflîis de lui ,■ il fe/roit . des progrès, à propor- 
tipp , & cependant : rùeneroit , pour y parvé-r 
nir, une viçi -entièrement conforme à fon hù- 
meur. . 

C’eft, à ce qu’on a cru, le véritable motif, 
qui a entraîné Monfieur le Prince avec lés Es- 
pagnols, & pour lequel il a renoncé àtout ce 
oue fa nailîànce & fesfervîces lui avôient aauis 
dans le Roïaurrçe. Ifcacha néanmoins ce Sen- 
timent autant qu’il. lui fut pofiible, &fitpa- 
roître le même defir pour la Paix , laquelle on 
traitoit toujours inutilement. La Cour étoit 
alors à Saint-Denis , le Maréchal delà Fer-» 
té avoit joint l’armée du Roi avec les troupes 
qu’il avoit amenées. de Lorraine. Celle de 
Monfieur lé Prince plus foible que le moindre 
•de ces deux corps , qui lui étoient opofez , 
avoit tenu jufque-là le pofte de Saint-Cloud, 
afin de fe fervir du Pont , pour éviter* un com- 
bat inégal • mais l’arivée du Maréchal de la 
Ferté donna raoïen aux troupes du Roi de fe 
féparer , &d’ataquer Saint-Cloud par les deux 
cotez , en faifant un Pont de bâteaux vers 
Saint-Denis , & fit réfoudre Monfieur le Prin- 
ce à partir de Saint-Cloud , dans le deflèin de 
gagner Charenton , & de fe pofter dans céte 
langue de terre , qui fait la jondfcion.de la ri- 
vière de Marne , avec la Seine. 11 eut pris 
fans doute un autre parti, s’il eut eu la liberté 
de choifir, & il eut été bien plus feur& plus 
facile, de laifler la rivière de Seine à la main 
gauche., & d’aler par Meudon & par Vaugi- 
rard , fe pofter fous le Faubourg Saint-Gér- 1 
main , oîi peutêtre on ne l’eut pas ataqué , de 
peur d’engager par là les Parifiens à le défen- 
dre* 
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dre. Mais Monfieur le Duc d’Orleansn’y vou- 
lût jamais confentir,. par la crainte qu’on lui 
donna , non feulement- de Tévenement d’un 
combat , qu’il pouvoit voir des fenêtres du 
Luxembourg , mais auifi parce qu’on lui fît 
croire * que l'artillerie du Roi y feroît de.con- 
t^nueïles décharges pour l’en chaflèr. De for- 
te que par l’opinion d’un péril imaginaire, 
Monfieur le Duc d’Orléans expofa ainfîlavie 
& la fortune de Monfieur le Prince à un des 
grans dangers qu’il ait jamais courus. Il fit 
donc marcher les troupes à l’entrée de là nuit 
le premier de Juillet *, &croïantariveràCha- * 
renton avant que fes ennemis le pûflèqt join- 
dre, il fit pafler fes troupes par le Cours de la 
Reine- Mère , & parle dehors de la ville, de* 
puis la porte Saint Honoré jufqu’à celle de 
Saint Antoine, pour prendre delà le chemin 
deCharenton. 

Il voulut éviter de demander paflàge dan» 
Paris , craignant de ne le pas obtenir , & qu’un 
refus dans un tems comme celui- là ne fiftpa- 
roître le mauvais état de fes afaires. Il craig- 
- noit auifîv que l’aïant obtenu, fes troupes ne 
fe diffipaffent dans la ville , & qu’il ne fuit plus 
-en fon pouvoir de les en faire for tir , quand il 
en auroit beloin. La Cour fut auflï-toR: aver- 
tie dé fa marche , & le Maréchal de T urenné 
^partit à l’heure même avec ce qu’il avoit de 
troupes, pour joindre, celles de Monfieur le 
Prince, & pour les arêter jufqu’à ce que le 
Maréchal de la Ferté , qui fuivoit avec les fieri- 
•nes , euft le tems d’ariver. Cependant on fit 
aler le Roi à Charonne , afin que de ce lieu-là, 
commededeflusuntéatreil fût témoin d’une 
• I i aétion. 
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a&ion, qui félon les aparences devoitêtrela 
perte inévitable de Monfieur lé Prince > & la 
fin de la Guerre Civile ; mais qui fut en éfet 
une des plus hardies, & des plus périlleufes 
ocafions , qu’on ait vuës dans la giierre , & 
celle, oh les grandes qualitez de Monfieur le 
Prince parurent le plus avantageufement. La 
fortune même fembla lé réconcilier avec lui en 
céte ocafion , & voulut avoir part à un fuccés, 
dont l'un & l’autre parti ont donné la gloire 
à fa valeur, & à fa conduite : car il fut ataqué 
précifément dans le tems , auquel ilfepûtier- 
vir des retranchemens , que les Bourgeois du 
Faubourg Saint- Antoine y a voient faits , pour 
fe garantir d’être pillez des troupes de Mon- 
fieur de Lorraine ; & il n’y a voit que ce lieu 
dans toute la marche qu’il v r ouloit faire , qui 
fut retranché , & où il puft s’empêcher d’être 
entièrement défait ; quelques efcadrons même 
de fon arriere-garde furent chargez dans le 
Faubourg-Saint-Martin par des gens , que le 
Maréchal de Turenne avoit détachez, pour 
La mu fer ; ils fe retirèrent en défordre dans le 
retranchement du Faubourg Saint-Antoine , 
où il.s’étoit mis en bataille. 

11 n’eut que Je tems , qui lui étoit néceflàire 
pour cela, & pour garnir d’infanterie & de 
Cavalerie tous les poftes , -par lefquels il pou- 
voit être ataqué ; il fut contraint de métra 
le bagage dé l’armée, fur le bord du foiré de 
Saint-Antoine , parce qu’on avoit refufé de 
le laiflèr entrer à Paris. Gn avoit même pillé 
quelques chariots, & les partifans delà Cour 
avoient ménagé , qu’on y verrait l'événement! 
.de céte afaire comme d' on lieu neutre. 

* . .■ ‘ " Le 
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te Prince deCondé conferva auprès de lui 
ce qui s’y trouva de fes domeftiques, ou de 
personnes de qualité, qui n'avoient point de 
commandement , qui etoient au nombre de 
trente ou quarante : le Maréchal de Turenne 
difpofa fes ataques avec toute la diligence & 
la confiance , que peut avoir ut* homme qui 
fe croit afsûré de la viéfcoire. Mais comme fes 
gens détachez furent à trentepas du retranche- 
ment, Monfieur le Prince iortit avec Pefca- 
dron que j’ai dit , & fe mêlant Pépée à la main 
défit entièrement le bataillon , qui étoit com- 
mandé, prit des Oficiersprifonniers, empor- 
ta les Drapeaux, & fe retira dans fon retran- 
chement. 

D’un autre côté le Marquis de Saint-Mef- 
grin ataqua le pofte , qui étoit défendu par 
le Comte de Tavanes Lieutenant Général & 
Languais Maréchal de Camp : la réfiftance y 
fut ii grande que le Marquis de Saint-Mefgrin 
voïant, que fon Infanterie moliflbit, emporté 
de chaleur, & de colère avança avec la Com- 
pagnie des Chevaux-legers du Roi dans une 
ruë étroite , fermée d’une baricade , où il fut 
tué avec le Marquis de Nantoüillet , le Foüil- 
loux , & quelques autres. Màncini, neveu 
du Cardinal Mazarin , y fut blefle , & en mou- 
rut quelque tems après. 

L’on continuoit les ataques de toutes parts 
avec une extreme vigueur , & le Prince de 
Condé chargea une fécondé fois les ennemis 
avec le même iuccés que la première; il fe trou- 
voit par-tout dans le milieu du feu & du com- 
bat , & donnoit les ordres avec une néteté 
d’efprit, qui eft fi rare & fi néceflàire dans ces 

Q_j lieux-r 
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Jieux«là. Enfin les troupes du Roi avoient 
forcé la derniere baricade de la rue du Cours, 
qui va au bois de Vincennes, & elles étoient 
entrées en bataille jufqu’à la Halle du Fau- 
bourg Saint-Antoine , lors que le Prince de 
Condé y acourut , les chargea, & taillant en 
pièces tout ce qu’il rencontra , regagna ce 
porte 3 , &en chafla les ennemis. Ils étoient 
néanmoins maîtres d’une fécondé baricade, 
qui étoit dans la ruë , qui va à Charenton , la- 
quelle étoit quarante pas au delà d’une for» 
grande place,’ qui eft fur céte même rue ; Je 
Marquis de Noailles s’en étoit rendu maître, 
&pour la mieux garder il avoit fait percer les 
maifons, & mis des mou fquetaires<lans tou- 
tes celles de la ruë , pardevant lefquelles il fa- 
loit paflèr , pour ariver à la bari cade. Lé Prin- 
ce de Conde avoit deflèin de les déloger avec 
de lTnfanterie ? : & de faire percer d’autres mai-* 
Ions , pour les charter par un plus grand féu, 
comme c’étoit en éfet le parti qu’on devoit 
prendre 1 ; mais le Duc de BeauFort b , qui ne 
s'étoit pas rencontré auprès de Monfieur le 
Prince au commencement de l’ataque, &qui 
fentit quelque dépit de ce queleDuc de Nè-r 
mours y avoit toujours été, prefla Moniteur 
le Prince de faire ataquerçéte baricade par de 
l’Infanterie déjà laflee & rebutée , laquellé 
au lieu d’aler auxennèmis femit en haie con- 
tre les maifons , & ne voulut pas avancer. 

Dans ce tems-là un efcadron des troupes dé 
Flandre avoît été. porté dans une rüe , qui 

abou- 

a Ceirialis tufbidis rebus I reciperatum poncem Ie&a 
intrepiduSj&fugientesma- I manu Arma vit. Hifi. 4. 
ni^recraihens , promptus in-l b Profperis rebus anxi us 
ter tela , felici temerirate, ‘ quod defuiflec. Hifi. 3 . 
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^boutifToit à un. coin de la place du côté des 
ennemis^, & ne pouvant demeurer davantage, 
de peur dâ|tre coupé quand on auroit gagné 
iesmaiibns proches de lui, revint dans la plat 
çe ,• le Duc de Beaufort croïant , que c’étoient 
les, ennemis , propofa aux Dues de la Roche- 
foucault , & de Nemours , qui arivérent en 
ce lieu-là, de les aler charger, & tous trois 
étant fui vis dé ce qu’il y a voit de gens de qua- 
lité & dje yolpncaires;, on pouflità eux., & on . 
«’expofa ain.fi .inutilement à tout le feu de-la ba- 
•ricade,. des matfons i <de;-,l* -pUce. ;. .car en 
abordant ils fe reconnürent pour, être d’un mê- 
me parti: mais voïant en même tems quelque 
étonnement parmi ceux, qui défendoient la 
baricade, les Ducs de Nemours , de Beaufort,. 
de la Rochefoucauld y. & le. Prince de Mar-, 
fillac , y pouflerent , & la firent quiter aüx 
-ennemis, Ils mirent pied à terre R de la gardè- 
rent eux feuls fans que l’infanterie , qui étefitr 
commandée, voulut lesfoutèrrir. 

. Le Prince dé Coridé fit ferme dans l*t rue . 
avec ce qui s’étoit' rallié auprès de lui de ceux 
qui les avoient fuivis. i Cependant , les enqe- 
?mis , q ui tenoient toutes les roaifons de la : rue, 

. voïant là baricade gardée par quatre, fiômmes 
feulement], l’euflent fans doute reprife , fi l’éf- 
cadron du Prince de Condé ne les en ëuft em- 
pêchez ; mais n’y aïant point d’infanterie, 
quilesempêchaft de tirer par les feqeflres, ils 
recommencèrent à faire feu de tous cotez , & 
voïoient en revers depuis les pieds* jtifqu’à la 
tête ceux qui tenoient la baricade - 1 . Le Duc de 

Q_4 Ne- 

a Romani confpicuam j effulgens , ad i&um deftiaa’ 
barbarorum aciem , 8 c fi bant. Hijfl. 4. 
quis audacia , aut infignibu" ) 
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.Nemours eut treize coups fur lui dans lès ar- 
mes ; le Duc de la Rochefoucault v reçut auffr 
wne moufquetade r qui lui perça ïe vifitge au 
defTus des deux yeux , & lui faifant a I’ïnftant 
la vûe *, obligea le Duc de Beaufort & 
iêt acti- '|® Prince de Marfillac A fe retirer avec ces deux 
Àtm.ii blefïèz. On les pourfui vit , mais le Prince de 
î\rl a n Condéavança pour les dégager, Scieur donna 
fenrait | e .!£ m:5 monter à cheval ; de forte qu r ils 
de cm*-' Minèrent -suffi aux troupes du Roi je poftè 
A«m» de qu’ils vendient de leur faire quiter. Prefdae 

iiiï?7- t ? us ceux » qui avoient été avec eux dans la 
vu te t ■ place furent tuez , ou bleflèz ; on y perdit en- 
dtux tr’autres-les Marquis de Flamaiin & de la Ro- 
Txt*, C ^ e g u ^ a rt , le Comte de Cadres , le Comte 
Faia’nt de Boffu , Des-fourneaux , laMartiniere, la 
la guer- Motte-Guyonne , Bercenés Capitaine des Gar- 
« ^ des du Duc de la IVochefoucault , de l’Huü- 
j’aTper- ^ ere > qui étoit suffi à lui , & beaucoup d’au- 
du les très, donton ne peut métré id les noms ; en- 
jeux fin le nombre des morts ou blefTez fut fi grand 
yC Mais P^ & <Pafutre, qu’il fembloit, que cha- 
pour un P aiti fongeaft plutoft A réparer fes perte®, 
tel ob- qu’A ataquer les ennemis. 

J e Céte forte de Treve étoit néanmoins plus 
faite C avantageufe, aux troupes du Roi , rebutées de 
aux tant d’ataques , où elles avoient été batües & 

Dieux, repouffées ; Car, durant ce tems-1 A le Maré- 
chal delà Ferté a voit marché en diligence ,. & 
il fe préparoit A faire un nouvel éfort avec fon 
armée fraîche & entière , lors que les Parifiens, 
qui jûfque4à avoient été fpeCtateurs d’une fi 
grande adjbion , fe déclarèrent en faveur de 
• Monfieur le Prince. , Ils avoient été fi préve- 
nus des artifices de ta Cour , & de ceux du Car- 

‘ " dînai 
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dinal de Rets , & on leur avoit tellement per- 
fuadé, que la Paix particulière de Monfieur 
îe Prince étoit faite fans y comprendre leurs 
intérêts, qu'ils avoient confidéré le commen- 
cement de céte aéfcion comme une Comédie, 
quiièjoüoit de concert avec le Cardinal Ma- 
zarin. Monfieur le Duc d’Orléans lesconfir-, 
ma meme dans céte penfée , en ne donnant au- 
cun ordre dans là Ville, pour fècbuiir: Mon- 
iieur le Prince. Le Cardinal de Rëts étoit au- 
près de lui , qui augmentait encore le trou- 
ble & l'irréfolutiondefonefprit, en formant- 
des dificultez fur tout ce qu’il vouloir entre-- 
prendre. 

D’autre part, la porte Saint- Antoine étoit' 
^ gardée par une Colonelle de Bourgeois, dont 
îesOficiers, qui étoient gagnez de la Cour,., 
5» empêchoient prefque également de fortîr dé' 
f la Ville & d’y entrer. Enfin, tout était mal- 
[ difpofé pour y recevoir Monfieiir le Prince Sc- 
ies troupes , lors que Mademoifellè fadant un* 
éfort fur l’efprit de fon pérè le tira delà létar- 
gie , où le tenoit le Cardinal de Rets elle' 
ala porter (es ordres à la Maifon de Ville pour* 
faire prendre les armes aux Bourgeois ; en 
même tems elle commanda au Gouverneur de' 
la Baftille de faire tirer le canon fur les troupes ; 

' du Roi , & revenant à la porte Saint-Antoine,, 
elle difpofa non feulement tous les Bourgeois' 
à recevoir Monfieur le Prince & fon afmée ;î 
mais même afortir-& efcarmoucher pendant- 
que fès troupes entreroienti Ce qui acheva erv»-- 
core d’émouvoir le peuple en faveur de Mon^- 
(îeur le Prince, ce fut de voir remporter tant" 
de gensde qualité bleffez ou morts. Le Duo de ï 

tèr 
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la Rochefoucauît voulut profiter <Jè cétecon- 
jonéturëpour Ton parti , & quoi que fa bleflure , 
lui fift prefque fortifies deux-yeux hors dè la 
tête, il ala a cheval du lieu, où il futbleflfé, 
jufqu’au Faubourg Saint-Germain, exhortant 
le peuple à fecourir Monfieur le Prince , & de 
mieux connoître à l’avenir l’intention de ceux, 
qui l’avoiént açufé d’avoir traité avec la Cour. 
Cela fit pbur un tems l’éfet qu’on defiroit , 
& jamais Paris n’a été mieux intentionné pour 
Monfieur le Prince , qu’il.le fut alors. 

Cependant, le bruit du canon delaBaftille* 
produifit en même teins deux fentimens bien 
diférens dans l’efprit du Cardinal Mazarin $ 
car d’abord il crût , que P aris’ fe déclaroit con- 
tre Monfieur le Prince, & qu’il aloit trionfer 
de céte Ville & de fon ennemi : mais voïant 
qu’en éfet on tiroit fur les troupes du Roi , iï 
envoïa les ordres aux Maréchaux de France de 
retirer l’armée , & de retourner à Saint-Denis. 

' Céte journée fut une desplus glorieufes do' 
la vie de Monfieur lé Prince * ; jamais fa va- 
leur & fa conduite n’ont eu plus de part a fa 
vi&oire ; & l’on. peut dire avec vérité, que 
jamais tant de gens de qualité n’ont fait com- 
batte un plus petit nombre de troupes. On fit 

Î >orter les Drapeaux à Notre-Dame , & on 
àiffa aler tous lesOficiers prifonniers fur leur 

parole. ... . . . . . 

Cependant Y on continua les négociations ; 
chaque Cabale voüloit faire la Paix, ou em- 
pêcher que lés autres ne la fiffent ; & Mon-' 

. . fieuc 

• ' , • 

1 Clara & antîquis viôo- 1 ceiïit, quod modica manu 
riis par ca die laus parta. I univerû exercitus famani- 
Ann. 14 . Glori» eju$ aç- 1 adipifceretur. Ibidem, 
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fieur le Prince & le Cardinal étoient entière- 
ment réïolus de ne là point faire. M r . de Char 
vigny s’étoit bien remis en aparence avec Mon» : 
fieur le Prince ; mais il feroit mal-aifé de dire 
dans quels fentimens il avoit été jufqu’alors, 
parce que fa legereté naturelle lui en infpiroit 
tous les jours de dire&ementopofez- 3 ; il con- 
feilloitdepouflèr les chofes à r extrémité tou- 
tes les fois qu’il efpéroit de détruire le Cardi- 
nal , & de rentrer dans le Miniftére ; & il vou-- 
loit qu’on demandait la Paix à genoux toutes 
les fois qu’il s’imaginoit , qu’on pilleroit fés ’ 
terreSyét qu’on raferoit les maifons; Néan- 
moins, dans céte rencontre il fut d’avis, com- 
me tous les autres; de profiter de la bonne dit-- 
pofition dépeuple , & de propofer une aflèm-» 
oléeàl'Hôtel-de-Ville, pour réfoudre, que 
Monfieur fut reconnu Lieutenant-Général de 
la Couronne de France ; qu’on s’unitoit infé- 
parablemerit , pour» procurer l’éloignement du 
Cardinal ; qu’on pourverroit le Duc defieau- 
fort du Gou vernement de Paris en la place du 
Maréchal. de l’Hofpital ; & qu’on établiroit 
Brouflèl Prevoft des Marchands au-lieu dele' 
Febvre. Mais céte aflèmblée , oùToncroïôit 
trouver la sûreté du parti, fut une des prin- 
cipales caufes.de fa ruine , par une violence, 1 » 
•qui ; peqfân fafke 'pétir tout ce -qui fe trouva 
dans l'Hôtel-de- Ville b , & fit perdre à Mon- 
fieur lç Prince tous les avantages , que la ba- 
taille ;dù Faubôurg Saint - Antoine lui avoit 
aportes. . , - 

Je ne puis dire , qui fut l’auteur d’un fi 
: ,\ per- 

* Ad honefta feu pravar b Orra fedicio propè urbx 
jUXtaleyis. oirtn. ll; lA [ Cxcidio fuit. Hifl.i.' 
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pernicieux deflèin , car tous l’ont également 
délavoüé a ; mais enfin , lors que l’aflèmblée 
fetenoit, on fufcita une troupe compofée de 
toutes fortes cie gens en armes, qui vint crier 
aux portes, de la Maifon de. Ville, qu’il faloit 
non leulement , que tout s’y palfaft félon l’in- 
tention de Monfieur le Prince ; mais qu’on 
livrait dés l’heure même tous ceux , qui étoient 
atachez au Cardinal Mazarin. D’abord on 
crût, que ce bruit n’étoit qu’un éfet ordinaire 
de l’impatience du menu peuple ; mais voïant; 
que la foule & le tumulte : augmentoient , que 
les foldats & les Ofîciers .même avoient part à 
lafédition, & qù’en même tems on mit le feu 
aux portes , & on tira auxfeneftres ; alors tout 
ce qui étoit dans l’affembléefe crût également 
perdu. Plufieurs pour éviter le feu , s’expofé- 
rent à la fureur du peuple , & il y eut beaucoup* 
■de gens tuez b de toutes conditions & de tous- 
les partis. ; & chacun crût, que Monfieur le 
Prince avoir facrifié fes amis , afin de n’ètre pas 
ibupçonné d’avoir fait périr fes ennemis. On ne 
donna nulle partde cete.àfaire à Monfieur le 
Duc d’Orléans , & on rejeta toute la haine 
fiir Monfieur le Prince, bien que je crois que 
J’un & l’autre s’étaient fervis de l'entremife de 
Monfieur le Duc de Beaufort , pour faire peur 
À ceux de l'affembiée , qui n’étoient pas dans 
.... leurs. 


a Arguentibus ip£s i qui 
fualeranr. Hift. 4. Comme 
il arive toujours dans les a- 
faires odieufes , qui ne rétif- 
JîJJentpas. 

b Rapta arma , midati 
gladii , urbcm ac pajacium 
ï.etuqt foxiuitas iie mili- 


tum.furor, an dolus pria- 
cipis , m6d6 conftantiam 
fimulare , modo Formidin* 
detegi. Mllitum impetus 
ne foribus quidem palatiî. 
coërcitus, vulneratis & cce- 
ûs pJerifqqe dum rucmibtiB. 
obïiftwnc, Ibid. 
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leurs intérêts ; . mais qu’en éfet pas un d'eux 
n : éut deflèin de faire mal à perfonne. Quoi 
qu’il en foit, ils apaiférent prontement le déP* 
ordre , mais ils n’éfacérent pas l’impreffion , 
qu’il avoitfaite dans tous les efprits a . 

On prapafa enfuite de créer un Confèil com- 
pofé de Monfieur , de Monfieur le Prince, du 
Chancelier oie [France/ des Princes, Ducs & 
Pairs, Maréchaux de France, &Oficiers Gé- 
néraux du parti. Deux Préfidens à Mortier 

Ï r dévoient afiifter de la part du Parlement ; flc 
ePrevoft des Marchands de la part delà Vil- 
le, poiir juger définitivement de tout ce qui 
concernoit la guerre & la police. 

Ce Confèil augmenta le défordre au-lieu de 
le diminuer , par les prétentions du rang qu’on 
ydevoit tenir ;j & il eut enfin des fuites fu- 
neftes , comme avoit eu l’aflèmblée : car les 
Ducs de Nemours &de Beaufort, aigris par 
leurs diférends paflez, ou piquez de jaloufie 
au fijjet de qudquesDame$,(e querellèrent pour 
la prelTéance au Confeil , & fe bâtirent à coup 
de piftolet;. & lé Duc de Nemours fut tué • 
par le Duc de Beaufort fon beaufrére. 

Céte mort dqnna de là compaflion &de la 
douleur à tous ceux , qui connoifloient ce 
Prince ; le public même eut fujet de le regre- 
car outre fès belles & aimables qualitez. 


*Eû 
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il contribuoit; à la Paix de tout fon pouvoir , 
&lui 8c le Duc de IaRochefoucault a voient 
xenoncé aux avantages, que Monfieur le Prin- 
ce leur devoir faire obtenir par le Traité > 
pour aporter plus de facilité- a (a conclufion. 

Q_7 Mais 
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Mais k mort de L’un , & la blefiure de l’autre',* 
laiflerent aux Efpagnols , & aux amis de Ma- 
dame de Longueville , toute la liberté qu’ils 
defiroient , pour entraîner Monfieur le Prin- 
ce ; ils n’apréhendérent plus , que les propofi- 
tions de mener Monfieur le Prince en Flandre 
fuflent cûnteftées ; ils l’ébloüirént d’efpéran- 
çes , & il fembla que Madame de Chaftillon 
ldi parût moins aimable , parce qu’il ne trou- 
va plus de rival illuftre à combatre dans fon 
cœur. Cependant, il ne rejeta pas d’abord 
les propofi dons : de paix , mais prenant Tes me- 
fuces pour faire la guerre , . il ofiit le même em- 
ploi du Duc de Nemoiirs au Duc de la Roche- 
foucault , qui ne le put accepter à-caufè dè fa 
bleffure r de forte qu’il le donna enfuite au 
Prince deTarente.; :• 

H Paris étoit alors plus divifé qu’il n’avoit en- 
core été ; la Cour gagnoit tous les jous quel- 
qu’un dans le Parlement , & dans le peuple , 
1# meurtre de l’Hôtel-de- Villes aïant donné 
de l’horreur à tout le monde : l’armée n’o- 


foit tenir la campagne , & fôn fejour à Paris 
augmentoif l’aigreur contre Monfieur lePrin- 
ce- Enfin , fes afaires étoient réduites au plus 
mauvais terme, où elles euflent jamais été, 
lors que les. Efpagnols voulant également em- 
pêcher fa ruine .& fon élévation , ■ afin de per- 
pétuer k guerre ; firent marcher une fécondé 
fois Moriheur de Lorraine à Paris , avec un 
corps iffez confidérable , pour arêter l’armée 
du Roi : il la tint même inveftie à Villeneuve* 
Saint-George , & manda à Paris , que les en- 
nemis feroient contraints de donner babille , 
oudejnourir de faim dans leur camp. > 

‘ ■ • ' .W. ’V . C& 
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Céte efperance fl ata Monfieur le Prince 
&il crut tirer degrans avantages de l’événe- 
ment de céte aéfcion-là , bien qu’il foit vrai , 
que le Maréchal deTurenne ne manqua point 
ae vivres , & qu’il eut toujours la liberté de 
fe retirer à Melun , fans hazarder un combat. 
Il le fit aufli, fans trouver de réfiftance, pen- 
dant que Monfieur de Lorraine étoit venu à 
Paris , &que Monfieur le Prince y étoit ma- 
lade d’une fievre continué. Ce fut en ce tems- 
là , que les troupes dé Palluau joignirent l’ar- 
mée du Roi , après avoir pris Montrond : le 
Marquis de Perlan avoit été bloqué dedans dés 
le commencement de la guerre par le Comte 
de Palluau, avec aflèz peu de troupes ; mais 
lors que la garnifon fut afoiblie , par la faim 
&par les maladies, on l’ataqua de force, 8c 
on le prit avec moins de refiftance , qu’on n’en 
devoit atendre défi braves gens dans une des 
meilleures places du monde , fi on n’y eut 
manqué de rien. Sa perte dût être d’autant 
plus fenfible à Monfieur le Prince , qu’elle é- 
toit arivée par fa négligence , puifque dans 
le tems que l’armée du Roi étoit vers Com- 
piegne , il pouvoit aifément fecourir Mont- 
rond ; au-lieu que fes troupes , ruinant les 
environs de Paris , augmentèrent la haine, 
qu’on lui portoit. 

Monfieur le Prince ne fut pas plus heureux, 1 
tiî mieux fervi en Guiepne , oû la divifion du 
Prince de Conty & de Madame de Longue- 
ville fervit de prétexte à tout ce qui voulut 
qui ter Ion parti. Plufieurs villes , à l’éxem- 
pîe d’Agen , avoient ouvert les portes aux 
troupes au Roi , & le peuple de Périgueux 

avoit 
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avait poignardé Chanloft , Ton Gouverntfui»,'- 
&chaflfé îa Garnifon ; Villeneuve d‘ Agenois 
où le Marquis de Tesbon s’étoit jeté, fut la- 
feule, qui réfolut de le défendre , & elle le 
fit avec tarît de vigueur, que le Comte d’Har- 
court fut contraint de lever le fiége. Il fejourna 
peu en.Guienne, après céte petite difgrace, 
& foit qu’il eut de véritables défiances de la 
Cour,) ou qu’il crut, que fè rendant maître', 
. de Brifach, de Philisbourg, & de l’Alface, 
il pouroit y jeter les fondemens d’un établifie- 
ment afsûré & indépendant ; il partit de Ton 
armée, comme un nomme qui craint d’y être 
arêté prifonnier , & fe rendit à Philisbourg 
avec toute la diligence pollible. 

Cependant la maladie de Monfieur le Prin- 
ce s’augmentoit , &bien qu’elle fuit très- vio- 
lente , elle fut toutefois moins funefte pour lui,, 
que pour M r . de Chavigny ; car dansun éclair- 
Cillement fort aigre, qu’il eut avec Monfieur- 
le Prince, il en lortit avec la fièvre, dont il 
mourût * peu de jours -après. Son malheur ne- 
finit pas avec fa v-ie , & la mort , qui doit ter- 
miner les haines,, fèmbla avoir réveillé contrer 
lui celle de fes ennemis. On lui imputa toutes- 
fortes de crimes , & Monfieur le Prince parti- 
culiérement fe voulut juftifier à fes dépens des 
ioupçons que les Efpagnols & les Frondeur r 
conçurent d’un traité lecret avec la Cour; il 
& plaignit donc oue Chavigny avoit écouté des 
propoiitioil$ de l’Abbé Fouquet fans fa parti- 
cipation, (bien qu’il luieneuft donné charge 

1 >ar écrit ) & qu’il avoit promis de le faire re- 
âçlier fur des articles , dont il ne pouvoit fe 
.départir. Monfieur le Prince fit faire aufli une 
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copie d’une létre interceptée de l’Abbé Fou- 
quet , dont j’ai vu l’original , où il mandoit 
à la Cour; que Goulas porteroit Moniîeur le 
Duc d’Orléans à fe détacher d’avec Monfîeur 
le Prince , s r il u'acceptoit les conditions de 
Paix qu’on lui ofroit : mais dans des copies , 
que Monfîeur le Prince en a données de fa 
main , il métoit le nom de Cbavigny en la place 
de celui de Go nias ; de forte qu’il l’acufoit en 
. même tems de le trahir, fans en donner d'au- 
1 très preuves que les copies falfifiées de céte lé- 
tre écrite par le même Abbé Fouquet, avec 
qui Monfîeur le Prince traitoit tous les jours, 

■ oc en rendoit compte à Chavigny. 
i Je ne puis atribuer lacaufe d'un procédé fi 
injufte & fi extraordinaire , qu’à l’extrême 
envie , que Monfîeur le Prince avoit de faire 
la guerre , laquelle étant combatuS par fes 
amis, lui fit changer de conduite avec eux, & 
donner toute fa confiance aux Efpagnols. 

! En ce même tems , le Duc de Boüillon mou- 
. rut auffi à Pontoife. Mort, qui devroit guérir 
les hommes de l’ambition, «les dégoûter de 
tant de plans divers qu’ils font pour leur élé- 
vation. Car l’ambition de ce Duc étoit fou- 
tenuS déroutes les grandes qualitez , qui pou- 
voient la rendre' heureufe : Il étoit vaillant, 
& favoit parfaitement les ordres de la Guerre ; 
il avoit une éloquence facile, naturelle, & 

. infinuante; l’éfprit net , fertile enexpédiens, 

• & propre à foutenir les afaires les plus difici- 
les,- le fens droit , & un difeernement admi- 
k rabîe. Il écoutôit avec douceur , les con- 
feils qii’on lui dônnoit , & il fefoit tant de cas 
des raifons des autres , qu'il fembloit en tirer 
f > - • ' v fes 
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fes réfolutions. Mais ces avantages lui furent 
prefque inutiles par l’opiniâtreté de fa fortune. 



, 7V ^. <;r _, 7r - r ._ 5prife, : .que ___ 
avoit faite fur lè Roïaume de Naples, .&ilsfe 
mdntroiènt inéxorables depuis long-tems à 
tous ceux, qui les prefloient pour la liberté. 
Ils l’àcordérent pourtant à Monfieur le Prince , 
.& ils renoncèrent , en céte rencontre , à une 
de leurs principales maximes, pour le lier erv- 
core plus étroitement à leur parti , par une dé- 
férence, qui leur eft fi peu commune. 

Le Duc de Guiiè reçut donc la liberté lors 
qu’il l’elpéroit le moins , & il fortit de prifon , 
engagé par un fi grand bienfait , & par fa pa- 
role daps les intérêts de Monfieur le Prince. 
Il le vint trouver à Paris , & croïant peutètre 
s’être aquité, par quelques complimens, & 
par quelques vîntes , de ce qu’il lui devoit , il 
.s’enala bien- tôt après au devant delà Cour , 
.pour ofrir au Roj ce que de fi grandes obligar 
tions lui faifpient devoir à Monfieur le Prince. 


lias \ 
roïoi 
iculi 
Bk 
lies 
iela 


Dés que M r . dé Chavigny fut mort » Mon- 
iieur le Prince commença a prendre toutes fes 


inefiires, pour partir avec Monfieur de Lor- 
raine:; & en éret fa conduite avoit rendu ce 
confeil fi néceflaire , qu’il ne lui reftoit de parti 
à prendre , que celui-là ; car la Paix étoit trop 
généralement defirée à Paris , pour y pouvoir 
demeurer avec sûreté dans le deflèin de l’em- 
pêcher. Monfieur le Duc d’Orléans, qui de 
fon côté l’avoit toujours defirée , & qui çraig- 
uoit le mal, que la préfence de Monfieur le 
Prince luipouvoit atirer, contribua d’autant 
r plus 
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plus volontiers à Ton éloignement , qu’il le 
voïoit parla en liberté défaire fon traité par- 
ticulier. 

Bien que les chofes fuflent en ces termes , 
elles n’avoient pas arêté le cours ordinaire 
de la négociation ; car dans le tems que le Car- 
dinal Mazarin fortoit pour la féconde fois du 
Roïaume, pour faire ceflèr le prétexte de la 
Guerre Civile, ou pour faire voir , que Mon- 
iteur le Prince avoit d’autres intérêts , que fon 
éloignement ; il envoïa Langlade Secrétaire 
du Duc de Boiiillon vers le Duc de la Roche- 
foucault, foit qu’il eût véritablement deflèin 
de traiter , pour faciliter fon retour ; ou qu’il 
pretendift tirer quelque avantage, en faifant 

f >aroître , qu’il defiroit la Paix. Enfin Lang- 
ade vint avec des conditions beaucoup plus; 
amples, que toutes les autres , &prefquecon-- 
formes à ce que Moniteur le Prince avoit de- 
mandé ; mais elles furent également refufées , 
Scfadeftinée, qui l'entraînoit en Flandres , ne. 
lui a permis de connoître le précipice , que 
lors qu’il n’a plus été en état de s’en retirer a . 
Il partit enfin avec Monfteur de Lorraine, a- 
prés avoir pris de vaines mefures avec Mon- 
iteur leDuc d’Orléans , pour empêcher , que 
le Roi ne fût reçu à Paris : Mais fon crédit 
n’étoit pas alors en état de balancer celui de 
la Cour. Il eut ordre de fortir de Paris le 
jour , que le Roi y devoit ariver , & il y obéît 
à l’heure même, pour n’être pas témoin du 
trionfe de fes ennemis b , auflï bien que de la 
joïe publique. SU- 


a Uc.cvenit in conûliis 
infelicibus , opcima vide- 
ba*ntur , quorum cempus ef’ 
fagerat. Hiji.i. 


b Nediffimilitudo fortu- 
næ gloriam [ inimicorum 3 
augeret. Ann . I /. 
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L A raifon , qui a obligé Monfieur le Prin- 
ce à quiter le commandement de l'ar- 
mée après la bataille de Lens , a été non 
feulement la crainte de bazarder fa réputation 
après tant de grands évenemens : mais enco- fc$$eur 
re ledefir de joiiir du fruit de - lès vi&oires » ,, |prti 
& d’être dans les afaires en un tems, où la ]fcl 
fbibleflè du Gouvernement faifoit croire à fes «réf 
proches , & à fes amis , qu’il feroit le maître joe 
de la Cour. ^ ael 

II. Sous prétexte de rendre vilïte à Madame ;je î 
de Longueville , qui étoit à Noifi, les Frondeurs i>n 
engagèrent le Prince de Cortty , & le Duc de ^ le 
Longueville , â entrer dans les intérêts du Par- • Cor 
lement, où l’on vouîoit même, que Mon- îriv 
fieur le Prince euft promis d’entrer, comme le fêta 
Coadjuteur l'a toujours dit depuis, & le lui *oii 
à même reproché dans le Parlement. Ce qui laC 
produifit ledémeflé, que ce Prélat eut au Pa- cab 
raisavec le Duc delà Rochefoucault , &pen- 
faétre caulè de faperte. Or quoi que Mon- 
fieur le Prince défavoîie de lui avoir jamais 
donné céte parole , l’aparence eft tres-grande, 

qu’il 


a Redire ad dècretum 
trîumphùm > fatis jam even- 
cuam , fatis cafuam ; prof- 


pera illî & magtrt prailia.» 
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S u’il avoit bien voulu fe faire Chef des Fron- 
eurs, fur l’efpérance . qu’il avoit de les pou-.' • J 
voir métré dans les intérêts delà Cour, aux- 
quels il étoit autant ataché que jamais , quel* 
que mine qu’il fift, Mais comme il s'aperçut , 
qu'ils ne lui donneroient point d’autorité fur 
eux , qu'autant qu’il lui en fiiudroit , pour dé* - 
truire la puiflance , qu’il vouloit maintenir, il 
feignit d’oublier lui-même , d’avoir jamais eu 
de eorefpondance avec eux. 

III. Le départ de Saint-Germain du Prince 
de Conty,des Ducs de Longueville & de la Ro- 
chefoucault , & du Marquis de Noirmouftier , 
fut unéfet des mefures prifes àNoifi. Mbn- 
fieur le Prince , qui étoit tout-à-fait ■ dans le- 
parti de la Cour, yfitaler fon frère* Le Duc 
de Longueville s'y rendit aulfi, tant p3r fon 
irréfolution naturelle , nue par l’elperance, 
que leschofes s’acommocieroient ; mais com- 
me le Duc de la Rochefoucault , & le Marquis * Ta»t 
de Noirmouftier furent intéreflez par leur liai- 
fon avec les F fondeur s à lui faire tenir fa parole, 
ils le contraignirent enfin à fuivre le Prince de . courage , 
Conty à Paris. Il èft vrai , -que n’y étant pas e fi ca P+~ 
arivez dansletems qu’ils avoient promis, ce 
retardement avoit obligé le Parlement à rece- uir ‘iXt 
voir les ofres du Duc d’Elbeuf, & à lui donner *»* 
la Charge de Général : Et ce Duc fit d’abord fa 
cabale iipuiffante dans le Parlement, &parH ‘rJci'ù, 
mrle.peuple , qu’il fut en fon pouvoir de faire Tantum 
arêter le Prince de Conty * , & tous ceux , «jwUbu» 
qui l'avoient acompagné ; les aeufant d’être 
d’intelligence avec la Cour, & d’être venus Samfm- 
de concert avec Monfieur le Prince , qui avoit gulofum 
abandonné le Parlement. Cela paffa U avant , { 


382 , Mémoires de U Minorité 


que l’on mit des corps de garde devant THô- 
tel de Longueville, & qu’enfin le Prince de 
Conty , & la Duchefle de Longueville , furent 
contraints d’aler loger à l’Hôtel-de-Ville. 

Mais ce qui avoit atiré fur eux le foupçon , c’eft 
que l’engagement, qu’ils avoient pris dans le 
parti du Parlement, n’avoit été confié qu’à 
tfes-peu de particuliers de céte Compagnie, 
quin’oferent même s’en déclarer, que quand, 
la préfence de Monfieur le Prince de Conty, 

& de ceux, qui l’avoient acompagné, leur 
laifla la liberté de publier cefecret. 

IV. Lesvivres , qu’on laifla entrera Paris, 
ne furent point l’éfet d’aucunes intelligences 
de Monfieur le Prince avècfes proches, qui y 
étoient enfermez 5 car ils n’ont jamais été ii gue 
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brouillez enfemble qu’en ce tems-là ; mais ce 
fut par l’extrême defir , que la Cour avoit de 
pacifier prontement les chofes avant l’arivée 
de l’ Archiduc , & de fon armée , & le fouleve- 
ment entier de toutes les provinces. Et l’entrée 
des vivres étoit une condition ,*fans laquelle 
on ne vouloit point commencer la conférence* 
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*V. Le principal fujetdelabroüilleriequia- B01 


riva entre Monfieur le Prince & le Cardinal, 
vint de ce que celui-ci rejeta la haine des peu- 
ples fur l’autre, & le fit paffer pour auteur de 
toutes les violences qu’ils avoient foufertes. 

De forte que Monfieur le Prince, qui crût ne ... 
pouvoir mieux détruire céte impreifion , que üo 
par le moïen des frondeurs , dont les peuples M< 
époufoient les afeâions & les fentimens ; feî coi 
réfolut defe réconcilier avec eux, en faifant; dai 
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un éclat contre le Cardinal, & en leur faifant/ Co 
voir, qu’il n’ étoit pas dans une telle dépens mç 

■ - * dan- le 
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dance de la Cour , qu’ils a voient crû. Cê n’eft 
pas qu’il fift cela , pour fe déclarer leur Chef , 
mais pour être plus redoutable à la Côür ; poui* 
le remétre dans l’efprit des peuples, Ôfpour 
en faire fa condition plus avantageufe. Et 
dautant qu’il avoit fenti le mal , que la divi- 
lion de fa famille lui avoit caufé , ' il fouhaita ar- 
demment de fe réconcilier avec le Prince dé 
Conty, avec la DuchefTe de Longueville , 8c 
avec le Duc de la Rochefoucault , qui avoit 
alors toute la confiance du Prince de Conty , 
& de la Duchefle de Longueville* Ce fut donc 
pour toutes ces raifons , qu’il prit le prétexte 
d’éclater , fur le refus qu’on fit au Duc de Lon- 
gueville du Gouvernement du Pont de l’Ar- 
che : & comme il ne vôuloit pas demeurer 
long-tenis mal à la Cour , il crut bien-tdft en a- 
voir aflèz fait , & fe racommoda dans huit jours 
avec le Cardinal. Cela lui fit perdre de nouveau 
les Frondeurs & les peuples , & ne lui donna 
aucun avantage quelaréünion de fa famille. 

’ VI. Monfieur le Prince apuïa les intérêts de 
Bordeaux , pour obliger à bon marché un grand 
Parlement &une puiflànte ville, & afin que 
cela le rentfift plus confidérablé à la Cour , & 
le mift plus en état d’en tirer des avantages. 

VII. La liaifon du Prince de Conty avec 
l’Abbé de la Rivière fe fit fans la participa- 
tion de Monfieur le Prince : c’eft à dire, que 
Monfieur le Prince n’y eut autre part, auede 
confentir , que l’Abbé de la Rivière fift obtenir 
dans la paix de Paris à Monfieur le Prince dé 
Conty fon rétabliflement dans fes Gouverne- 
mens ; celui de Monfieur de Longueville dan9 
le fieh , dont il avoit été refufé abfolumenfc 
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Ê ar la Cour; &de plus le Gouvernement de 
lamvilliers , moïeunant que Monfiçur le. Prin- 
ce deConty renonceroit au Chapeau, en fa-' 
veur de l'Abbé de la Rivière. Ce fut le Duc 
delà Rochefoucault, qui traita céte afaire-là , 
parce que’le Prince de Conty ne vouloir pas être 
d’Eglife, ;& parce qu’il jugea , que tant que 
l’Abbé de la Rivière efpéreroit d'être Cardinal, 
il ferait toujours prendre a Monfieur toutes, 
les mefures , que Monfieur le Prince deCon- 
dé defireroit Cela réülïit ainfi jufques à la 
prifon des Princes, que l’Abbé de la Rivière, 
fut chafTé du confentement de ces Meflîeurs. 

VlII.L’afàire de Jolly q’a jamais été bien é- 
claircie;pour en pouvoir parier afirmativement;^ 
mais ce que j’en crois, c'eft que ce fut la Bou- 
laïe , qui fufeita la l'édition du; marin par la 
participation du Duc deBeaufort ; & qu’itef- 
iaïa le foir d ’en fufçiter une fecondq , pour fa i- 
re peur à la Cour , & fe métré par là à couvert 


de la première. Auffiy Je Cardinal , qui chér- 
is d< 


choit depuis long- tems, les moïens de métré 
lePriuce deÇondé en guerre ouverte avec les 
F rondeur t , Te fervit.de céte conjonéfcure , pour 
les divifer irréconciliablement. 11 fit croire 


au Prince de Condé, qu’on en vdbloit à fa 
perfbnne. La démonftration, qu’il en fit au 
Parlement, donna enfin lieu aux Frondeur/ de 
fe réconcilier avec la Cour , & de faire le pro-« 
jet de la prifon des Princes , qui s’éxécuta 
bien-toft après , & qui produifit tous les maux, 
que nous ayons vu ari ver depuis. 
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MONSIEUR LE PRINCE 

DEC Cf N D E', 

Contenant les véritables raifons de fit fortie 
de P arts le 6 . Juillet 1651. 

J E ne doute pas que ma fortie n’ait beau- 
coup travaillé les efprits de ceux , qui ne; 
favent pas les raifons , qui m’ont obligé de 
la précipiter y même en un tems y où je de vois 
prefumer qu’il nefépouvoit que ce départ ne 
fût néceflairement luivi de l'étonnement pub- 
lic , dans la créance générale qu’on a que je 
donne le branle à tous les mouvemens ne l’E- 
tat;, &que je balance fi puiffamment lesafai- 
res, qu’elles ne prennent jamais d’autre pan- 
te, que celle que je leur donne au gré de mes 
feules inclinations. 

Si ceux, qui font dans cefèntiment, ne ju- 
gent de la forte qu’en fuite de la haute répu- 
tation , que je me fuis aquife dans une infinité 
de rencontres , où j'ai toujours pris plaifir de 
prodiguer mon fang , afin d’en cimenter la 
gloire & le repos delà France ; je leur avoue , 
qu’aïant eu ce bonheur dans toutes mes entre- 
priles , que de les avoir faites cônftamment 
reCififïr , tant au gré de ma propre & jufte am- 
bition , qu’à l’avantage delà Roïauté, pour 
la défenfe de laquelle je n’épargnerai jamais 

.R ni 



Mémoires de U Minorité 


ni mon honneur , ni mes rieheflès , ni ma vie ; 
iln’eft plaint de véritable délateur du bien de 
la Monarchie, qui ne m’ait toujours déféré, 
comme à celui, qui- n’aïant pour but, que 
les intérêts de l’Etat , ne pou voit par même 
ràifon manquer de juftifier tous les mouVemens 
de ceux , qui voudroient. regler les. leurs, au ni- 
veau denxa coriduite. ' 1 


Audi puis je protefter à toute la France , que 
jen’ai jamais eu d’autres ennemis que les fiens; 
& que je ne fuffe jamais tombé dans le malheur 
qui fit , il y a deux ans , trionfer l’injuftice , de 
ma generofité , fi les perturbateurs du repos 
public n’euflènt bien prevû , que je ne ferons 
jamais aflèz lâche pour complaire fervilemefir 
au deflein , qu’ils avoient de traverfer le re- ! 
pos dél’Etat,- & que loin de les fiavorifer , je 
ièrois le premier à contreminer toutes leurs 
menées , par les obftacles invincibles , que 
l’honneur & la qualité de premier Prince du 
long me devoit obliger d’y. former , pour les 
interells du peuple. 

Céte haine, qui fembloit avoir été pleine- 
ment âflbiivie par un cruel emprifonnement 
de quatorze mois , &que lebannifTement du 
Cardinal me faifoit déformais regardercomme 
incapable de me pouvoir nuire , m’a fait voir 
parue grans indices, qu’elle n’avoit lâché la 

I prife de trois Princes, que par force; & que 
es créatures du Cardinal, apuïées de l’auto* 
rité fouyeraine , lanourifibient dans leur cœur, 
pour la faire éclater „ à la première ocafion , ; 
par un fécond atentat , qui leur eut réüffi, fans 
doute , fi leur imprudence ne m’eut obligé , 
de me dérober à leurs embûches. 

;u • J’a* 
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■ J’ avoüe , que depuis éon éi^gMerrf # 
rfai jamais vécu qüé dah$ 1& apréhènfiotes 
«pioi- <pt TecrétéS , ' de ' déte (ec6mîë èhtreph-^ 
fe , & que je me Tpis toujours douté , qtrfe 1 
cét heureux calme' que mon élargifîerrrent a- 
Voit ramené dans là? France , étant inccrmpa-* 
tible avec T impatience de mes ennemis, né' 
manqueroit jamais, d'ê^e troublé par ceux , 
q^vi lie fe fbht fî.pixDdTgièüfêmënt atéfàntlis , ■* 
qu’à- la faveur des' défbidres d'è là France.' 
Mais je croïoîs , qu’ils auroifent encore aflez 
de prudence , pour épargner cétenide cour-’ 
vée au déclinde la Minorité; & qu’ils atén- 
droient du moins , que l’autorité d’un Ma-' 

£«* ^'/TjJ±L2 . *1 f ' f 11* / 



re are ter. 

• Cete prééipitation me fait croire ,• qu’ils ont’ 
preflënti, que l’innocence de mes intentions ,* 



faîoié prèvehit cé 'tèms • ferai à leurs ' perver féS 
intentions , & tâclfef de fe faifir de ma ptftf 
fônhë , avant que lkRôi'ïto/éh ellat de fig- 


tiflcatidn entière de mon’ innocence. 

Eri'étét, depuis le tems démon élargiflemept, 
ft de la^haile que lajufticé àdonnéë du Car- 

R 1 dînai, 


3S8 r M empire? dx'fajlfmrtà 

djnal,, JçîrE,tallotis.-4ç fa .tiranpie ont fi çau- 
teteufement djfpoÇé Jes praires a l’ exécution, de 
ce fécond atè)tat , ^forçant pour céte inten-, 
tion les débonnaires inclinations delà Régen- 
te • que la France étoit à la veille de ravoir le 
Cardinal fur lqs, bras , 8c de retombe;: dans le 
niaHieur des dernières guerres , fi par le cqri- 
feil de mes amis* je* n^gfle >pi;éteré une prur, 
dente' fuite aune vigqutçufe rçfirtepc$, poui; 
oby, 1er aux troubles , qui en ferojent Privez. 

Je penfe, qu’il n’eit point de fujet, quel- 
que ignorant qu’il foit dans les afaires d’Etat , 
qui ne foit parfaitgiiâçt,;Uiftrüit .des brigues 
continuelles, que les, ennemis d^mptra repos 
mont Jamais intérrocçrpuës , pour letétablifiè- 
mënt du proteéteirr .de tputes leurs mepées ; 
&pour tâcher de me Faire condefcendre à cé- 
te fanglante cabale , -dont les propofitions ne 
m’ont jamais femblé que très criminelles, 8c. 
dont j’ai toujours Jugé, que le parti n’étoit pas 
moins defavantagenx. â. la tranquilité de l’E- 
tat, quë-Celui qui fç forme, fous le$ jpursy q,u 
dans 'Bruxelles, qud^ns Mad^itj, ‘ ; ifl 

Il elt vrai que le inçtif de ces propofitions 
fembloit du moins apuïé d’un prétexte fpé- 
cieux , qùeles emiflàires de Mazarin emprqn- 
toieut! du mariage du Duc de Mercœur avec 


qu on ne pq,uy.ifjL pma uuwvuiu *r ^ , -*» 
à moins qu’on ne fuft en defTein . de vouloir al- 
lumer des guerre^ civiles, par leséforts, que; 
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Tes part jfans feroiént contre les plus juftes ré- 
fiftences de ceux , qui retuferoienc delefigner. 
Si fon AltefTe 'IVoïale , quêtai toujours re- 
garde comme le niveau de ma conduite , ne 
ê fût conftamment infcrit contre laféditieufe 
Jropofitioti ^ôirjraifoit de rapeller ce Cardi- 
nal , je crois que taht d’importunitez euftènt. 
du moins ébranlé macônlciènce, & quej’eu£- 
fe eu :î bren de ia-peine aTéfifter à tant depioüt- 
luites ; Mais outre que mon confentement euft 
■été > tres-inutile , j'ai ctù qu’il tie faloit jamais 
fléchir après cét JlliHltë : (é'xemplë ; ’ que je 



tour de cét ennemi eut aflèurément • excitez 
dans le Roïaume. > 

. Ces opofi fions , que la qualité <der prince, dit 
fàng ne : nfa jamais" lailFé interrompre, onrepr 
ïn Tait conclure aux émiflâires du Cardinal le 
îuneftedeflein de me faire arèter ; fur la ‘crean- 
ce qu’ils ont euë , que s'ils m’avôient une fois 
lié les bras , ils auroienf plus de liberté de 
travailler au rétabliflèment de ce profcrit/ & 
qu’ils n’auroientqu’à s’afïèptçf de ma person- 
ne , pour fe métré à Pabri detbute forte de 
dangers. . "f ÎJJ 1 J ! 

Le deffeio : étoitïiir/îe point d’etre éxécuté. 
Tors que je m’en luis apehçu, &que ceux qui 
dbfervoierit 'foignéufëmént la: contenance de 
mes ennemis m’ont averti , qu’il étoit tems 
de lorigéf à ma leureté ; & que la violence des 
-dfaifes qe përméfoit 11 pas à ceux quiavoientcë 
’defïèin , de le diférer davantage, de petir dë 
le Voir âvbrtà 1 / la’pi^htitdae'àVëc kfauellë 

R 3 j’en 


g9° d^fcmofref 4 e 

j’en aifticipérpis uflèuréqiept T&écutipn. Voir 
là Tunique motif, qui m’a fait fortir de Par 
ris , & qui ne fera pas defaprouvé de ceux , 
qui çonpdérerpqj: , que fl? détection , ni 
|e retour de îyl.^^r jn ne pouroipnt ariver qq’ar 
vec le danger maniPefte de voir retomber la 
Monarchie dapsles dernières çpnvul/ions. : 

' Mes ennemi pouroient bien faire pausr 
céte raifon pour un beau prétexte du motif, 
ou’jls, vouvoient fauflement imputer à ma 

mmlàm ftlwlp 8 I e .ff u pç Qi » £ f» 

çpnjefture fur des raifpns évidentes, & n je 

jreuves de 
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ne raifoi^ vojr par l'autorité des* preu 
tpqif cequi le pafle dp fpcr pt dans l’Etat , qu'Qti 
veut rapeller le Cardinal Mazarin à quel prix 
ope ce Toit , pour le faife remonter au timop 
de la Monarchie ; &que, par çpnfpquçpt , qp 


i-aJ . 
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Si. le S'. 4e «OMS PWBWW feçreteipene 
gan* ijpcpmmwpe ûfflwjj . qn 4 W)“e Wf 
amitié Meürpÿtfipuliére, & q«i ne peut être û 
étroitémpnt rénovée après un mortel divorce, 
que par un motif qu’on peut raifonablement 
foupçonner , me font jullement apréhender 

R «« ..‘ÿfew'ww êfe 

que d un cnacun , puis que l’un étant 
mortel datcma raesçnnemi?, ^Ta^re lepius 
^è:de^prtifans du Cardinal , il n^e femble , 
que çe iM. pas, tans raifon , qqe je me defap 
du fuccés de leur négoce. 

Ceux qui favent les flPms des perfonnes,, 
que mon emprifonnernent avoit unies avpcje 

<m rpapv^;%9^4ar 
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ce alliance préméditée a mortellement ai- 
gries contre nia maifon, nepourontcondan- 
ner la jufte crainte que fai , que leur réu- 
nion , apu’iée du bras fouverain , que je ref- 
pedrc , ne fût à la fin pour difpofer une fé- 
conde fois lesafàires à ma perte ; l’experience 
m’aïant apris , qu’on ne fauroit jamais trop 
tè défier de fa conduite du tems , ni des four- 
bes , que le Cardinal Mazarin a fait glrflêr dans 
la politique de la Fiance. 

-y Jevoudrois encore imputer ce grand com- 
merce du Coadjuteur & du Sr. de Lionne , an 
renouvellement de' quelque amitié innocente 
contra&ée par les inftin&s de quelque autre 
motif, file voiage du Duc deMercœur, qui 

n tit , il y a quelques jours pour Cologne, 
leflein d'aler voir fon Oncle le Cardinal, 
ne me faifoit encor plus raifOnablement foup- 
çonner, qu'en éffct on â braffé le deflèin de 
rapeller malgré moi ce proferit. Les politi- 
ques jugeront , s- il leur plaift, de la finceri- 
té démon procédé, ’en fuite duvo'fage deCë 
Duc , & confidéreront , fi ce n’eft pas avec 
grande raifon ; que je mp fuis alarmé du re- 
tour de céc ennemi commun , qni tout ab- 
font qu'il eft , gouverne la Monarchie plus 
fouverainement- que jamais. , 

Si la France confideroit le Cardinal Maza-* 
rin , comme le véritable ennemi de l'Etat, 
n’eft-ilpas vrai que la plus grofliere Politique 
ne lui défendroit pas feulement ce commerce 
fi vifible , avec le perturbateur de fon repos f 
mais même l’obligeroit de le choquer , lui & 
tout fon parti , pour détromper entièrement 
les efprits de l'idée prétendue, -ou véritable, 
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fjuton auroit, qu’elle vivroit encore avec îul 
clans une fecréte intelligence. Tant s’en faut 
qu’elle fe comporte de la forte , que non 
contente d’avoir confiamment entretenu fon 
amitié , par l’entremifë des Couriers exprès, 
qu’elle lui depêchoit fecrétement , elle a en- 
fin confenti , qu’un Prince meme ait entre- 
pris ce voïage , & qu’a la barbe de tous les 
lujets ded’Etat , que les tirannies de cét Etran- 
ger avoient unanimement foûîevez , il s’enaW 
laft lui porter les nouvelles des efpérances cer- 
taines de fon prochain rétabliflèment. : 

On a beau d^guifer céte^fortie du Duc de 
Idercœur , & la vouloir faire palier pour une 
prontitude d’un jeune Prince , que les mou-* 
vemens d’une première boutade ont faitécha- 
per des mains de çeux qui pépioient de bien 
prés. Ce beau prétexte ne peut amufer que 
des efprits foibles, ou, ceux, qui- ne favent 
pas, que céte fortie fe trouve dans une eon-» 
jonéfcure d’afaires, qui méfait défier trop rai- 
(bnablement du deflein qu’on- avoit , ou de- 
rapeler Mazarin , fupofé qu’on puft m'arê- 
ter; ou de lui donner un lieu de sûreté dans 
les dépendances de la Couronne, fij’avoisaf- 
fez de pouvoir , pour faire avorter les defîèins 
de mes ennemis fur ma liberté. 

Toute la-France n'eftque trop inftruite des 
importunitez extravagantes du Cardinal , qui 
aiant éteçondanné àfortir de l’Etat pour aes 
malverlàtions y qui feroient capables de faire 
exécuter à mort cent Premiers-Miniftres , a 
neanmoins eu l’efronterie d’intereflèr vive*? 
ment toutes fes créatures , pour obtenir un 
azile dans quelque Place, forte dépendante de 
j . la 
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là Couronne; Quoique ‘ céte propofitron étitr 
été fiflée dans le Confeil, elle n’a pas laiffé 
de trouver des agens fecrets , qui 'féduifarit! 
méchamment la bonté' naturelle de laRégen* 
te, ont porté fiw efprit à des confeils , auP 
quels. elle n’euft jamais ronfenti , fi eîlën'euft 
été malheureufement oBTédée par ceux , qui 
ne fubfiftent que par leurs foupleflès , & par 
leurs fourbes. umo'.j/fcaJ 
'vPoùr cét éfët ces fecrets ennemis dé l’Etat, 
aïantjeté les yeux fur Brizac , c’eftà diré; 
fur une’ dès plus fortes Places dë la Chrétien- 
té, fe font imaginèz, que leur maître feroit 
à l^tri de toutes les menaces des bons fujets 
del^Prancë, ,J s r ils pdàyGient trouver le moïeri 
délüren ouvrir ënprocurànt ce gou* 

vernement à quelqu’une de fes créatures. Les 
deïïëin âréiifli parfaitëment à leur gr'é , J par lfi 
foreur deCharlevoy, Lieutenant pour le Roi 
dans Brizac, lequel leurré, parles Mazà- 
ri’hsi, deé efjfiérancesd’une pins haute fortu- 
ne, a fi fècréternent ménagé fa trahifon con- 
tre le fieur de Tilladet , Gouverneur de la PJ&i 
ce, qu’il l’én a chalfé fans autre ordre, que 
celui 'des lêcrétes intelligences- qu’il à eues j 
pour cét éfet., avec les emiflàires decepfojp 
crit. ' 

" Ce qui mè fait croire, fans auam dôutéj? 
que mes ennemis, &ceux dureposdela Fratî~ 
ce , deftinent Brizac pour en faire le Portj/ 
oui Mazarin cônfervera le débris de fon natP 
frage; c’ell que je vois , qu'on en donne îé 
Gouvernement à Vardes , infigne partifan-dé 
ce Cardinal , & lâche déferteur du fervicedé 
fon Altelfe Royale. Et comme cela fe fait 
~ R J; dans. 
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da^s Jaçopjonéfcure du $&}&$ du D ^ c - de Me «> 
çœur pour Cologne, cçn’eft pas fqnsraifon, 
que je foupçpnne que ce Prince s’en va lui 
faire efcorte, conune pour l’y conduire avec 
plus d’éclat , pour la réparation de fa gloire), 
flétrie par tant d’ Arrefts. .ÿ 

.Que dois- je foqp^qner. autre cholede ce^ 
ç. aisurance , qu’on procure au plus grand dq 
niés ennemis , & au boutefeu des défordres,dq 



mwaiiw ) t' ^ . r - ' t y * 

eh veut autepos.de \a, France j qu’ou en veut 
au trône demonRçi,,' qu’on en veut .a la tran-. 
nullité des peuples • pqifoye n^Jgré, les refi^. 
tances du Conieil , maigre tous les Fran- 
çois, on le fer^ dq tou^. w'tjps ae.^ >, 

pour lui chercher, uali^qe sûreté. . ,. JV 

"Toutes ces. raifonS;, nqTeroient encore que, 


Régiment des Ç ai des redoublé en même teins, 
ne m’eu Ifent fait entrer en foupçon de l’entre- 
prife, qu’on aloit exécuter , après l’avoir con-, 
certée prefqwe depuis le teraf demppélargf- 


reté, par une pronte retraite, que j,ai meme- 
été contraint de précipiter , de peur de me 
vpir oblig- à, quelque refiftance , que je n’euffe 
jamais pu former, te troqUer latranquilité 

publi- 
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publique. Encor eri eût-il falu venir aux mains, 
dans la rencontre, que j’ai faite à ma fortie, 
de deux -cens Ma2arins aimez , fi ma feule 
préfence ne les eût combatus , ou ne les eût 
du moins empêchez de traverfer ma fortie, 
par l’apréhenlion qu’ils ont eue, que ma re- 
iiftance né fit honteufêltient avorter toutes 
leurs ataques. 

Voilà une bonne partie des motifs & des rai- 
fons , qui m’ont obligé de me retirer à Saint- 
Maur , en atendant que la Juftice conjurât 
l’orage, que mes ennemis aloient faire tom- 
ber fur ma tête. Ai-je pû > ou plutôt ai-je dû 
ine comporter avec plus de précaution ? pou- 
vois-je plus prudemment épargner le repos 
public , que j’eufle fans doute mortellement 
traverfé , fi j’eufle armé , pour ma défenfe , 
tous ceux , que la juftice de ma caufe eût pû in» 
térefler pour la querelle de mon parti : qu’on 
juge de mon procédé ; qu’on en balance les 
raflons; je ne recufe aucun Juge, pour- 
vûqu’il foit délintereflé ; & je protefte a tou* 
te l’a France , que fi je n’avois une parfaite fin- 
cerité pour la gloire de fon fervice , je ne fe- 
rois pas maintenant réduit à l’état où je me 
vois , par les mjuftes pourfuites de mes en- 
nemis. 

Après avoir naivement expofô les motifs de 
ma fortie, je penfe qu’il ne fera pashorsde 
propos de faire voir les raifons , qu’on a eu de 
meperfécuter, après que mon élargiflèment, 
fi genéreufement procuré par la Juftice, m’a- 
voit ce fèmble mis en état de ne pouvoir plus 
être traverfé par les éforts de la calomnie. 

La première,, ou plutôt la feuleraifon gé- 

R 6 nérale^ 
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néraïe , n'èft autre que l’averfion , que Ter 
Partions du Cardinal' Mazarin ont conftam- 
ment entretenu^ contre moi , depuis que for- 
cez de confentir à mon élargilfement , ils ont 
été contraints de diflîmuler leur haine , jufqu’à 
ce que quelque autre ocafion les mît en état dé 
la produire , ou de l’éteindre tout- à-fait , fu- 
pofé qu’ils puifent fléchir laréfolütion , que 
j’avois pris de ne démordre Jamais du deflein 
d’être l’ennemi le plus irréconciliable du Car- 
dinal Mazarin. En éfeéfc , je ne doute pas, que 
les importunitez qu’on m’a faites inceflam- 
ment pour tâcher de m’engager dans fon parti; 
6c que j’ai toujours îepouflées comme des fug- 
geftions criminelles , n’aïent été lès caüfes des 
complots j qu’on a braifez contre ma perfon* 
ne : aufll ne m’a- 1- il jamais été poüible de- 
rafsûrer mon efprît dans l’idée qu’on mevou- 
loit faire concevoir, que mon emprifonnement 
avoit entièrement éfacé tout ce qu’on avoit 
conçu de mal-talent contre l’innocence de ma 
conduite : Parce que je voïois , que Tefprit 
du Cardinal animoit encore fouverainement 
toute la Cour ; que fes créatures-étoient mieux 
écoutées , que les Princes du Sang ; & que 
les expéditions des afaires importantes ne fë 
faifoient jamais, à moins qu’elles ne fuiîènt 
autorifées du confentement de celui ', qu’on a 
honteafement chaffé , comme un criminel 
d’Etat, 

il ne faut pas être fort intelligent dans les 
afaires d’Etat, pour favoir, que la Cour ne* 
reculoit fi conftamment de me donner le Gou- 
vernement de Guienne , que parce que le Car- 
dinal ne le trouvoit pas a propos ; & que fa 

Poli- 
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Politique-lui faifoit forger des fantômes , plu- 
tôt que des raifons , paurapuïer l*ïnjuftice de 
ceréfus. Il nefautpas, dis- je, pénétrer bien 
avant dans tes fecrets de l’Etat , pour voir , 
que la négociation de Sedan , qu’on a donné 
en échangé du Duché de Bourgogne à la Rei- 
ne Régente, eft un des plus vifibles éfets de 
fes intrigués , *&dudcfîèin qu’il a de trouver' 
une porte pour rentrer dans leGouvernément 
delà- Monarchie. 

Géte forte oftmation de la Cour à pourfui- 
vreleretour de Mazarirr, & à fe défier de ma 
conduite , parce que j’y formois les plus puifc 
fantes opofitions , m'a fait épargner les vihtes, 
que mon devoir me fâifoit fouvent réitérée 
dans le Palais RoŸàf , jufqu’à ce que par la fa- 
veur de fon Al telle Roïale , qui s’eft entre- 
mile , pour donner quelque meilleure & plus 
véritable idée de la hncénté de mesdeporte- 
mens , je pullè connoître , que je n'y étois 
plus regardé de-fi mauvais œil , & que je pou- 
vois elpérer , de- n’y être plus traité avec tant 
de défiance. 

Mais céte illulîre entremife n’a pas été moins 
inutile, que les éforts , quejefaifoisconftam- 
mentpour en faciliter la créance ; & les ca- 
lomnies de mes ennemis aïant prévalu par de£ 
fus les bons ofices' du- Lieutenant-Général dé 
l’Etat , on n’a pû davantage tirer en longueur 
le delfein de me perdre , pour fauver , aux dé- 
pens d’un Prince de la Maifon Roïale , les de- 
bris de la fortune d'un inconnu, Iî eft vrai , 
qu’on n’en a précipité l'éxécution , que parce 
qu’on a vu que lè mariage du Duc de Mercœuç 
étant découvert, il n’étoit plus tems de com- 
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plaire aux opofitjons de la France , &quecé- 
te aliance du Cardinal Mazarin avec la Mai- 
fon de Vendofme juftifieroit déformais tous les 
éforts , qu’on feroit pour difpofer les afaires 
â fon retour. 

‘Tellement qu’on peut aifement conclare tx 
que ma difgrace eft un pur éfet des opofitions, 
que fai conftamment formées contre le réta-- 
bliflement de cet ennemi public , & qu'il ne 
fiendroit qu’à moi de me remétre hautement 
dans la faveur , avec une pleine afsûrance, 
qu’on aflouviroit toutes mes ambitions , fi je 
voulois féconder le pernicieux delïèin qu’on 
a de rapeller ce Cardinal au Gouvernement de 
ï*Etat. Mais à Dieu ne pîaife , que je me ra- 
vale jamais jufqu’àcéte lâcheté , qui me ren- 
droif fans doute criminel d’Etat, dans la par- 
faite connoiffance , que j’ai qu’on ne fauroit 
procurer ce retour fans ébranler dangereufe- 
ment céte Monarchie : à Dieu ne plaile , que 
je reméte ce fardeau intolérable fur les épaules 
dès peuples, que les fâignées paffées , dont 
céte fangfuë s’eft cruellement entrai fTée , ont 
réduit jufqu’à la dernière neceflite ; à Dieu ne 
plaife , que je donne fujet au Roi Majeur, 
de me reprocher d’avoir contribué en aucune 
façon au rétabliflèment de celui, qui ne peut 
revenir que pour ramener avec foi toutes fortes 
de troublés dans là Monarchie. 

Jè fai trop ce que je dois à fa Majefté pen- 
dant le téms de ion enfance ; ce que je dois 
à Son Alteflè Roïâle, qui s’eft fi vigoureufe- 
ment entremife pour brifer les fers de ma capti- 
vité ; ce que je dois aux Parifiens , qui me 
font la faveur de meregarder maintenant com- 
me 


• , de LO VIS XlfTt 399 

me Péciîeil fatal de céte tirannie étrangère , & 
comme l^reftaiur^ur daleur ancienne & jufte 
liberté ;• ce que je 'dois à tonte la France*, la- 
quelle s’étant fi généreufement intérefTée pour 
mon élargiflement , éxige juftement de ma re- 
connoiüànçe , que du moins je ne confente ja- 
mais au retour de fon enneriii capital. 

, Ces moti&foqt tro» juües, pour ne devoir 
pas donnet lè branlea tous mes moiivemens ; 
Ces raifons font trop pertinentes , pour ne pas 
faire la régie de toute ma conduite ; enfin je 
fuisréfolu defacrifier tous mes intérêts > à la 
gloire du Roi , à l’avantage des Princes , à la 
défenfe des Parlemens , au progrès des afàires 
de l’Etat, & au foulagement des peuples. 
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PO L o G LE 


*\y 


MONSIEUR LE DUC 

, "y i - ' nv Ti: 1. • 

DE B E A U F O R T, 

Çontrc la C 0Hr -i ^ Noblejfe , & 


le Peup le, 


[ü: 


if* i 


E S S r E U R S, •' 


Si j’étois auffi éloquent, que ceux qui ont 
écrit pour la Cour , ou pour les Princes , vous 
auriez une belle apologie en faveur du Duc de 
Beaufort ; mais n’aïant fait que chafîèr toute 
nia vie , & joüer à la longue paume avec lui, 
vous me difpenferez , s’il vous plaît , de la fa- 
tigue de l’éloquence, & me permétrez d’aler 
mon grand chemin fans barguigner. 

Pour entrer d’aborden matière , il mefem- 
ble , qu ’il y a trois points en mon difcours au&i 
bien que dans fon avis. Le premier eftde le 
juftifier à la Cour , qui le croit, dit-on, mal- 
\ intentionné ; le fécond , de le rétablir auprès 
de la Nobleflè , quiPaméprifé ; letroifiéme, 
de lui redonner l’amitié du public, qui l’aban- 
donne. Jugez , Meffieurs , fi j’ai peu de cho- 
fe à faire, & s’il ne feroit pas plus aifé de dé- 
livrer les Princes , & de perdre le Cardinal, 
que deréilffir à ce que j’entreprens. Mais il. 
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n'importe, in niagnk voluiffe fat cfl ; ftperictt* 
ium fupra virer , animm faltem non defuit. 

Je dis, que la Cour eft tout-à-faitinjurieufe 
à Monfieur de Beaufort , de croire, qu’il a 
de mauvais fentimens contre elle ; & voici 
comme je raifonne là-defîus. Si Monfieur de 
BeauforMvoit confervé quelque haine pour la 
Cour , fi la réconciliation de Monfieur le Can- 
dinal n’étoit pleine defincérité & de franchife, 
il fe maintiendrait en état de lui nuire ; on de 
s’en garantir : Mais tant s’en faut , pour ôtet 
tout fujet de crainte & de foupçon , pouréta- 
blir une entière confiance , il fe décrédite e** 


E rés dans le Parlement , il s’atire le mépris des 
onnêtesgens, «& la haine des peuples ; quel 4 * 
; JeaparenCe donc, que Monfieur de Beaufort 
faifant toutes les chofes , qui doivent plaire 
a la Cour, ait deflein de là défervir, ou de fe 
brouiller avec elle ï 

Davantage , s’il êtoit vrai , qu’il voulut, 
entretenir une confédération déiavantageufe- 
à l’autorité du Roi , il feroit uni avec les Froi- 
deurs > &tousenfembleauroientunmême but 
& les mêmes intérêts ; mais chacun fait, qu’il 
a rompu avec Madame deChevreufe , de peur 
qu’il ne femblaft aler contre le teftament de 
Louis XIII. s'il confervoit quelque forte 
de liaifon avec elle ; quelle aparence donc, 
qu’un homme , qui a des refpe&s fi délicats 
pour la mémoire du feu Roi , puft avoir des 
fentimens fi pernicieux contre celui-ci ? 

Pour l’union du Miniftre & de l’Amiral; 
on ne fauroit aparemment la defirer ni plus 
forte , ni plus étroite ; & ils font trop géné- 
reux l’un & l’autre, pour croire qu’on ait 

don- 
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donné & reçu quatre- vint mille livres 4e ren- 
te comme uo gage trompeur d’une fauflè ré- 
conciliation. 

Mais afin de laiflër les conjectures, oa il 
y a mille choies concluantes, pourquoi l’au- 
rpit-on apefié Mazarw fur le Pont-neuf, au 
Palais , & dans tous les lieux publics ? pour- 
quoi dans la dernière aflèmblee du Parlement 
aui oit-il follicité ce qui lui refte d’amis en fa 
faveur , s'il n’étoit véritablement dans fes in- 
térêts f 

On l’acuie de contribuer de tout fon crédk 
à la ?uine du Duc d’Efpernon : Et que peut 
îfoire autre choie ce généreux Prince , à moins 
que de foufrir les injures chrétiennement , & 
de s’enfermer dans un Cloiftre ï. Ne faut-il pafr 
avouer , que jamais perfécution ne fut pareille 
à celle , que lui fit le Duc de Candale ; & fon 
acharnement à déshonorer un parent fi proche 
ilemét itje-t’il pasbien céte vangcance 
d: Mais à dire vrai , ce ne font qu’intérets par- 
iieuliecs ; en tout cas il fevange de fes enne- 
mis malgré la Cour , & par une efpéce de connu 
penfation , il fait abandonner fes amis pour lui 
plaire, > pontrailles & Matta autrefois fi paf- 
fionuffiîi.pour fes. intérêts en ont fait l’expé- 
rience-, & le Comte de Fiefque, après avoir 
reçu le même traitement •*' deyrojt fe repro- 
cher .toute fa vie l’inutile généroûté qu’il eut 
pour lui. 

Concluons donc, que jamais perfonne n’a 
mieux fuîvi les intentions de la Cour , & que 
la Reine auroit fort mauvaife grâce de lui re- 
fufer le Gouvernement de Bretagne , fi elle 
croïoit, que les grans fervices > qu’il a ren- 
dus, 
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dus ne font pas bien païez ç}e l’Admirauté. 

Après avoir juftifié ce grand Duc pour ce qui 
regarde la Cour , je le veux jqftifier auprès de 
3a vraie Noblefle , & faire voir , que rien n 'eft 
plus dèraifojiabje que le mépris, qu'on en a 
fait depuis quelque tems. 

Quand je parle delà vraie Noblefle , je n’en- 
tens pas ceux , que le feul langage de ce Prin- 
ce fait fes ennemis ; gens nourris dans la mor 
leflè & dans l’pifiveté , à qui les ruelles ont 
donné des entretiens tout particuliers. 

~ Monteur de Beaufort fait gloire d’ignpret 
des termes trop délicats, & capables d’arao- 
lir les. courages , comme d'afoiblir les efprica. 
Il nq fait ce que e’eft de juftefle , ni de difcer- 
pement i. il m cherche ni lapolitefîeauxre*. 
gas^ ni la propreté aux habits ; mais il fait fc 
m aimer: defes voifins, & quand il fcbefoia 
d’amis il trouve des cent Gentilshommes tra* 
veftis en diables , qui ne manquent point de 
brocher Bayard, Voilà quelle eft la manière 
de vivre de ce grand Due, Je vois bien , que 
j’-ai à fatisfaire la Noblefle fur un autre point, 
& qu ? il y a peu de Gentilshommes , qui par- 
lant de 1 ’afaire de Renard , ne parlent auih du 
peu d’enyie v qu’on a eù dp fatisfaire des gens 
de qualité fi fort ofenfez, Avant que de venu: 
au détail* je vhtfa dirai , que le bon Prince 
a’eft repenti mille fois de céteaéUon , &pour 
vous montrer, f que je n’aprouve pas l'ataire, 
ni la fuite qu’glle a euë , je Paçufe d’avoir eu 
trop d'emportement & de courage chez Re- 
•nard trop de reftexjon&éefageflè dans 
le prpûedé. Mais, pour peu de bonté que vous 
aïsa -, .Meilleurs * vous exeufere? un hommes 

qui 
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qui a pris feulement une chofe pour l'aufré; 
qui fut vaillant , quand il faloit etrefage ; & 
quifutfage , quand il faloit être vaillant ; fi 
bien que ce’n’eft qu’un’peu de mécompte , St 
;vous auriez trop.de fevérité fi vous né 'lui par-i- 
donniez céte méprifei 

• n '.Et après tout , quand on voudrôit prendre 

les chofes à la rigueur, contre qui fe devoit 
batre Monfieur deBeaufort ? s’il fefuftbatu 
contre Monfieur de Candale, qui étoitlevrai 
procédé en céte afaire , au moindre défavan- 
tage qu’il- euft. eu, toute la Goût s’en fût ré- 
■joüie : la Reine étoit encore aigrie de la guer- 
re dé Paris ; fa réconciliation avec le Cardinal 
Mazarin n’étoit pas encore bien faite ; pref- 
<}ue tous les gens du monde s’étoient ofertsà 
Monfieur de Candale : Dieu fait quelle joïe, 
s’il euft reçu quelque bleflùre, ou rendu l’é- 
I ) 6 e ? de le batre contre Boüteville , c’était 
line chofe prefque auffifâcheufe ; il ne lui pou* 
voit ariver du aéfordre , que Monfieur le Prin- 
ce & tous fes amis n’en éuflènt pris un merveil- 
leux avantage. De la façon qu’il avoit traité 
Jarzay , c’étoit une afaire fans quartier , & 
dans le vœu , qu’il a fait d’obferver le précepte, 
■naturel toute fa vie , il n’a voit garde de fe por- 
ter à céte inhumanité. . 

- Il eft certain , qu’il fe fuft batu contre Mo- 
tet 1 , mais celui # lui donna un rendez*- vous 
trop éloigné des Chirurgiens, comme lui dit 
’îjudicieufement Monfieur de Beaufort •; Et 
quant à ce que difoit là deflus M r . de Palluair, 
qu?il devoit fé Contenter de la poudre defim- 
patie , cela eft bcrn-à des gens comme lui* fads 
«onfcience ^ mais-'ce Prince eft trop * homme 

• i* de 
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de; bien poûr fe fervirde remèdes ., qui ne font 
pas naturels, .Madame de Vendofroé lui prê- : 
chant toujours , qu’il vaut mieux mourir mil- 
le fois , que de chercher fa guérifon dans la 
Magie. .[ * .-y 

Voilà les raifons , qu’il avoit de ne point; 
tirer l’épée ; chacun en aura ,les fentimens 
qü’il voudra pour moi ^jsjcrdflrai toujours, 
qu’un homme généreux ne fauroit aporter.trop 
de, précaution y pour empêcher * .que fga. en- 
nemis n’aïent avantage fur lui * ce qui pou- 
voit ariver à Moniteur- de/Béaufort *t€’il fe fuit 
commis avec des perfonnes défefp&'ées . * Mais, 
je Veux j qu’il .ait- été'empor.té de pop d&cha- 
leur , k que par . l’impe.tuofité. d’un grand, 
çœur ,' dqnt il ng.fut pas le maître , en céte oca- 
fion , il ait/o.fenfé mal à propos tant, d’honnên 
tes gens : ' Ett-ce à dire qu’un outrage ne fô. 
puifïè réparer que parla mort ? Et lors, qu’un; 
grand Prince a la bonté de revenir , fèscivili- 
tez doivent-elles être méprifées f Quels çorn-i 
plimens n’a-t*on,pas faits aux intéicflêz, 
quelles fatisfa&ions ne leur a-t-on pa$ don-y 
nées , fi vous en exceptez celle de fe batne ; 
fatisfa&ion cruelle Sc.fanglante , que toutes, 
les nations ont fujet de nous reprocher ? Si ce 
généreux Prince avoit les fentimens auiïi déli- 
cats pour le£ iqjures , que ces Meilleurs qui le; 
plaignent;, qudSiclf^rin&nq devoir il pas ref-, 
lentir , pour faire voir qu’il n’a rien oublié, 
qui puft gagner le cœur 6c l’amitié de laNo- 
blefie r» t Vous favez,,. qu^aulhifoli -qu’il et#« 
fait fop ^commodément, il commença à ipn-, 
;er à la fortune des honnêtes* gens , & réfo- 
td'emploïer tout Ion crédit pour les autres, 

fans 
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• fans penferà fes propres intérêts.- Aux ans ce 
généreux Prince orrit la sûreté de fa protec- 
tion ; aux autres 1 ce Prince libéral ofrit tous 
les avantages ,• qu'on pouvoit tirer de fa fa-' 
veur ; il diftribuoit les Charges, lesGouver- 
nemens-, & he pût jamais trouver une créa- 
ture pârm*i ces gens abufé# des efpér-apcès de- 
là Coût'::! II n?y efi. eut point, quinferefufaft 
fes bienfaits.- dépit 1 , qu'rleut dé voirfes 
libéralités méprifées, le forçai defonger-àfes 
afaires , & malgré le déflèiri-,- qtfft àvOit de 
ne rie-n prendre , •ilf& Vit red ait à céte facheufe 
nécéfGté de Iblliciterfes intérêts.- 

Voilà le premier déplâifir, qhe le Duc de 
Beaufbrt roçot-des Gentilshommes ; ^ parti- 
culiérement de? làCôur il Voilà les premières 
marques de%ut mépris , qui a-pafléeU fort peu- 
de te ms jüfqtfaux itljûres lès plus fanglârttes. . 
Dans la guer-te de Paris ori ne partait , que de 
fà générofité & de fa valeur : voïez' qu' elle eft 
l’injuftiee du fiécle, on prétend le déshono- 
rer aujourdhui par leS'tnêniéS afétionS ; dont eft 
venuë fa'réputatiori. 

« Chacun fait, que tôüt le monde' liiî fitdes 1 
COmplirnehS fur la mort- de Nérlîeu , & quand 1 
Véritablement il ne l’euft pas tué , les plus mo- 
deftes s’y fùflent laifle perfuad'ér àufli biën que 
lüi. Ce même monde , plein de complailafl-’ 
ce & d’agrément? en ce cémë-là, deVettànt 
de mauvaile Humeur préfenteihfent , lui veut* 
ôter la-gloire , qu’il lui a donnée, &, pat une' 
recherché auflr éxàéfce qu’ingehieufe’ , trou ve 1 
à- ce qü’on dit , qu’il n’aprocha'de Nerlieu 1 
qu’àprés- fa mort. 

Son combat contre' Briole étoit . aîégué 
1 com- 
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I » , « 

comme un combat extraordinaire , «fui feH' 
foit trembler tous les Héros des Romans : au-* 
jourdhui Briole lui arache fon épée , cbmme à 
un homme perdu, que l’emportement, ou quel- 
que autre paflfion , avoit mis hors de loi-meme. 

Ces Meilleurs fe figurent- ils , qu’il foit prëft , ; 
de changer de créance aufii légèrement qu'ils } \ 
oint fait, & qu’une perfônne, quis’eft irhagi- » «n 
née d’avoir tué- Nerlieu , quand on lui en a *■% 
fàit des complimens, foit refoluê de n’en rien 
croire, loi-s qu’ri leur prend fantaifie defedé- 
dire? Non , non, Meilleurs, vous devez avoir • 
plus de fermeté , & jamais on ne lui repro- 
chera une pareille inconftauce. Il pouvoir bien ^ 

être, qu'il ne Tavoit pas tué ; mais puis que v? ? 
vous l'avez voulu, fià-préfent vous tenez te ' 
contraire, cda n’empêchera pas, qu’il n’ait 
tué Nerlieu. ‘ 1 ’ i - 

Des a&ions particulières onpafle aux qua" 
litez de fe perfônne. On le fait être grollier . * 
fans fianchiîe; artificieux fens efprit •/ & par- 
un mélange bizarre , il pofîedè' fôuvèraine-^ 
ménù , difent-ils , les artifices de Monfièuc de- 
Vendofme & la firaplicité deMadatne fa Mé- *. ; 

re. Si vous les croïez , il promet à touffe mon- 
de, & ne tient jamais la parole; iî envoie 
trois Couriers , dont pas un ne monte à che*- 
val , 8c fe refiife lui-meme delà part *de 1 aRei- - 
rie ce qu'il n’a pas demandé. Que voulez- vous 
de pîus ? Il follicite publiquement pour ira 
homme, & follicite en particulier contre- tuf. v ._„ » 

Jfe ne feis ce que Fon ne dit point de lbn fen-r 
gage , ^ dfe fon efprit. Oh lui ‘fait écrire des .»■» 
fétres ridicules à Monfieur de Bethune , oS' 
je m'afïure', qu’il ne. penfe- jamais. Les inci-* 

dens 
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dens des procès font pour lui des accidens de 
la. vie ; quand on mange de la viande en Ca- 
rême , il y veut métré la politique ; les cham- 
bres tenduës de noir font lubriques , les 
yeux les plus lafcifs font lugubres. Laval eft 
* Ctfl mort d’une confufion * à la tête , & le Cheva- 
ju'iipar- jj er Qi ia b ot > p 0ur aV oir été mal timpané. Il 
ntUs™ n’y alqcheté qu’on ne lui fafle faire , il n J y a 
faïfans. fotife qu’on ne lui faflè dire , & cependant il 
u^Tte ^ aut C1 °’ re > eft fihcéie & fpirituel , & qu’il 
mît dl% ne manc iue de bonne-foi , ni d’intelligence. 
mere , ta Peut-on s’imaginer , qu’une per fonne nour- 
fius rie dans l’innocence des plaiurs des champs 
tomme", devenue capable de tant de fourbes ? peut- 

quîfut on s’imaginer, qu’un Prince de ta naifîànce 
en Fran - ignore l’ufage des termes les plus communs. 

“tdeile 01 1J ° ur i e vol ?s avoue, qu’au-ïieu de me 
fut" delà figurer des chofes fi étranges, & fi défavan- 
maifon tageufes à Monfiem- de Beaufort , j’admire 
de Lor- toujours fa générofité , ou fa patience , à par- 
Mne. donner oufpufrir les injures, qu’on lui fait. 

. Si je ne craignois de paflèr ici pour déclamar, 
teur , je finirois cçehapitre de la Noblefie , en 
l’exhortant, de vivre auili bien avec lui , qu'il 
eft réfoin de bien vivre avec elle m’adreflant, 

aux Gentilshommes, je leur dirois de fa part: 
Quitez , MeJJieurs, quitez céte haine mahcieu- 
Je, ^ ce nî éÿris afeBé ; rentre % dans les mêmes 
Sentiment pu- vous étiez à la mort du feu Roi.: 
fouvenez-votu de ce tems généreux , où tput Je , 
monde Je jetoit en foule dans fes intérêt r ; où le> 
^laChaf" des S ui (fer * , les Oficiers delà Maifondu 

trt. Roi, les gens de qualité renon çoient à la Cour , 

& à leur fortune , pour l’amour de lui. *Si vous 
revenez , MeJJïeurs } ilcjlprejl de vous recevoir y 
wJ, * '* &e» 
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ÇJ en état défaire pour vont ht mêmes chofet , qu’il 
0 faites. Si vont ne revenez pas , je votu dé- 
clore , qu'il vous abandonne , & va tacher de Je - 
rétablir dont l'afeüion des peuples , qui l'ont 
quité. Il vous a du 1 er commencement de fa ré- 
putation , mais il vous doit la meilleure partie de 
fon mépris , C f fe trouve ajjez déchargé de toute . 
reconnoijfance par let rejjentimcns y où vous le 
poujfcz.; TAeJfieurs , il n'ejl pas befoin de bar • 
guigner davantage . 

Il eft teras de venir àfa juftification auprès 
des peuples, & comme il avoug lui- même, 
qu'il leur doit fon falut , fa fortune , & fon 
crédit ; il n'y a rien qu'il ne fafle , pour leur 
ôter la mauvaife impreffion , qu'ils ont prifè , 
ou par fon propre malheur, ou par la malice 
de les ennemis. ; 

Cen'eft pas , s'il vouloits’éxemter de re- 
connoilfance , qu’il ne pût diftinguer l’obli- 
gation ; & quiconque voudroit éxaminer les 
chofes avec la dernière rigueur , trouverait 
fans doute, que leur afeéfcion étoit plutoft un 
éfet néceflaire de fon étoile , qu'un mouver 
ment libre & obligeant de leurs efprits, Au 
feul nom de Moniteur de Beaufort , les peu- 
ples fe font trouvez émus fans le connoître , & 

Î >ar je ne fai quelle impulfion , tous les cœurs 
e font portez à céte furieufe amitié. Il eft 
certain , qu’il çft devenu leur Pôle , fans les 
avoir .fervis , fans les avoir pratiquez , fan9 
avoir rien fait , qui pût atirer ni leur gratitude, 
ui leur amitié , ni leur eftime. De cete forte , 
ils ont fait pour lui ce qu'ils ne fe pouvoient 
empêcher de faire, &, à parler fainement, 
il eft beaucoup plus obligé au bonheur de fa 

S naik 
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naiflance , qu'à leurs bonnes volontez. Cè* 
pendant,’*^, ^lleuHoU toucescl^ 



jours (fans le deflein defervir de?peuples qui 
l’ont fervi; ilafsure, qu’il aura toute la vie,. 
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des fentimètis d’amitié particuliers pour eux, 
une parfaite reflèmblance d’humeurs , . un tc- 
_ un? rnnformite aa- 


une parfaite reiicmuictuv.c «.» , 

cret raport de penfées , une conformité a - 

muihU Hp lAnfratre & de manière, qui qoi- 
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mirable de langage & .de manière ? 4™ f 
vent maintenir entr’eux uneliaifon éternelle. 

• Et toutefois Meilleurs de Paris veulent rom- 
pre injurieufement ; d’une pafhon, quia 
jufq u’à la folie , on les voit paflèr a une haine, 
qui va jufqu’à la fureur ; ce ne font 4 ue r epio- 
ches d’inconftance &de perfidie. Et du mo- 
ment , qu’ils Pont vû moins miférable , us 
l’ont traité comme un ingrat &un corrompu. 
Soufrez , Meilleurs, que je vous parle lans 
paffion. Si j’ai dit quelque chofe en la faveur , 
ne croïez pas , que je fois gagné , ni prévenu, 
nique je veuille m’atirer une ammofité géné- 
rale , pour conlerver les bonnes-grâces d un 
particulier. Je fais ici profeffion d’une fince- 
rité toute entière , &Dieu m’eft témoin, fi jô 
fuis d’autre mouvement que celui de la railon. 

Trois chofes , fi je ne me trompe , ont rui- 
né Monfieur de Beaufort dans votre efpnt ; 
(on acommodement avec Monfieur le Cardi- 
nal ; l’amirauté qu’il a prife ; & les follicita* 
tions, qu’il a faites dans les dernières aflem- 
blées. 
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Pour Ion acommodement, à moins qtfede 
le traiter avec beaucoup d’injaftice , vous ne 
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le faUriéz trouver mauvais. S’il s’étoit acom- 
modé fans eônfidéref vos- interets , & n’avoit 
eu foin, que des fiens , vôus auriez Tujet de 
vous plaindre ; niais il eft certain , que le but 
de fa réconciliation éft de chercher des moïens 
plus sûrs & plus 'faciles de perdre le Cardinal. 
Il a vu toutes les Provinces foulevées fans fruit ; 
iî avû qiie la haripe ouverte & déclarée ne fer- 
voit dé rien ; il r a eu recours aux aparences dé ' 
l’amitié , & comme il dit lui-même , il a fait , 
deflêin de le perdre par le cabinet. 

Son'efprit aulli capable d’intrigüe , que dé 
guerre , & de dextérité que de hardiefle , lui 
fournira mille moïens adroits & ingénieux 
fans parler de Ton étoile politique , qui le dér> 
(Une au Gouvernement; de l’Etat , & le met àir 
deflus de toutes les fineflês d’Italie. 

:\' $i quelque perfonne un peu trop délicate' 
fiïr l’Honneur ne peut aprouver , queMonfieur 
de Çeaufort conferve les fentimens de ruiner 
le Cardinal après en avoir reçu des bienfaits 
fi confidérables ; je lui répons, qu'il n’a point; 

âùçôpr 

’Admi- 


ennçmi 
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^ü’iteûft àu^ôrid^ ^ 

Et quoi' , Meilleurs , ne penfez- vous pas, que 1 
ce Prince l’a moins incommodé dans la guerre 
de Paris, que dans la Paix; & à vôtre avis le 
combat dé V itry n’étoïVil pas plus indifé^ent à 
la Cour , que la négociation de l'Àdmirauté ? 

Dans céte guerre, il étoit toujours en état, ou 
de s’enfuir , ou d’être bâtu » & jamais fon cou- 
rage & la sûreté ne s’acordoient enfemble ron 
ifaloit à la campagne qu’avec fraïeur , on rèn- 
' ' .Si Croit 
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troit peu fouvent dans Paris fans honte , & le* 
fuccés les plus heureux étQient de faire venir 
du pain fans combatte. ' v , • 

En ce tems-là Monfieur de Beaufoiçt réduit 
avec vous aux dernières riéceffitez ne faifoit 
pour dire le vrai ni beançoup de peur , ni beau- 
v coup de mal aux troupes de SaintGermain;mai* 
aujourd’hui qu’il force îa Cour , qu’il ôte qua-' 
tre-vint-mille livres de rente a Ja Reine même » 
vous apellez cela réconciliation , & bonne ami- 
tié ? non , Meflieurs , détrompez-vous* jevous 
prie, &croïez, qu’il a éxèrcéla plus fine de 
toutes les vangeances. 

Si dans le compliment , qu’ij falut faire au 
Cardinal , pour le remercier de céte afàire , il 
l’afsûra d’avoir le même atachement àfes inté- 
• Capi- rets que Champfleury * , il faut croire qu’i! 
•^ne des ajoûtoit la moquerie au premier .outrage ; Ôc 
ZnCtr C e ^ vio ^ er ^ refpeéfc , qu’on doit; ^ fa qualité 
fin** de Prince , de s’imaginer , qu’il ait été capable 
de céte baflefle. Ceux , qui font, dans le haut 
rang , peuvent bien fe dire amis des Minières % 
plais de defcendre à l’atachement .de Capitaine 
de leur Gardes r cela ne s’eü jamais fait : de 
pour vous ôter tous les foupçons , que vod* 
avez injuftement pris , jevous demande» files 
défiances de Monfieur de Beaufort font moin- 
dres, qu’elles n’étoient auparavant. Lors qu’u- 
ne perlbnne de qualité le tait apeller, & qu’i! 
renvoie ces Meflieurs à Commeny , comme ou 
renvoie des créanciers à un Intendant , ne faut- 
il pas dire , que c’eft un artifice de la Cour ? . & 
n’a-t’on pas imprimé unelétre , qui témoigne 
aflèz.le fèntim e nt, qu’il a dans toutes les arai- 
res qui fe prefentent ? il cherche les précau- 
tions* 
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tions, que lui donne la défiance; fi l’on délibé- 
ré au Palais-Roïal ,’ fi l’on délibéré à l’Hôtel 
de Montbazon, ils : ont tous leur confeil, & 
dans leur cabinet on réfout toutes les afaires 
d’importance. 

• J’avoüe , que le Duc de Beaufort a follicité 
pour le Cardinal ; mais op ne me fauroit.dénier, 
qiiec’étoif moins en fa faveur , que contre les 
Princes ; & fi vous lui donnez moïen de per- 
dre le Cardinal .par les Princes, & les Princes 
par leCardinal , il vous aura la dernière obliga- 
tion. C’eft le malheur de lafituation , où il eft , 
plus que la malice de fon naturel , qui lui fait 
trainare tout le monde, & n’aimer perfonne. 
La bonté, qui fepeut conferver parmi des in- 
térêts fi délicats lui refteencore.il n’envie point 
à Monfieur le Prince la confiance, qu’il té- 
moigne au Bois de Vincennes , & comme il 
peut, âriver tel defordre , qui feroit tort à fa 
gltoite, il fouhaite , qu’il finifle prontement fes 
Jours , pour métré fa réputation à couvert. 

• Le tempérament du Prince de Contyeft à 
fon avis fi foible & fi délicat , que le moindre 
Exercice ; une chafle , une débauche , une pe- 
tite agitation , feroit capable de le faire mou* 
’rir', s’il étoit en liberté. Dans la dévotion , où 
îl eft , il ne fe peut laflèr de louër Dieu delà 
converfion du Ducde Longueville , & la joie 
qu’il a de lui voir dire fon Bréviaire ne fe fau- 
roit exprimer. Il éft fâché, que le Cardinal 
foit ocupé au gouvernement d’un peuple tu- 
multueux^ comme celui de France, 8c poiir 
exercer la délicatefle de fon efprit , il lui fbu- 
hafte quelque bon emploi dans l’Italie. Outre 

* les féntimens de bonté , qui le portent à defirer 
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la gloire de ces Meilleurs, il fautavouër, que* 
le foin du b^en public ne lui laiffè; poipfcjde re- 
pos ; l’intéreft de l’Etat lui devient fi précieux*, 
qu’il ne le fàuroit foufrir entre je§ uté/ns. 4$ 
pérfonné, & la vie même lui femble inutile 
s’il ne l’emploie charitablement à nous/ gou- 
verner. kdïblBO pl TUO^J 

Sansleflater , Meflieurs, il y a peu de çho- 
fe , qu'on ne doive aten4fe.de, Ion zélé & de fa 
capacité. Faut-il empêche/; ; que ^autorité 

Roïale ne foit reconnue ? Faqf-ilen même tems 
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tendre les chaînes armer les fa&ieux? Faut- 
il fe trouver à toyte forte d’aflèmblées au Pa- 
lais, à l’Hôtel de Ÿjdle , -à tqus les Confeils* 
11 n’y a fatigue ni danger , qu’il refufe.pour l’a r 
mour de vous. Ompeut atendre de lui ces grans 
fervices ; & le moindre foupçon, qu’on au- 
rait, de fa fidélité, lui ferait infiniment fenfi- 
ble. 11 eft preft de facrifier fon repos pour le 
vôtre. 

Il me femble néanmoins , qu’on doit avoir 
de la confédération , & ne rien exiger , qui fo/t 
. au deflus de fes forces. .N’atendez-pas, qu'il 
aille imprudemment s’opofer à l’Archiduc ; on 
. fait bien , que la gue/re de lu Campagoe lui ell 
inconnuë ; & combatte avec des troupes ré- 
glées eft pour ce Héros une chofe nouvelle. 
'C’eft a faire aux Gaffions „ & aux perfonnes 
ueu confidérables par leur naiflance , de palier 
leur vie comme des Cravates ; c’eft A foire a 

_ . , ^ bb B a * 0 I r* . 
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que fa condition & fa naiflànce rendent înca- : 
pable de bafleflè Sç de folie , il tiendra glorieu- 
fement fa place dans les Confeils , & emplo iera 
tout fbn tems à former un avis, «qui puifle être 
dans la bouche de tout le monde, après être 
iorti de ]a fîenne. * 


C (te pièce eft atribnfc A Monjieur de Saint Evrement. 
eft parlé de lui data le Difiourt de la reU 
Dut jU Longueville en Normandie. 
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DE MONSIEUR LE CARDINAL 
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à M r . de BfclENNE. 


L A Reine a crû , à ce que j’aprens , que vous 
m’aviez fimplement envoïé une létre du 
Roi , conformément à ce que l’on a acoutu- 
mé de faire à tous les Cardinaux nationaux , 
lors qu’on reçoit nouvelle de Rome , que le 
Pape foit en danger. Mais pour moi, j’étois 
privilégié , puilqu’outre la première du Roi 
& le duplicata , • j’en ai reçu une autre , & trois 
de vos dépêches , le tout conçu en termes fi 
preflans , pour me faire prendre , fans aucun 
delai, la route de Rome , que j’avouë d’en 
avoir été furpris au point que je devois , ne 
pouvant m’imaginer en quoi j’avois manqué 
a leurs Majeftez, pour me preflèr à faire un 
voïage avec tant d’ignominie , tant de rifque , 
& fans aucun moïen de fubfifter. De croire , * 
qu’avec une létre de recommandation pour le 
Pape l’on fatisfait à tout , comme fi à Rome 
on connoifloit fi peu les chofes , qu’on ne feuft 
pas inférer quelle forte de protedion , je pou- 
rois avoir en ce lieu-là, puis que j’étois aban- 
• . donné à la perfécution de mes ennemis en 
France , ou le Roi eft maître. Avec tout cela, 

_ iî j’euflè eu l’honneur de recevoir un petit mot 
de la Reine, qui m’eutt fait connoître, que 
V l’in- 


de LO ISIS XTK 41 7 

l’intention diT Roi & là fienne étoit, que je 
m’y en alafïè \ airtfi qu’elle a eu Ta bonté de me 
le Faire favoir , lors qu’elle £ voulu que je for- 
tifié du Roïaume , & quejem’éloignaflèjufi- 
qu’atf -Rhin- : je vous afèCire , qu’aprés avoir 
mis mes nièces dans unMonaftére» & licentié 
ma famille , je •ta’ y en ferois alé avec deux va- 
lets, pour confirmer en tontes rencontres à leurs 
Majeftez , ; r que mon obéïflanceeft aveugle , & 
ma fidélité à toute épreuve. En éfet, je fuis 

1 >reft de faire , fans aucune réplique , ce que 
a Reine m’ordonnera là-deflus, quoi que je 
. nepuifle tebevoir une plus grande mortifica- 
tion, que de faire ce voïage dans l’état où je 
fuis : ; qui d’ailleurs ne peut être que préjudi- 
ciable a la dignité du Roi. Sur ce que Mada- 
me d’Âiguillon m’a fait dire par Rouzereau , 
je l’ai propofé moi-même,., demandant les con- 
ditions que vous favez , & toute la négocia- 
tion a abouti à des ordres de m’y en aler , fans 
parler d’autre chofe. Ce qui eftde malheuren 
céte afaire , c’eft qu’on a eu l’adrefle de la fai- 
re paflèr auprès delà Reine pour une grâce, 
que l’on me faifoit, afin nue je reffentiflè en- 
core quelque éfet de la réjoüiflànce publique 
pour la majorité du Roi. Tout cela m’aaca-* 
blé de déplaifir , voïant à quel point mes enne- 
mis fe prévaloient :de ma'dilgrace ; &.avec 
quel bonheur ils emploïoient leur adreflè , -pour 
me faire recevoir des traitemens fi rudes , dans 
tintemsoù jépouvOis, avecjuftice, efpérer , 
qu’on donneroit quelque foulagement aux per- 
lécutions violentes , que j’ai foufertes huit mois 
durant, avec un fj notable préjudice de l’au- 
torité Roïale. 

S $ Mais 
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Mûîs tout ceTa n eftpas comparable aTexf 
césde douleur, dans lequel je fuis, après a- 
voir vu dans toutes lesdétres de quantité de 
mes amis , qui font à Paris., & dehors le 
plaifir qu’on a du contenu en la Déclaration du 
Roi , qui avoitétéenregîtréeau; Parlement* 

& que l’on crioit par la Ville ; tgusoffansâvoir 
concerté enfemble, tombant: d > que de- 

puis la Monarchie, on ù’ayoit jamais lien fait 
de fi fanglant contre qui que cefôit , quelque 
crime qu’il euft pu com métré. P erfon ne 
l’a ofé envoïer , & je'vous pu js jurer de ne l’a* 
voir pas vuër,u Mais c”e of i ez-de :fay QÎt' u • que . 
le Roi’ w déclaré p que j’ai, empèsbila Pai** A 
& fait Çiire toutes des piraterie^! fut, les- .Âllie^ 
delà France, pôuD être. peîrfüadé^iqtieftnot) ; 
Maître veut que je fois 'reconnu! pour de .plus | 

infâme & le plus, fcélérat.de tous Jes hommes * 

& pour le fléau de la Chrétienté, Après cela , 
on,m,’envoïe au Bèude maifiaiflànce , . pour 
faine parade a mes iparefts &'atriis:des héaux tir ( 
très j * qdeoj’ai remportez . poiürécom pénfe de j 
V rnt- trois ans derfer v iees aüfTi.fidéles & auffi u- 
tiles rj'iqui ‘ jamais aïent été, rendus par quelque 4 

Miriîftre aulfi zélé & déiintéreffé que cepuiflè 
£tre. ■ : ” i ‘ 

• , Tous mes ennemis ont travaillé fix mois dur 
rant,/àvec l’aplifcation que chacun fait» CUi 
vaïant ‘des Commiffaires par tout ^ s’apliquapt 
a toutes les recherches imaginables; quelques- 
uns d’entr’eux fufcitant de faux témoins , pour 
voir, il l’on me pouroit’ noircir de quelques 
crimes , îefquels juftifiant dans l’efpritdeS peu- , A 
pies l’opreflion qu’on mefaifoit* augmentaf- 
l'ent encore leur haine contre moi- jSanfcque 
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touteela ait rien produit que deséfets tres-a- 
vantageux pour les détromper , & faire con- 
noître mon innocence , & l’injuftice avec la- 
quelle on l’ataquoit. Dans cetems-là mes dits 
ennemis défefpérant de pouvoir rien faire d’ail- 
leurs, ont trouvé le moïen de me calomnier 
auprès de leurs Majeftez, défaire donner une 
Déclaration contre moi en la forme la plusé- 
clatante & la plus autentique, dont oupuiflè 
ufer envers un valeur. . 

Apres cela, il me femble , qu’on devrbit 
pîutoft me confeiller de me*cacher & de m’en- 
levelirpour jamais, que non pas.d’aler à Ro- 
me ; puifque je ne dois pas feulement apréhen- 
rier les peuples de France , mais encore tous 
ceux , qui font troublez par la continuation 
delà guerre, & qui. doivent ^vec raifon , j si- 
ter des pierres à celui , qui en eft déclaré la 
caufe. 

Je fâi bien , que leurs Majeftez ne peuvent ' 
pas avoir eu connoiftance en détail de tout ce 
qui étoit contenu en la Déclaration du Roi» 
car je les crois trop équitables , pour m’ima- 
giner , qu’elles euflënt voulu confentir à me 
déclarer le plus méchant & le plus abominable 
homme du monde. Et c’eft un grand malheur 
pour le (ervicedu Roi, qu’il ne fe foit trouvé 
perfonne, qui ait fait connoitre de quel avan- 
tage il étoit aux ennemis de la France , que par 
céte Déclaration toute l’ Europe fût perluadée, 
que le principal Miniftre du Roi avoit empê* 
chéla Paix. Les.Efpagnois ne pouvoient obr 
tenir rien de plus avantageux, que de pouvoir 
rejéterfurla France 1 ? haine de la Chrétienté, 
pour les maux, que la guerre lui fait Foufrir* 

\ S 6 , • & 
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&lés Alliez de la Couronne auroient droit de 
demander le dédommagement des dépréda- 
tions qu’on a faites , qui vont à dés millions ; Sc 
en cas de refus , de faire une querelle à la Fran- 
ce, puifqu’enfin ileft certain , que le Roi 8c 
l’Etat font refponfables de la conduite de ceux, 
qui ont la direction des afaires. 

Je fai aufli , que ma confideration n'étoit pas 
•.allez forte » pour obliger de parlér en ma fa- 
veur ; mais l'intéreft du Roi , de l’Etat, & 
■de la Reine même , étoit engagé par tant 
d’autres raifons , Outre celles-ci, qui font très»* 
preflantes ; qu’il faut avoüer, que ç’a été un 
étrange malheur , que perfonne n’ait ofé leur 
en dire un leul mot; & le mien eft d’autant 
plus grand , qu’outre ce que je foufre dans 
•mon particulier , la palfion , que j’ai pour leurs 
Majeftez & pour l’Etat , me fait aufii refïèntir 
dans le fond de l’ame le contrecoup , qu’elles 
en reçoivent. ; ;>> 

• Vousvoïez, qu’aprés les crimes, defquels 
on a obligé le Roi de me déclarer coupable , je 
ne fuis plus en état d’avoir participation d’au- 
cune alàire. C’eft- pourquoi vous ne devez pas 
prendre la peine de m’en communiquer; oc fi 
mes ennemis n’ont pas le contentement de me 
voir aler à Rome, ils auront celui de me voir 
cacher , fans me mêler de quoi que ce foit , 
iufqu’à ce qu’il plaifeau Roi de me faire ju-. 
ftice ; le fupliant tres-humblement de trouver 
bon , que je me méte prifonnier en tel lieu qu’il 
ordonnera, & même dans une des places de 
Monfieur le Duc d’Orléans ; afin que fi j’ai 
failli j’en reçoive une punition éxemplaire. 
Et pour ôter les dificultez, qui s’y pouroient 

ren- 
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rencontrer, à-caufe cîe la dignité, dont je fui* 
revêtu-, je recevrai a finguliére grâce , qu’il 
roefoit permred’en envoïer la démiflion . car v 
auili bien, elle ne peut plus être en ma per- 
sonne d'aucune utilité au Roi. Je vous feraiïort 
obligé, fi vous vous emplôïez en forte, que 
cétè grâce rtie foit acor.dée , dautafit qu’elle 
peut contribuera la réparation de mon hon- 
neur ; & je vous prie d'excufer encore céte feu- 
le rois mes importunitez. 
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ARTICLES 8c CON DITIONS, 

• Dont • 

:C - • , * • ■ •'*• -ji 

S. A, R- & Monfieur le ' Trince fini 
convenus pour ïexpidfiott A dù, Car* 
* dînai Mazarin , conféquence des 
Déclarations du Roi , eJ- afci Arrêts 
des Farlemens de France. 

- i. ■ 

P Remiéreraent , que S. A. R.&Monfieur 
le Prince font prefts de pofer les armes, 
de raprocher de la perfonne du Roi , de ren- 
trer dans les Confeits , & de contribuer tout 
ce qi# dépéndra d’eux , pour procurer la Paix 
générale, remétrelesafaires , & rétablir l’au- 
torité du Roi , s’iFplaîft à S. M. de com- 
mander de bonne foi au Cardinal Mazarin de 
fortir du Roïaume , & des places de fon o- 
béïflance; & d’éloigner de les Confeils, & 
d’auprès de fa perfonne , fes proches & fes 
adhérans, &d‘éxécuter finalement les Décla- 
rations , qu’elle a données fur ce fujet , en 
fortequefaditeA.R. & Monfieur le Prince 
aient \ieu d’être perfuadez , qu’on ne violera 
plus publique. 

II- ^ 

Que fi au contraire le Cardinal Mazarin pré- 
vaut par fes artifices fur l’efprit du Roi , & 

V 
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«fue contre les vœux & les fentimens de tou- 
te la France , & au préjudice des Déclarations, 
l’on perfévére à le maintenir , la qualité d’Ori- 
cle de S. M. qu’a S. A. R. l’obligeant à veiller 
au Jpien du Roïaupie , & às’opofer à ce qui le 
'peut troubler pendant lebftVàge de fadite Ma- 
^efté ; & Mônfieur le Prince neppuvant fe di£- 
.penfer d’avoir. les mêmes fentimens vu l’hon- 
nèür qu’il a d’être du Saqg,Rpïal ; & confide- 
irané auïG , qu’ils ne peuvent trouver aucune sû- 
reté pour leurs perfonnes , pendant que le Cât^- 
dinal Mazarin fera maître des afaires ; ont pro- 

’o- 

!«f 

uuçiic uc ju-unguevaus ia îceur», auuiueis us pror 
' mêtent & s’obligent, dç f^ire; râtièr' lé prêtent 
Traité au même tems que lui; comme aufli* 
pour ceux aui font dans leurs intérêts & union, 
de joindre leurs forces , employer leur crédit 
.& leur s amis* , pour procurer, j’expulfion du 
jardinai Mazarin Hors du Roïaume,; & l’é- 
loipnçmept d,e fes proches & defesadhérans, 
tjili te fo n t déclarez tels parle continuel corn-; 
mer ce, qu’ils ont éû avec lui hors de la Cüur 
& des afaires. 


III. 


r. ïfe prométent de ne point pofer les arme* 
jufqu’a ce qu’ils aient obtenu l’éfetci-deflus, 
& de n’entendre directement ou indirectement 
a aucun àcommodement , qu’à céte condition, 
& d’un commun confentemenc. 
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Ils m aintiendront & augmenteront les tron- 

S l’iis ont fur pied, autant qu’il leur fera 
le, & les feront agir conjointement ou 
"feparément , ainfi qu’ils le trouveront plus à 
propos ; prométant pareillement d’aportér 
tous leurs foins , pour lés faire fubfifter avec le 
moins d’incofnmodité qu’il fe poüra pour les 
■peuples. * '■ - , 
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Ils prométent d’accepter volontiers toiis let 
e^pédiens raifonables , qui leur ferqritpropa- 
lez pour la pacification du Roïaume , aux con- . 
’ditions de l’exclufion du Cardinal Mazarin 
énoncées dans le fécond Article ; & de travail* 

1er inceflamment pour l’établiflèment de la 
Paix générale , qui eft une desprincipales fins 
du prefent T raite : à laquelle fans doute il n’y j 
aura plus d’obftacle , quand Celui , qui a voulu 
la continuation de la guerre , fera éloigné , & 
que la réünion de la Maifon Roïale , qu’il, à 
empêchée fi îong-terns , fera rétablie. 
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S. A. R. & Monfieur le Prince prométent 
de maintenir les Parîemens, les Compagnies 7 ' 
Souveraines du Rpïaume , les principaux Ôfir • 
cîers de l’Etat , la Noblefîe , & toutés les per- 
fonnesde condition , dans tous leurs privilé- 

f es , & deleur faire raifon fur les prétentions 
Sgitimes, qu’fis pouroient avoir ; de ne faire 
aucun T raité fans leur participation , & qu’on 
se leur ait réparé les torts & les pertes, qu’ils 
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pouroient avoir foufertes en conféquence de 
* celui-ci ; & particuliérement empêcher , qu’il 
ne ioit donne ateinte à l’obfervation de la Dé- 
claration du O&obre 1648. & pour ce ils 
font conviez d’entrer en la préfente Union , & 
de concourir aux fins pour lefquelles elle eft 
établie. , . i,,U 

VIL ! 

Le Cardinal Mazarin , qui a toujours gou- 
verné en éfet , quoi qu’il fut banni en aparen- 
ce , aïant empêché l’aflèmblée des Etats Gé- 
néraux , dont le Roi avoit promis la convoca- 
tion au 8. Septembre dernier , & aïant obligé 
les Députez, qui s’étoient rendus à Tours au 
jour préfix , de s’en retirer avec honte &con- 
fufion, & fachant d’ailleurs , qu’il ne change- 
ra pas la conduite qu’il a tenuê , & qu’il em- 
pêchera par tous moïens , l'éfct que l’on atend 
de leurs délibérations-, pu que, s’il eft capa- 
ble de confentir qu’ils s’aflemblent , ce ne fe- 
ra que pour lés métré dans un lieu, où il fera 
le maître : S. A. R. & Monfieur le Prince ; 
pour obvier à ces deux inconveniens , promé- 
tent & s’obligent de travailler inceflàmment , 
afin de les convoquer à Paris , ou dans la ville 
la plus proche &îa plus commode, en forte 
qu’ils puiflent agir avec une pleineliberté : au- 
quel cas ils déclarent qu’ils foumétent de tres- 
bon cœur à leur décifion tous leurs intérêts , 
n’en voulant point avoir d’autres , que ceux du 
Roi & de l’Etat: dont il feradreffé un Edit 
perpétuel & irrévocable , pour être vérifié 
dans le Parlement de Paris , & dans tous ceux, 
qui feront entrez en la préfente Union. 
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* S. A. R. & Monfieur le Prince ne pouvant 
tenirpour légitime , ni reconnoitre le Confeil , 
qui a été établi par le Cardinal Mazarin, un 
oe ceux , -qui le compofent, aïant acheté fou 
emploi , avec une notable fomme d! argent 
qu'il a donnée audit Cardinal; & étant obli- 
gez , chacun félon le degré du Sang , dont ils 
ont l’honneur de toucher s. M. d’avoir foin de 
faire fes afàires , & de faire en forte qu'elles 
foient bien gouvernées ; prométent de n’en- 
tendre à aucun acommodement , qüe les créa- 
tures , & lesadhérans publics du Cardinal Ma- 
tarin ne foient exclus du Confeil-d’Etat , & 

3 u’à condition qu’il ne fera compofé , que 
e ceux dudit Confeil & autres, quinepou- 
ront être foupçonnez d'avoir aucune part avec 
toi, . ^ 

IX. 

Et dautant que les ennemis de Moniteur le 
Prince font capables de vouloir décrier fa con- 
duite , en publiant , qu’il a des liaifons avec 
les Etrangers; S. A. R. & Mondit Sieur le 
Prince déclarent , qu’ils n’auront jamais au- 
cun commerce ni correfpôndance avec eux, 
que pour l’établiflèment de la Paix générale ; 
éc qu’ils n’en prendront plus à l’avenir avec 
aucun Prince etranger , qu’autant que le Par- 
lement & les perlonnes principales , qui entre- 
ront dans la préfente Union , le jugeront avan- 
tageux au fer v ice du Roi & de l’Etat. 
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X. 

• Etafinquelesmal-intentionnez, &lespet- 

• tonnes îes plus atachées à.la perfonne.du Gâr- 

: dinaPMazarin , ne puiflent douter avec raifon 

• dés bonnes intentions de S. A. R. & de Mon- . 
fleurie Prince., ils ont eftimé à propos de dé- 
clarer exprefTément par cet Article particulier, 
qu’ils n’ont autre intéreft , que celui de l’entié- 

- rè sûreté de leurs perfonnes: & (bit qu’ ils fafi- 
(ènt des progrès, pendant que le malheur de 
l’Etat îes obligera d’emploïer leurs armes pour 
l’expulfion dudiç Cardinal Mazarin, ou que 
les afaires s’acommodent par fon exclufion, 
ainfi qu’il a été ci-deflus expliqué, de ne pré- 
tendre aucuns nouveaux établiflèmens , & de 
trouver leur entière fatisfa&ion dans celle , que 
la France aura de voir la fin des troubles , & là 
tranquillitépublique aflurée, 

XI. ' 

S. A. R. & Mohfieur le Prince ont eftimé 
néanmoins à propos, pour bonnes confidéra- 
tions , de convenir qu’ils contribueront de tout 
leur pouvoir , dans l’acommodement oui fe 
poura faire , pour les fatisfa&ions juftes oc rai- 
ionablcs de tous ceux , qui font préfentement 
engagez dans la caule commune , ou qui s’y 
joindront ci-aprés , en forte qu’ils reçoivent 
des marques ére&ives de leur protedion tout 
autant qu’il leur fera pollible. 

Ce préfent T raité a été figné double par fon 
Altefle Roïale , & par les Sieurs Comtes de 
Fiefque & de Gaucourt pour & au nom de 
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Monfieur le Prince , Monfieur le Prince de 
Conty , & Madame la Duchefle de Longuevil- 
le , en vertu du pouvoir , ou’eri a donne Mon- 
iteur le Prince , & qui a etsé préfentem entre- 
mis és mains de S. A. R. par ledit Sieur Comte 
• • de Fiefque. Lefquels fe font obligez , & obli- 
gent de fournir à Ladite A. R. leurs ratifica- 
tions dans un mois au plus tard. Fait à Pa- 
ris, ce 14 . jour de Janvier iéçz. Signé Ga- 
llon. Charles Leon de Fiefque. Jôfeph de Gau- 
court. ; ÎU 'il 
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Fautet à corriger. 

89* I. 1. Parlemenr lifez Parlement 
ïoo 1. il faut ôter ces mots : del’autettf 
207 dernière, du Vigeau /. du Vigeaa 
112 24. Miaffans/. Mioflan*. 

2if 11. de l’Aune /. de Laune 

228 9. Commandant/. ComaundtAt) 

a 39 I. derim/.dcriac, 
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